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CHAPITRE    XI  V. 

Nouvelle  Campagne  de  Lautrec  dans 
.    le  MUante.  Opérations  de  la  Ligue 
jufqif  à  U  délivrance  du  Pape; 

I  endàNT  que  deux  Souverains 
illuftres  fe  couvroient  ainfî  de  ridi-    *5i7# 
cule  ,  l'armée  Impériale  répandue 
dans  Rome  &  dans  les  environs  , 
§'affoibliffoit  infenûblement  par  leg 


*  ■ 'Hi-sTO-iitir'- 

I  ravages  de  la  pefte  ;  les  reâes  de  la 
,  yieille  armée  de  la  Ligne  ,  corn- 
'  '*  mandée  par  le  Duc  d'Urbin  ,  &  par 
4ë  Marquis  de  Saluces  9  faifoient  des 
courfes  &  des  fautes  dans  POmbrie  ; 
le  Maréchal  de  Lautrec  f  avec  ujie 
$t.  "s?1"  '  nouvelle  armée  ,  faifoit  des  con- 
quêtes dans  le  Milahès  ,  où  il  avoit 
en*  tète  Antoine  de;Leve ,  avec  fort 
feu  de  troupes. 

Lautrec  avoit  paffé  les  Monts  vers 
la  fin  de  Juillet  1517;  il  s'étoit  trouvé 
dans  l'Âftefan  à  la  tête  d'environ 
caille  hommes  d'armes ,  & .  vingt- 
fix  mille  Fantaffins  Lanfquenéts  % 
Gafcons  \  François  &  Sulues.  Les 
JLaftfqaentts  9  au  nçitibre  de  fix 
inille,  avoient  à  leur  tête  le  Comtç 
ôe  V^ùdemont ,  frère  du  Comté  dé 
Guife  ;  Pierre  de  Navarre  çomman* 
doit  \tt  Gàfeô'ris  qui  étoient  aufli 
au  noinbre  de  fix  mille  ;  quatre  mUl* 
François  étoient  commandés  :  par  lfe 
Seigneur  dÇ  Burie  ;5Mcmdragon  > 
Gentilhomme  Gafçbn ,  {gouvernait 
l'artillerie,;  Apdré  JDaria  comnwm^ 
jigiUçs  Çateïè$  François  -!r  <r r^ 


ïï  fembloit  qu'on  dût  d'abord  cou- 
rir à  Rome  pour  délivrer  le  Pape  9  i***,* 
puifque  c'étoit  ,  en  apparence ,  le  *^<* 
principal  objet  de  la  guerre.  Le  Duc 
-d'Urbin  nrême  étoit  de  ce  fenti- 
tnent ,  foit  que  fa  foreur  contre  le 
Pape  fut  affouyie  ,  foît  que  par 
liypocrifie  ,  il  ne  cc*nfeillât  cette  . 
démarche  que  parce  qu'il  voyoit 

Su'on  ne  là  feroit  point.  En  effet  , 

force,  pour  qui  on  de  voit  con- 
quérir le  Milanes  ,  &  les  Vénitiens 
qui  défiroient  de  voir,  avant  tout  j 
«ce  Duché  enlevé  à  l'Empereur,  ob* 
tinrent  que  Lautrec  s'arrêterçit  en 
Lombardie* 

Ce  Général  pénétra  dans  l'A*    Betcar.îr,r: 
lexandrin ,  prit  Bofço ,  puis  Alexan-  '*• Jj  iwtl 
<Irie.    La  prife  de  cette  dernière  Du  fiétu^t 
Place  jettâ  quelques  fèmences  de  ^i,5:,'' 
diviûon  parmi  les  Alliés ,  parce  que  CommenTvi 
Lautrec  yoirloit  en  faite' un  lfeu  dç  Uv«*H 
retraite  pour  fon  armée ,  &  unrétt* 
àez-ypus  pour  les  troupes  qui' arri* 
y^roîent  de  France.  Les  Alliés  cru* 
Tenrvoir  -dans  ce-projet  une  difpo* 
tftioft  àçoâquéw  tout  le-  MiUnjè* 

Ai]  ' 


f  Histoire . .. 

!  pour  la  France ,  &  non  pour  Sforce  J 

11527.    à  qui  le  Traité  promettait  la  reifr». 

tution  de  ce  Duché.  Ils  exigèrent 

tous,  fur -tout  les  Vénitiens  &  le 

Roi  d'Angleterre ,  que  la  Place  fût 

remife  au  Duc  Sforce  ;  elle  le  fut  % 

non  fans  beaucoup  de  mécontente-» 

ment  de  la  pyt  <iu  Maréchal  dç 

Lautrec, 

Çuîccttrd,      Pendant  qu'il  a  voit  pris  Alexan* 

Kv.  18.'       drie,  André  Doria,  parti  de  Mar* 

i^n.C37.llv'  feiUe  avec  quatorze  galères  ,  avoit 

tellement  bloqué  le  Port  de  Gênes , 

que  rien  ne  pouvant  entrer  dans  1$ 

ville ,  elle  avoit  étç  bientôt  réduite 

à  une  extrême  difette.LesFrégofçst 

toujours  ennemis  (1)  des  Adornes  , 

Mém.  de  étoient  tpujpurs  dans  le  parti  de  la 

f*Mai  9  France ,  &  les  Adornes  dan$  le  part; 

" r"  *  r       de  l'Empereur,  L^utrec  voulapt  fe* 

.-.'.'      ,     conder  Doria ,  envoya  Cefar  Fré^- 

-       gofe  avec,  i$n  détachement  confidé-r 

rable  poyr  ferrer  }a  Place,  du  côté 

du  continent.    L,es  Génois    ayant 

armé  quelques  galère?  pour  tenter 

p>  V9ir  le  liy,  1.  çtap.  u  $c  b  Igr».*  &Pft  & 


bÊ  FiiÀffçOtS  f.  f 

de  (e  procurer  des  vivres  du  côté  ! 
de  la  mer ,  le  combat  alloit  s'engager    x  5  27* 
tîntre  ces  galères  &  celles  de  Doria  > 
lorfqu'une  tempête  obligea  Doria 
de  fe  retirer  à  Savonne,  avec  perte 
d'une  de  fes  galères  que  montok 
Philippin  Doria  fon  neveu ,  &  qui 
tomba  entre  les  mains  des  Génois 
Ceux-ci ,  encourages  par  ce  petit 
fuccès ,  efpérerent  le  même  bonheur 
du  côté  de  la  terre  ;  ils  firent  une 
fortie  contre  Frégofe  ,  &  elle  parut 
encpre  leur  réuffir  d'abord;  maïs 
Fivreffe  du  fuccès  ayant  engagé  les 
Génois  trop  avant  9  ils  furent  cou* 
pés  &  mis  en  déroute  ;  leur  Général 
Martinengue   fut    fait    prifonnier. 
Cette  défaite  ayant  abattu  le  cou- 
rage dés  affiégés  ,  ils  fe  rendirent , 
&  Lautrec  donna  le  Gouvernement 
de  Gênes  au  Maréchal  Théodore 
Trivulce.  (1)  Le  Doge  Adorne  , 


(1)  Il  avoit  eu  le  bâton  du  Maréchal  de  Cha- 
bannes.  Voir  le  chap.  1 2.  de  ce  fecond  livre.  U 
étoit  coufin-germain  du  fameux  Maréchal  Jean- 
Jacoues  Trivulce,  dont  Lautrec  lui-même  «yoHl 
faux?  la  mon,  Yo'irlt  chap,  4.  du  liv.  i% 

Ah 


9  tfîsfôint 

•  avec  fes  partifans  &  les  Impérial!*^ 
*527*     ^étoit  retiré  dans  le  château  ,  qu'il 
rendit  affez  lâchement  fans  attendre 
qu'on  l'attaquât* 
La  néceflite  avoit  contraint  Sforee 
d'oublier  les  outrages  qu'il  avoit 
reçus  de  ce  célèbre  Aventurier  Me- 
dequin ,  tyran  de  Muffo  ,  &  maître 
du  lac  de  Corne.  Ce  Medequin  avoit 
alternativement  fervi  &  l'Empereur 
&  les  Alliés.  La  fituation  des  Places 
qu'il  avoit  fu  enlever  &  au  Duc  de 
Milan  &  aux  Grifons ,  l'avoit  rendu 
redoutable  à  fes  voifins ,  &  impor- 
tant dans  toute  l'Italie.  Sforce  s'étant 
réconcilié  avec  lui ,  l'avoit  chargé 
de  faire  quelques  levées  avec  les- 
quelles Medequin  alloit  joindre  l'ar- 
Uém.  d«  mée  de  Lautrec.  Antoine  de  Levé 
tu  BeiUy  ,  qUi  étoit  à  Milan  ,  fut  inftruit  de  fa 
î,v#  3'         marche  ;  il  fut  que  Medequin  occu- 
Gukciard.  poit  un  pofte  peu  avantageux  à  Ca- 
llw'Gl^ZZZ0  rata ,  à  quatorze  milles  de  Milan  ,  il 
Opeib  ,     vint  l'attaquer ,  &  {es  vieux  foldats 
Brantôme ,  taiUerent  en  pièces  les  nouvelles  le- 
étrang.  art.  .vees  de  Medequin ,  qui  s'enfuit  avec 
£aqmcMa" une  précipitation  dont  fa  gloire  fouÊ 
frit  un  peun 


bfe  fkÀfcçôil  L  $ 

*     Mais  cette  viâoireétoit  plus  ho- 

horable  à  de  Levé  qu'utile  aux  affai-    t  jxy3 

res  de  PEmpereut;de  Levé  avoit 

trop  pfeu  de  troupes  pour  défendrfc 

le  Milanès.  Deux  Places  importun* 

tes  demandoient  tous  fes  foins  :  c'é* 

toieat  Milan  &  Pavie.  Milan  étoii 

-  trop  vâfle  pour  pouvoir  être  défen* 

eu  par  le  peta  de  monde  que  de 

Levé  éfoit.en  état  d'y  jetter  ;  Pavie 

etoit  trbp  dépourvu  de  vivres  pour 

que  même  ce  peu  de  monde  pût  y 

uibfifler  s  de  Levé  fe  détermina  pour 

Milan,  &  réfolut  d'y  attendre  les 

ennemis. 

Lautrec  pourfuivoit  fes  conque* 

«tes  ;  il  prit  Vigcvano  ,  où  s4empâra 

de  toute  la  Lomelline  ;  il  jetta  un 

pont  fur  le  Tefin  ,  prit  Biagraffo. ,    Beîcar; 1ÎY# 

&  marchant  droit  à  Milan ,  confirma  *?  °' * 

de  Levé  dans  l'opiaion  qu'il  avoit 

eu  raifonde  préférer  Milan  à  Pavie  ; 

'  '  mais  tout^coup  Lautrefc  tournant 

311  Levant ,  fe  préfenta  aux  portes 

'  de  cette  dernière  Place  ,  que  les 

François   attaquèrent  du  côté  du 

«hâtéau,£c  les  Vénitiens  du  côté 

A  iy. 
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\  de  la  ville.  Il  s'agiffoit  de  Vecfgéi* 
^517.  Taffront  &  les  malheurs  que  le  Roi 
<  avoit  efikyés  fous  (es  murs*  Les  fol- 
dats  impatiens  n'attendirent  pas  que 
la  brèche  fût  affez  grande  pour  fou£ 
,frir  l'aflaut  ,  ils  fe  débandèrent  & 
pénétrèrent  fans  Chef  jufqu'aux 
remparts.  Leur  témérité  ne  fut 
point  heureufe  ?  ils  furent  repouf- 
iés  avec  perte,  &  obligés  de  rega- 
gner leurs  retranchemens  ;  mais  le 
Sleîdan.     lendemain  le  canon  ayant  aegrandi 

Commentai:.  *      1      '    1  1       m  '        V  oc>         / 

Ht.  6.  la  brèche  ,  la  Place  fut  emportée 
.d'aflaut  ;  la  garnifon  fa  voit  trop  le 
fort  qu'elle  devoit  attendre ,  pour 
ne  s'y  pas  dérober  ;  elle  eut  le 
ierns  de  fe  fauver  fur  le  pont  ^ 
qu'elle  rompit  après  l'avoir  paffé. 
Sa  perte  fut  légère  %  niais  la  ville 
Gnïccxard.  fut  livrée  "au  pillage.  Les  Soldats  y 

liVB€ftar.im  mirent  même  le  feu,  &  le  Maréchal 

9[    [  de  Lautrec  eut  beaucoup  de  peine 

à  empêcher  qu'elle  ne  fût  entière- 

^ment  réduite  en  cendres. 

GuïccUrd.      Toutes  ces  Places  furent  remifes 

liv.  i$.        iïdélement  au  Duc  Sforce  ;  tout  réuf- 

Mbit  alors  à  la  Ligue ,  &  cejpejfc* 
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'dantfotf  Chef,  qu'on  différent  de  fe- 
courir  ,  étoit  toujours  accablé  de    ^527% 
douleur  ,  environné  de  périls  ,  & 
prifonnier  dans  le  château  Saint- 
.Ange.  Lorfque  Lautrec  étoit  encore 
au  camp  devant  Pavie ,  le  Cardinal 
Cibo  ,  Légat  du  Pape ,  vint  le  côn-     uém.  dé 
jurer  de  hatçr  fa  marche  vers  Rome,  *?u  B«ll*y* 
lui  repréfenter  que  le  principal  &  lVt  ^ 
le  plus  preffant  objet  de  la  Ligue  f 
devoit  être  la  délivrance  du  Pape. 
D'un  autre  côté  le  Duc  Sforce  qui 
arriva  vers  le  même  tems  au  camp;, 
faifoit  les  plus  fortes  tnftances  pour 

3ue  le  Maréchal ,  avant  de  s'engage* 
ans  l'Etat  de.l'Eglife',  achevât  la  j 

conquête ,  déjà  fi  avancée ,  du  Mila* 
nés  ;  il  repréfentoit  ce  qui  reftoit  à 
faire  comme  extrêmement  facile»; 
Milan  fans  garnifon  ,  fans  argent, 
fans  vivres ,  alloit  ouvrir  fes  portés 
dès  qu'on  s'y  préfenteroit  ,  fiaîi 
contraire  oh  quittait  te  Milanès, 
de  Levé  s'y  fortifieroit ,  &  ne  pour-  ^f^L  n^ 
roit  plus  en  être  chaffé.  '"   ^ 

Cibo&  Sforce  avoient  tous  deux 
vfaifoA,  &  Laut^ç  prit  le  partie 
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les  fatisfaire  tous  deux.  Les  troupe* 
1  il7*  .Vénitiennes,  jointes  à  celles  du  Duc  9 
lui  parurent  fuffifantes  pour,  ache* 
.yer  la  conquête  du  Milanès  ;  il  ré- 
solut d'aller  avec  le  refte  de  l'armée 
'au  fecours  du  Pape  ;  il  attendit  quel- 
que tems  des  Lanfquenets  qui  lui 
manquoient.  Quand  ils  eurent  jointe 
il  partit  ;  mais  il  s'arrêta  encore  9 
..d'abord  à  PJaifance  ,  enfuite  à  Bo- 
logne :  ces  délais  furent  longs.  Plu* 
fieurs  Auteurs  jugent  que  ce  tems 
eut  fuffi  .pour  chaffer  entièrement 
-les  Impériaux  de  la  Lombardie ,  ce 
qui  rendant  Lautrec  plus  redoutable 
■à  FItalie  9  eût  facilite  toutes  fes  en- 
.  treprifes.  D'autres  le  juftifient ,  & 
rejettent  ces  longueurs  fur  les  ordres 
de  la  Cour  de  France ,  qui  étoit  alors 
amufée  par  des  efpérances  de  paix 
ayee  FEippereur  ,  auquel  François  K 
auroit  aifément  facrifié  la  Ligue  ,  ft 
l'Empereur  eût  voulu  lui  rendre  fes 
fils.  Quoi  qu'it  en  foit ,  Lautrec  em- 
ploya ces  délais  utilement  pour  la 
Ligue ,  puifqu'il  fut  y  attirer  deux 
.  AluéjS  nouveaux  ;  l'un  fyl  le  Mat; 
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-quis  de  Mantoue  ,  qui  s'étoit  pïqué  ™ 


long- temps  d'une  neutralité  difficile    1 5  %j% 
à  obferver  entre  tant  de  grandes 
Puiffances,  ennemies  4es  unes  dés 
autres  ,  &  qui  enfin  av6it  eiàbrafle 
le  parti  de  l'Empereur  comme  relui 
..du  plus  fort  ;  i*autre  fat  le  -Duc  de  .  Guiccîard; 
Ferrare  ,  qui  depuis  long-temps  s*é- h  Bekâr.  1*4 
toit  entièrement  dévoué  à  PEmpè- 19»  «u  4«* 
t eur.  Sa  défeâion  fut  payée  du  prix 
le  plus  glorieux  ;  gîte  valut  dans  la 
fuite  à  Hercule  d'Eft -fondis,  Phon- 
neur  de  devenir  béaii-frere  du  Roi: 

•  il  épottfa  la  fecoiidë  fille  de  Louis 

•  XII ,  Renée  de  France ,'  fcéur  de  la 
feue  Reine  Claude. 

Lorfqu'Antoine  de  Lève  vit  -que 

•  Lautrec  S?éloignôit  du  Milanès  ,  ilni^'  * 

r  a        t«  ,r   1   .  ■%     «#"•.         **u  Bellay  à 

fentit  Renaître  relperance  de  le  *  rfc-  Ut.  3, 
couvre^  ;ril  comptait  pour  peu  4e 
chofe  te$  troupes  de  Sforce-&  At$ 
Vénitiens  ,  qui  reftoierit  pour  la 

•  défenfe    de  <et    Etat  ,     &    qui 
Soient  campées  entre  le  Pô  &  le 

•Tefin.  #  for*  de.  Milan  ^  réfolu  «Je 
'forcer  les  ptfffès^ui  ferroient  cettç 


fi       /   Histoire 
■  ii  Place  ,  &  la   gênoient  polir   lerf 

jji7i    vivres  ;  il  court  à  Biagraffo  &  s'en 
empare  ;  déjà  il  fe  promettait  la 
Beic^r.  îiv,  conquête  de  toute  la  Lomelline  , 
X9.*4>>     lorfque  le  Maréchal  de  Lautrec  f 
inftruit  de  (es  deffeins ,  détacha  de 
l'armée  qu'il  menbit  vers  Rome,, 
cinq  ou  fix  mille  Fantaffins  choifis  , 
avec  quelque  Gendarmerie,  fous  la 
conduite  de  Piètre  de  Navarre.  Ce 
détachement  reprit  Biagraffo  ,   & 
.refferra  de  Le£e  dans  Milan. 
}  Lautrec  s'avançoit  toujours  vers 

.l'Etat /de- l'Eglife.  Dès  les  premiers 
bruits  de  fpn  départ  pour  l'Italie  , 
l'Empereur  a  voit  fongé  férieufement 
,à  délivrer  le  Pape ,  &  à  fe  donner 
tout  l'honneur  de  cette  délivrance. 
^      **       Il  fe  trouYoit  alors  dans  le  même 
.embarras  oh  il  s'étoit  trouvé  après 
la  prife  de  François   Premier.  Le 
foin  de  garder  le  Pape,  occupant 
une  grande  partie  de  l'armée  Impé- 
riale ,  la  mettoit  hors  d'état  tde  rien 
entreprendre;  elle  bornoit  toutes 
,  ies  opérations  à  bie.nr-  veiller  fur  fcp 
*  jprifoiyûvi  &  tous  (es  projets  à  nç 
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le  relâcher  qu'à  prix  d'argent ,  quoi- ! 
que  iîEmpereur  en  pût  ordonner  ;    *52Z* 
car  le  pillage  de  Rome  n'avoit  fait 
qu'enflammer  la  cupidité  du  Soldat 

-  en  la  iatisfaifant.  L'Empereur  avoir  Betcar.  iwi 
envoyé    en  Italie    le  Général  4e1**  4* 
l'Ordre  de  Saint  François  *  &  un  au-  r 

tre  Négociateur  nommé  Véri  de  Mi- 
gliau  9  avec  des  mftruôions  &  dés 
pouvoirs  adrefles  au  Viceroi  de 
Naples •  Ce  Viceroi n'étoit  plus  Char- 
les de  Lannoy  ,  il  venoit  de  mou-* 
-riràGaëte*  c'étoit  DomHuges4e 
Moncadê  fon  àmi ,  lefeul  des  Gt  anis  Krf $JC  fc* 

-  cTEfpagne  ,qui  aimât  Lannoy.  Celui-  Bfint.Capfo 
ci ,  en  mourant ,  Tavoit  déhçné  fon  mSJ*1 
fucceffeur  fous    le  bon  plaifir  de 
FEmpereUr  qui  agréa  ce  choix. 

Le  Général  8c  Migliau  ayant  Con-> 
féré  avec  le  Viceroi ,  partirent  pour 
Rome  ;.  &  Moncade ,  qyi  dans  un    ^       ^ 
commencement  de  Vice-royauté  ne  pu  Bellay  « 
croyoit  pas  devoir  quitter  ion  Gou- Ur*  î« 
vernement,  fe   fit   rfepréfenter    à 
:Rome  par  Serenon  foi*.  Secrétaire* 
Le  Général  dçs  Coftietters ,  qui  voy? 

:  W  •£?  Sh*W"«  fe  mM  ■•!& 
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!  de  fa  fituation  pourroit  lui  art&4 

>  '•    *  L'habile  Pontife  avoit  vu  aifément 
Guiccîard»ce  que  toute  l'Europe  voy oit  ou 
Pj  *$!       pouvoit  voir    comme   lui  ;  que  fa 
deftinée  ne  dépendoit  pas  unique- 
ment de  l'Empereur,  &  qu'il  falloit 
auffi  fe  rendre  l'armée  favorable  ;  il 
mit  dans  fes  intérêts  le  fameux  Mo- 
•  ton  qui  étoit  le  confeil  de  tous  les 
principaux  Chefs  ;  il  donna  l'Eve- 
ché  de  Modene  à  fon  fils  ;  il  lui  pro- 
mit à  lui-même  des  fommes  confit* 
durables. 

Il  ne  fe  comporta  pas  moins  adroi- 
tement à  l'égard  de  fon  furieux  en- 
nemi le  Cardinal  Pompée  Colonne* 
.  Ce  Prélat  étoit  venu  lui  rendre  vi- 
fite  au  château  Saint-Ange,  foit  par 
bienféance ,  foit  pour  jouir  de  ion 
humiliation.  Le  Pape  fut  tirer  parti 
-de  fa  vaiiité;  il  s'avoua  vaincu  ,  il 
reconnut  qu'il  n'appartenoit  qu'aux 
Colonnes,  &  fur- tout  à  Pompée, 
.  d'ahbaiffer  &  de  relever  le  Saint 
Siège  jLleur  gré  ;  les  titres  qu'il  lui 
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"<d*appui  ou  de  fléau  du  Saint  Siège  ,  ; 
d'Arbitre  de  la  Chrétienté,  flatte-    1517^ 
rent  ce  cœur  ambitieux,  &  difli- 
perent  infenfibiement  fa  haine.  Le    Btfcar.itr$ 
Pape  le  voyant   ébranlé  i    n'épar- IS  *  43% 
gna  ni  prières,  ni  larmes  pour  le 
fléchir  ;  Colonne  s'enivra  de  la  no- 
bleffe  du  perfonnage  qu'il  pouvoit 
jouer ,  il  devint  l'ami  du  Pape  & 
fon  protefteur  auprès  de  l'Empe- 
reur &  de  l'armée  ;  il  crut  que  le 
Pape  ,  remis  en  liberté ,  fe  fouvien- 
drqit  du  bienfait  &  oublierait  les 
outrages. 

Il  étoit  temps  que  l'Empereur  re* 
lâchât  le  Pape  ,  s'il  ne  voulojt  pas 
qu'il  lui  fut  arraché.  Lautrec  avaqçoit 
toujours  fans  obftaclé.  L'Empereur 
.envoya  de  nouveaux  ordres  pour 
faire  mettre  le  Pape  en  liberté,  aux 
conditions  ,  difok-il,  les  .plus  agréa- 
bles à  ce  Pontife.  Migliau  voyant     uimAi 
que  le  Traité  alloit  être  conclu ,  ne  *?"  Bellay  ,,' 
voulut  $>oint  y  prendre:  part ,  & llY#  3# 
crut  devoir  fe  retirer  à  Naples.Xè  . 
Général  des  Cordeliers  s'emprefla 
d'exécuter  les  ordres  de  l'Empereur^ 
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•  &  Mon cad  e  fe  laflant  de  perfécuté* 
*527-    le  Pape,  fans  motif  &  fans  inté* 
rêt  >  Serenon  fon  Secrétaire  fit  tout 

*  ce  qu'on  voulut* 

Bètar.ita     On  convint  donc  que  le  Pape  fe* 

*?•  *•  44*  foit  m;s  en  liberté  *  fans  rançon  , 
dans  le  fens  qu'on  a  expliqué  plus 
haut ,  niais  en  payant  67000  ducats 
aux  Allemans  *  3  5  000  aux  Espagnols* 
avant  que  de  fortir  de  Rome;  en 
donnant  encore  une  pareille  fom* 
.  me  aux  Allemans ,  quinze  jours 
après  *  &  en  achevant  la  fomme  dé 
de  trois  cens  cinquante  mille  ducats 
dans  le  terme  de  fix  mois. 
Guîcciard.     A  Pé gard  dts  Places  de  fureté* 

8?.i$.  ôrt  convint  que  l'Empereur  refte* 
foit  en  pofleffion  d'Oftie  &de  Civi* 
ta  Vecchia  qu'André  Doria  lui  avoit 
iremifes  depuis  le  premier  Ttaité , 
après  avoir  été  payé  des  quatorze 
mille  ducats  qu'il  demandoit;  &  que 
de  plus  on  remettroît  à  l'Empe- 
reur Forli  &  Civita  Caftèllana.  On 
donna  d'abord  en  otage  Hyppolite 
&  Alexandre  de  Médicis,  en  at- 
tendant que  des  otages  moins  pré» 
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fcîelix  au  Pape ,  les  Cardinaux  Pifa- 
h\ ,  Trivwlce  &  Gaddo  qui  dévoient 
être  ks  véritables  otages  ,  fuffent    %l^é 
Èrrivés  dé  Parme  où  ils  étoient  alors; 
le  Pape  fut  obligé  encore  de  livrer 
les  Cardinaux  Céfis  &  des  Uriins* 
mais  il  fut   obligé  à  quelque  chofe 
î>ien  plus  dure  pour  remplir  les  fit* 
nèfles  engagemens  qu'il  venoit  de 
contraâer.  Ses  befoins  les  plus  pref* 
fans  n'avoient  pu  le  faire  conféra- 
tir  à  mettre  en  vente  la  dignité  de 
Cardinal ,  quoique  fon  Confeil  l'y 
tut  fouvent  exhorté  ,  en  alléguant 
l'exemple  de  fes  prédéceffeurs  y  qui 
11'avoieht  pas  eu  le  même  fcrupule. 
Guichardin  attribue  même  princi- 
palement les  malheurs  de  ce  Pon* 
tif  au  fefas  opiniâtre  qu'il  fit  d'emi- 
ployer  cette  reffource ,  refus  dont 
on  doit  encore  plu*  louer  fa  reli- 
gion qu'on  n'en  doit  blâmer  fa  poli- 
tique. La  srfellgiôn  céda  enfin  à  la 
jiéceffité  :  l'infortuné  Pontife ,  pour 
trouver  le  prix  de  fa  liberté,  ven- 
dit ,  en  gétniflant ,  la  Pourpre  Ro- 
maine à  des  hommes  qui  s'en  mon* 


4tf  UîètoiRt 

!  trerent  d'autant  plus  indignes  qu'ife 

1 5  27.  confentirént  de  Tacheter.  Il  accorda 
autant  de  décimes  fur  le  Clergé  que 
Charles-Quart  en  demanda ,  il  lui 
permit  même  d'aliéner  les  biens  Eo 
cléfiaftiques  pour  payer  les  Lanf* 
quenets  Luthériens.  Le  gouvernail 
etoit  forcé  dans  fes  mains,  on  ne 
pouvoit  plus  lui  rien  imputer. 
,  Enfin  le  jour  arriva  qui  devoi* 
•lui  rendre  fa  liberté  ;  c'étoit  le  neuf 

Mém.  de  je  Décembre.   Les  Efpagnols  de- 

Du  Bellay  .        .  ,  ,    .  \   5%      • 

fr.  j.  Voient  le  conduire  ou  à  Orviete  , 
ou  à  Spolete ,  ou  à  Péroufe ,  mais 
le  Pape  les  prévint.  Le  malheur  avoit 
aigri  (es  défiances;  il  connoiflbit  ^ 
il  s'exagéroit  peut-être  lés  mauvai- 
fes  inteptions  du  Viceroi,  tout  lui 
étoitfufpeâ: ,  il  ne  voulut  fe  fier  qu'-à 
lui-même  &  aux  fiens.  A  l'entrée 
de  la  nuit  du  8  au  neuf  Décembre 

&?$?"*' il  fortit  du  château  Saint- Ange  5  dé- 
guifé  en  Marchand  ;  (  i  )  une  trou» 


(i)  En  Marchand ,  dit  Guichardin  ;  en  Valet» 
dit  Beaucaire.  Servi  habitu  ,  « , , ,  difpcnfatQris  ftd 
Minijirum  mcntitus* 
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pt  d'Arquebufiers  qui  Pattendoi*! 
Sans  la  prairie  l'eicorta  jufqu'â 
Mootcfiafcone  ;  il  gagna  enfuite  Or- 
viete  oîi  il  arriva  de  nuit  prefque 
feul  &  fans  être  accompagné  d'au-. 
çun  des  Cardinaux. 

Tout  afFoibli ,  tout  épuifé  qu'il 
étoit;  &  dépouillé  de  prefque  tous 
fes  Etats,  à  peine  eut-il  recouvré 
fa  liberté  qu'il  parut  avoir  recoud 
yré  fa  puiflance  &  fa  gloire  ;  preiu 
ve  fenfihle,  »  dit  Guichardin,  du 
»  refpeô  des.  Princes  Chrétiens ,  8c 
»  de  la  vénération  des  peuples  pour 
»la  Majefté  Pontificale, 


"&& 


1517. 
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>'     CHAPITRE    XV. 

Expédition  de  NapU*.   Défection   * 
d'André  Doria. 

!  LJ  e's  qu!on  fut  le  Pape  arrivé  à 
1528.     Orviete  ^  les  Puiflances  d'Italie  s'em* 
prefferent  dé  le  féliciter  fur  fa  déli- 
DuMBéîiayde  vrance.  Le  Pape  reconnut  qu'il  la 
**•  3.       '  devoit  aux  bons  offices  des  Fran- 
çois ,  &  à  la  marche  de  Lautrec  vers 
Hoirie  9  ri  écrivit  à  ce  Générai  pour 
l'en  remercier ,   &  il  ne  ménagea 
aucune  des  expreflions  de  la  plus 
vive  reconnoiffance.  Au  refte  il  of- 
frit dès  lors  fa  médiation  pour  la 
paix  à  toutes  Jes  Puiflances  enne- 
'  mies;  il  y  eut  vers  ce  temps  quel- 
ques   négociations    infruâueufes  , 
qui  ne  firent  que  rendre  la  guerre 
plus  animée. 

Lautrec  réfolut  de  la  porter  dans 
le  Royaume  de  Naples ,  voulut  pro- 
fiter de  la  reconnoiffance  que  le 
Pape  témoignoit ,  pour  l'engager  de 
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nouveau  dans-la  Ligue  qui  lui  avoit 
ét& fi  fatale;  il  traverfa  l'Etat  de 
l'Eglife  en  Vainqueur  ami ,  en  Li-? 
bérateur  du  Pape;  il  lui  fit  rendre 
Imola  &c  Rimini  ;  mais  le  Papje  crai* 
gnoit  de  ie  replonger  dans  les  mal* 
heurs  dont  il  étoit  à, peine  déHvréi 
il  demandent  de  quel  iecours  il  pcnxr 
voit  être  à  la  Ligue ,  dans  l 'état  de 
foibleffe  où  il  étoit  réduit ,  fins  ar- 
gent ,  fans  troupes  ,&  prefque.fens  '* 
places.  Il  vouloit  que  Lautrec  for* 
çât  les  Vénitiens  de  lui. rendre  Ra^         ,r 
venne  &  Gervia ,  mais  ni  Lautrec,          \  * 
îiile  Roi  ne  pouvoient  employer         :  >'< 
que  leurs  bons  offices  ^auprès  de  la 
^République  ;;   ils  ne  «Vouloient  tû 
-nedevoieat fe  brouiller  ayeô  ellq. 
Un.  autre  obÛacleetnpe choit  encore 
Pacceflîorr  du;  Pape  àilâ  Ligue  $  dé*     _  .  . 
toit  le  Traité  fait; avec; le; rButo  den?.,£c,tf,f 
Ferrare  pendant  la  prifon  du  Pape. 
Par  ce  tcaitélaFranceàffuroit auiDuc 
dèFçrsare  ta  poffeffion  defes  Etats, 
Les-Papeft,ton  jours  ennemis^liL  Duc 
.de>Ffcnrai^  iie  pourvoient  ratifier 
-&frtà  ^ItufebQém^nt  ^oit^eç^ 
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!  dant  -de  traiter  avec  le  Duc ,  niait 
1528.    il  vouloit    qu'on  remît  les  chofes 
dans  l'état  où  elles  étoient  avant 
»  fa  prifon.  Lautrec ,  toujours  négo* 

ciant  avec  le  Pape  9  toujours  fe  plai- 
gnant de  (es  irréfolutions,  toujours 
efpérant  les  vaincre  9  s'avançoit 
vers  le  Royaume  de  Naples ,  qui 
alloit  enfin  devenir  férieufemsni  le 
théâtre  de  la  guerre, 

Les   Impériaux ,  débarrafl/és  du 

foin  gênant  de  garder  le  Pape ,  fe 

retirèrent  dans  ce  Royame ,  &c  f e  li*- 

£>«  Beîïay /Vrerent  entièrement  au  foin  de  le 

*v.  3.        défendre»  La  marche/  de  Lautrec 

^étoit  pénible ,  elle  fe  faifoit  au  mir 

4ieu  d'un   hyver  très- rigoureux j 

.plus  de  trois  cens  hommes  de.fon 

armée  moururent  de  froid  fous  fes 

.  .        yeux  dans  l'Abbruzze;.  il  arriva  dans 

ia  Capitanate ,  où  il  partagea  fon 

.armée  en  plufieurs  corps   pour  la 

.commodité  des  vivres.  rLe  Prince 

.d'Orange,  en  ayant  été  averti  9  Vint 

pour  les  couper  :  Lautrec  étoit  à 

ijLicera.Le  Brimce  d'Orange  à  Troïa. 

•Jvmjtoeç  ^voyant  ibjii.dett^,fe1iâ~ 

I» 


r  t& de-réunir  tdpte  fon  armée  àJUjh 
<cera .  Le  Prift ce  ctlOrange  parut  voq-  *  jj % %9 
.loir  traverser  la  jonâion^  mais  la 
"fiere  contenance  de  Lautnec  lui  en 
\impofe ,  &  Varrêta  entièrement, 
/ans  même  qu'il  ofât  rifquer  la  mo»- 
4re  efcarmouche. 

Après  la  jonâion  ce  furent  lési 
^François  qiti  allèrent  chercher  \& 
Impériaux  dansleur  camp  de  Troïa  ; 
'ceux-ci  en  Partirent  comme  s'ils  euf- 
feixt  voulu  attaquer  eux-mêmes  Lau- 
,trec  ,  inai$>  il  n'y;  «ut  que  de  ibit^s 
.ffcarmouphçs  y te  les   împéri^jçc 
.  rentrèrent  ^ansUenrs  tetrancheme^ 
*d'ati  il  r*e  iiit  pfys  pofSble  de  les  re- 
tirer» Le,  Maréchal  ,de  Lautrec  tour- 
na autour  d\i  camp  ,*  parut  fur  top* 
.tes  les  montagnes  .voifines  v  inful^a 
le  camp  de  tous  co*4s  P?r  ^°  ï* fH--  * 
[  lerie  ;  rien  pe  fut  Capable  <£e*npji-: 
.voir  le$ Impénaux,. Il  nereftoit plus 
:«jue  deux  partis  à  prendre  ,*  il  falloit 
.ou  renoncer  à  les   combattre,  «ou  . 
les  forcer  dans  leurs  retranchemens  ; 
TâftfiéeiriclinoiT  foYTpôûr'ce  *der* 
iiîer  pâti /'les  SuifftS'feaHfeïetf  U 
TomclK  B    '"    *'' 


i6  His  TdiRE 

■  terre  avec  ardeur,  (  i  )  tous  tes  fôl- 
.1 51&  dats  crioient  qu'on  les  menât  à  l'en- 
'dmccîard.  nemi.  Lautrec  ne  "fiit  point  de  cet 

RM*,        avis;   il  en  fut  loué,  il  en  fut  blâ- 
mé* Ses  raifons  étoient  qu'il  ne  pou- 
rvoit livrer,  cette  bataille  fans  une 
perte   irréparable  des  plus'bravé& 
gens  de  fon  armée  dont  il  avoitbefoin 
pour  la  conquête  du  Royaume   de 
Naples,  &  que  d'ailleurs  il.vouloit 
attendre  les  bandes  noires    qui  dé- 
voient inceflammerit  le;  joindre.  Ce-  _ 
toit  la  fameufe  troupe  de  JeaÀ  de 
Médicîs1,  commandée  alors  par  Ho- 
«race  Baglronë^ëlle  n'arriva  qit'au 
"bout  de  huit    jours.  Pendant  tèut 
ce  temps  les  armées  ;refterent  dans 

■  la  même  pofition  ;  feulement  les 
braves  des  deux  partis  fe  fignale- 
rent  jiàr  quelques    èfcarmouches. 

'Lautrec  n'en  négligea  aucune  &  pa- 
rut dans  plitfïéitfs  au  milieu  du  pé- 
M#tt>.  "deiril,  Pafmét  en  tête  &  l'épée  à  la 
Du  BiUay ,  main.  Pkifieurs  foldâts  périreht  eri- 
K*  :,  * .  ■    ï- 

*   ?     • — r^~ V '.    \[y     .  jt^;'l 

(1)  Si^e  dliipgaiiençe  &  de  fe^%4e.£g(f» 
ï^ttwj,""..,    "  ■■"■■     *     *[  .     ' 
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core ,  non  par  les  armes  des  enhe- 

mis ,  mais  par  la  rigueur  d'un  froid  j  -  xg.^ 
exceffif ,  ameoé  par  unoràge  fi  vio- 
lent ,  qu'il  avoit  renverfé  toutes  les 
tentes.  Enfin  la  nuit  qtii  fuivit  l'arri- 
vée des  Bandes  noires,  les  Impériaux 
prévoyant  qu'ils  pourraient, être  at- 
taqués &  forcés  dans  leur  camp  , 
fe*  retirèrent  fans  tambours,  fans 
trompettes ,  &  allèrent  droit  à  Na- 
pies.  Quand  le  retour  du  jour  ap- 
prit àt  Lautrec  leur  évafion  f  il  fe 
contenta  d'envoyer  à  leur  pourfuite 
quelques  compagnies  de  Gendar- 
mes &  de  Chevaux-Légers  *qqi  pu- 
rent à  peine  tomber  fur  quelques 
traineurs  9  tant  la  diligence  des  Im- 
périaux avoit  été  grande. 

Les  avis  s'étoient  partagés.  daq,s 
l'armée  Françoife.  Les  uns  foute*» 
jioient  que  toute  l'armée  devoit  fui- 
vre  celle  des  Impériaux  vers  Na- 
ples  ;  que  fûrement  le  Prince  d'O- 
range ,  dont  le  Viceroi  méeonnoif- 
jfoit  l'autorité,  envioit  la  puiflançe 
&  déteftoit  la  perfonne ,  trouve- 
r.oitbeaucoup  de  difficulté  à  fe  faire 


Du  Bellay 
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!  ouvrir  lès  portes  de  cett£  capitale 
1528.    oii  comftiandoit  le  Viceroi  ;    que 

Mém»  de  peut-être  feroit-il  obligé  d'employer 
"  "  la  violence;  onaurdit  je  temps  de 
•  'atteindre  &  de  mettre  à  profit  ces 
Vivifions,  fur-tout  l'armée  Franço*- 
fe  étant  fupérieure  en  forces.  Les 
autres ,  à  la  tète  defquels  étoit  Pierre 
de  Navarre  ,  voiiloient  qu'on  com- 
tnençât  par  s'emparer  des  principa- 
les Places  du  Royaume;  ils  préten- 
•dolent  qu'alors  Naplés  tombant  dfe 
lui-même ,  les  troupes  qui  s'y  fe- 
-roient  renfermées ,  feroiént  obli- 
gées de  fe  rendre  à  difcrétion.  Peut* 
*être  qu'on  n'eût  pas  mal  fait  de  ten- 
ter d'abord  le  premier  parti ,  &  que 
s'il  n'eût  pas  réoffi,,c'efl>à-dire,  fi 
le  iPrince  d'Orange  fût  entré  fans 
-obftacle  dans  Naples ,  &  fi  on  eût 
pu  l'atteindre,  il  auroit  toujours 
-été  temps  de  revenir  au  fécond 
J>arti.  {JuoiquHl  en  ^01t9  on  Yen 
tint  à  cefecond;  l'armée  tira  vers 
la  Bafilicate;  Pierre  de  Navarre  prit 

^uïcçîard.  IVfelphe  avec  fes  Gafcons  &  les  Ban- . 
gr«  i$,       4es  noire?  j  un  autre  détachemertt  ' 


de  François  ï.  %î 
prit  Venoufe,  Place  devenue  cèle-  — m 
bre  dans  l'Hiftoire  de*  guerres  ds  x<^ 
Naples ,  par  le  courage  avec  lequel 
le  brave  Louis  d'Ars  la  défendit  fi 
long-temps,  au  milieu  d\|  défaftrô 
des  affaires  Françoifes  dans  ce 
royaume  ,  ibus  Ferdinand  te  Ca- 
tholique &T  Louis  XII,  en  ï  5.03 
&Z  1504.. 

Après  la  prife  4e  Melphe  &  <J*    Beïcar.lW 
Veiioufe ,  la  plupart  des  aufties  vil- x*'  "'  55% 
les  ouvrirent  leurs  portes  ;  il  a'y  eut 
que  Manfredonia  fur  la  mer  Adria- 
tique ,  &  Gaete  fur  l'autre  mer  9 
xjui  firent  quelque   réfiftance  ;  les 
Vénitiens  cQmme  on  Ta  déjà  pinr 
fieurs  fois   obfervé,  n'avoient  ja- 
mais youlu  confentir  que  le  Milar 
ji£s  &  le  royaume  de  Napies  api- 
partinffent  à  une  même  Puiffanceç 
ils.  n'avoient  point  changé  de  prin- 
cipes. Si  le  Milanès  prefque  entier 
jnept  conquis  par  les  Frapçois  ,  nV 
voit  pas    été  reipîs   au  Duc    de 
Sforce ,  ils  euffent  fraverfé  la  coiir 
quête    que.   les  François  faifoient 
alors  djti  royaume  de  Naples ,  ils 

Biij 
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la  facilitèrent ,  à  condition  de  la  par- 
?52^     tager;   ils  fe  firent  céder  tous  les 
ports  de  ce  royaume  dont  ils  s'é- 
toieitt  vus  en  poffeffion  avant  que  le 
Traité  de  Cambrai ,  Conclu  contre- 
eux ,  eût  amené  la"bâtaille  de  Ghiara 
©u  14 Mai  ^'Adda  ,  fi  fatale  à  leur  République. 
1509.  Pour  remplir  cette  condition ,  Mono- 

poli ,  &  Trani ,  qui  étoient  deux  de _ 
ces  Ports ,  leur  furent  remis, 

Lautrec  ,  après  s'être  affurécles 
Places  les  plus   importantes  dans 
Du  BeTi'ay  !  prefque  toutes  lès    Provinces    du 
^•3-  royaume  de  Naples ,  s'approcha  de 

Naplesmême,  &  parcourut  en  con- 
quérant toute  la  terre  de  Labour; 
J)éja  tontes  les  Places  qui  fervent 
-comme  de  boulevars  à  la  capitale , 
-Àcerra,  Capoue,Nole ,  Averîe ,  s'é- 
toient  rendues.  Quarante-  hommes 
d'armes  furprirent  &  pillèrent  Vico, 
-où  ils  firent  un  butin  immenfe  :  fans 
•compter  les  profits  inconnus ,  cha- 
que homme  d'armes  eut  pour  fa  part 
douze  cens  écus ,  fomme  étonnante 
pour  le  temps.  Fouzzols  fe  rendit 
aufîi  ;  il  ne  reftoit  plus  enfin  qu'à 
rédu  re  la  Capitale, 


d'e  François  T.        r£i 

Cétoit-là  le  plus  difficile ,  toutes  ! 
les  forces  des  Impériaux  y  étoient  raf-    1528. 
femblées  ;  il  eft  vrai  que  de  ces  foi  -    Bejcar.  ity 
ces  même  -pou voit naître  lafoibleffe  **ih  2. 
de  la  Place  ,  les  vivres  pou  voient 
manquer  ;  il  n'y  avoit  de  bled  que 
ppyr  uq  peu  plus  de  deux  mois  9 
&  très-peu  de  viande  &  defoura- 
ges.  Ladivifion  4'aUleurs  pouvoit 
le  mettre  parmi   les  Chefs;  indé- 
pendamment de  la.  haine  mutuelle    Gu^^ 
de  Moncade  &  du  Prince  d'Orange,  Hv.  i5. 
deux  combats   finguliers  dans  rua 
defquels  lq  Marquis  du  Guaft  bleffa  *    '^ 
le  Comte  de  Potenza,  & /dans  le 
fécond  defquels  il  tua  le  fils  de  ce 
Seigneur ,  donnèrent  les  pkis  gran- 
des efpérances  aiix  François  :  mais 
ces  efperanc^s  devoiejit  êtfe  crûel-^ 
lement  déçues  :  c'étoit  entre  le  s  Fran- 
çois &  leurs  Alliés ,  que  la  divifion  al- 
lôit  naître  ;  c'étoit  à  eux  qu'elle  allait 
attirer  les  plus  grands  malheurs. 
%  Cependant  tout  fembla  d'abord 
leur  être  favorable.  A  peine  paru- 
rent-ils.  à  la  vue  de  Naples,  qu'il 
fe  livra  autour  de  cette  ville  diver- 


$4         T  tîj&tàiîLK  * 
Tes  efcarmmïches,  dans  Ieifqueffès 
ij*8.    ils  eurent  p^efque  toujours  Pavan- 
-         *    tage  :  ^lansime  enttt'auttfës  art  tué  ce 

39  n.T3"hFA"MiêUau  ^i^é€oit^hl*^pp6féà  la- 
li&ertéduFape.  '■•.   *  !  ,  •■- 

Le  dertiïer  ;  En&*  Naples  fut  învefti.  On  dé- 
t°TedrAvr- * '  ^ra*. **:  **on  feroit  un  fiége  régu- 
Si1  Marî?m,er  lier  >  ô«ûn  fimple  blocus.  Lefiege  , 
Co^dnn"    CD?te.eruftô  armée  entière  qui  défen- 
CTentar'  doit  là  ville,  devoit  être  dangereux 
Bulnï  ^e  &  meu>rtrier  5r  le-  ifuccès  du  blocu*: 
iiv?i. C  ay  '  parut,p lus- certain;  il étekdéjà  pres- 
que teut  formé  du  côté  de  la  terre, 
.par  la  prifé  de  toutes  les  Places  fi-; 
tuées  auteur  de  Naples.  Pour  la  fer* 
rer    encore  davantage ,  &i  coupe** 
tous  les  convois  qui  pourraient  ve** 
»ir  par  terré  ,  on  conftruifit  divers- 
forts   dont  l'attaque  &  là  déferiïe- 
doanereàt  lieu  à  plusieurs  combats  , 
tom  affez  violens.  Les  Impériaux 
Voulurent  forpf  endre  par  une  ca- 
mifade  le  Fort  des    Bafques,  (  i  y 
conft*uk  dans  lès  mirais  de  h  Nfe- 

i  (î)  Alnfijiûmraé,  pafcetcjue  c'&oifent  Us  Baf-" 
«jujbs  &  les  Gafcorçs.de  Pierre  de  Navarre  qui  l'a» 
f  cient  cgjcilruit  &  quî  le  ttëfcadolent. 
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deleine  ,  confié  à  la  garde  des  Ca- 1 
pitaines  Martin  &c  Raimonet.  C'é-    ijx$# 
toïent  deux  Officiers  d'une  valeur   Beicar.  Uri 
éprouvée.  (  i  )  ao.m* 

Raimonet  ne  démentît  point  la 
gloire  de  fon  nom  dans  le  Fort  des  £„  ,47jg 
calques  ;  les  fentiaelles  Françoifes 
ayant  apperçude  bain  le$  Impériaux 
qui  fe  traînaient  ventre  conire  ter* 
re ,  &  que  quelques  uns  avoient 
pris  d'abord  pour  des  moutons  qui 
paiflbient  près  du  Fçrt  >  avertirent 
les.  Commandans  ;  ceux-ci  firent 
mettre  promptement  les  foldats 
ious  le*  armes  ,  mais  fans  brait  &C 
fans  aucun  mouvement  apparent. 
Les  Impériaux  s'approchent  ,  oit 
leur  erie  u  Qui  vive.  Pour  toute  réj 
ponfcils  s'élancent  fur  les  remparts* 
&  ne  doutent  plus  du  fuccès  de  leur 
entreprife.  Alors  tous   les  foldats 


•fi)  Le  nom  de  Raimonet  étort  célèbre  par  ht 
défenfe  des  Forts,  Un  Raimonet  ,  fous  Louis  XI, 
a  voit  arrêté  l'armée  de  MaxrmiHer*  pendant  une 
campagne  prefque.  entière  devant  un  Fort  ouvert 
de  tous  côtés  ,  6c  lqj  avoit  fait  perdre  ,  par  cette 
léfiftance  héroïque  ,  tout  If  fkuitdela  bataille  djr 
Tta&ouedju^ 

Bu 
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1  Bafques  paroiffent  &  les  envélop- 
*52#«     Pent;  les  Impériaux  font  taillés  en 
.   M(<m;  de  pièces;  il  en  reftâ  deux  censcin- 
I>ti  Bellay  ,  quante  fur  les  remparts  ou  dans  les 
Uy*  *•         foffés  ;  mais  ce  combat  coûta  àufli 
aux  François;  le  Capitaine  Martin 
y  reçut  des  bleffures  dont  il  mou- 
rut peu  de  jours   après.  Ràimonet 
fut  auffi  brave  &  plus  heureux ,  un 
grand  coup  d'arquebufe  dont  il  fut 
bleffé  au  genou  ,  ne  l'empêcha  pas 
de  combattre,  quoiqu'il  ne  pût  fe 
Soutenir  que  fur  une  jambe* 

Dans  un  autre  combat ,  près  du 
ittême  Fort  ,  Bâglionè ,  Capitaine 
des  Bandçs  noires,  défit  un  déta- 
chement ennemi,  mais  il  fut  enfe- 
veli  dâgs  fon  triomphe  ;*il  mourut 
couvert  de  gloire  &  percé  de  cbups  : 
digne-  fucceffeur ,  par  fon  courage  , 
de  Tilluftre.  Jean  de  Mçdicis.  Sa 
Charge  de  Capitaine  général  des 
groupes  Florentines  ou:  Bandes  no*> 
res ,  fut  donnée  au  Comte  Hugues 
de  Pepoli ,  Bolonnois. 

Il  y  eut  encore  un  àut^e  combat 
particulier ,  digne  de  mémoire  ,  au- 
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tour  d'un  autre  Fort,  où  le  jeune» 

Bonnivet ,  fils  de  l'Amiral,  qui  pro-    t  rzgf 

inettoit  d'effacer  la  gloire,  ou,  fi 

Ton  veut ,  la  honte  de  fon  père  , 

reçut  une  fi  violente  bleflure ,  '  que 

les  inteftins  lui  fortoient  du  corps; 

il  en  guérit  cependant  à  Venoufe 

où  il  fut  tranfpof té ,  niais  ce  ne  fut 

que  pour  mourir    quelque  tempç 

après  de  maladie,  » 

Cependant   c'étoit  en  vain  que 
du  côté  de  la  terre  tant  de  Places 
conquifes  ,  tant  de  Forts  conftruits, 
tant  de  précautions  prjfes  fermoient 
le   paflage  aux  vivres;  c'étoit  en  #  Guîccîar* 
vain  que  Lautrec  étendoit  fes  qiïar- llv" ** 
tiers  jufqu'à  un  demi-mille    de  la    Beicar.ifaf 
Place  pour  la  priver  de  la  commo-  20%  n*  *• 
dite  des  aqueducs  de  Poggio-Reale 
(  i  )    où  il  étoitpafté;  fi  la  mer 
n'étoit  pas  également  fermée.,  fi  le 
port  reftoit  libre ,  les  vivres   en- 
troient  en  abondance,  &  Naples 
étoit  imprenable.  Or  i'efcadre  Fraa- 
çoife  n'étoit  pas  fuflîfante  pour  blo- 

"•—— — — ——— — -»— — - ^-^ •  _  M| 

.  (l)  Palus  magnifique ,  bjti  pw  Alphonfe  IL  ■ 

Bvj 


'}$  ;    HlSTOïAff 

j  quer  entièrement  le  Part  de  Napîefr, 
<E5:2,&  &  les.Véniliens  ,,  qu'on  prefibit  tous 
les  jours1  de  joindre  leurs  galères 
aux  galères  Françoifes  pour  ache-* 
ver  le  blocus  >.  aimoient  mieutf 
s'emparer  des  ports  de  Pfclignano  r 
de  Brindes  &  d*Otrante ,  que  de 
bloquer  celui-  de  'Naples»  Ces  trois 
Cuïccîard.  premiers  ports  étoient  fitués  û\r 
|»v.  19.  îeur  golphe ,  &  ils  efpéroient  les 
garder ,  quel  que  fut  dans  la  fuite 
le  fort  du  refte  du  Royaume ,  zu 
iieu  que  Naples  ne  de  voit  pas 
être  pour  eux.  Cette  conduite  in- 
îereffée  des  Vénitiètte  commença 
de^nuireà  Iacaufe  commune  ;  mais 
les  aifeire^  Françoife$  dévoient  être 
absolument  détruites  dans  ce  pays- 
là ,  par  une  de  ces  grandes  défec- 
tions trop  communes  fous  le  règne 
de  François  premier,  &  qui  prou- 
rent  que  ce  grand  Prince  ne  s'atta- 
rfboit  pas  affez  à  connoître  les? 
hommes*  Seckinghen  &  les  L# 
»  Marck  méconnus  lui  avôient  fair 

«manquer  l'Empire ,  &  perdre  fa  fu- 
péripté  dans  l'Europei-le  Cohoé* 
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tafoîe  de  Bourbon,  pouffé  à. la  ré-! 
volte  par  d'indignes    traitemens ,     1 52JJ» 
lui  a  voit  fait  perdre  le  Mtlanès  &C 
la    liberté  ;  i\  falloit    encore  qu'il* 
perdk  le  royaume  de  Naples,  «rJÏSg 
une  armée   vi&orieufe,  pour  n'a- av.  6. 
voir  pas  fu  cdnnoître  André  Doria. 
'   André  Doria  ,  iffa  d'une  des  plus 
anciennes  &    des  plits  ilkrftres   fa-  '  ma*  * 
milles  de  Gênes,  étoit  le  plus  grand  g  £eUaj  » 
homme  de  mer  de  fon  temps,  il  ai-    * 
'  Jïîoit  la  gloire  &  fà  patrie ,  &  ne 
dédaignoit  point  la  fortune.  La  fierté 
républicaine  qu'augmentoit  encore 
en  lui  la  connoiflance  de  fes  talensif 
le*  rendoit  odieux  aux  Courtifans  y  &£ 
lui  rendoit  les  Courtifans  odieux.  Il 
*voit    autrefois    fervi   avec    éclat 
François  Premier;  depuis  il  avoit 
paffé  au  fervice  de  Clément  VII, 
auquel  il  fut  ataché  pendant  la  Li- 
gue, dont  on  vient  de  voir  ThiP 
toire;  il  fé  remit   au  fervice  de 
François  Premier  dans  le  temps  oti 
Lautrecflit  «envoyé  en  Italie,  c'é- 
tait lui  qui,   en* bloquant  le  portf 
de  Gênes  fe  patrie ,  avoit  -aidé  à  lar 
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!  foumettre  au  Roi  ;  mais  il  atteflP 
2  5^8.    doit  de  ce  dernier  fervice  un  prix 
digne  d^  flatter  un  grand  homme* 
Il  défiroit  que  le  Roi ,  content  de 
n'avoir  plus  les  Génois  pour  enne- 
mis, voulût  les  avoir  pour  ciliés-,' 
non  pour  fujets  ,  &  qu'il  rétablît  à 
Gênes  ,  fous  fa  prote&ion  ,  le  Gou- 
vernement républicain.  Les  Génois^ 
pour,obtenir  cette  graçe  ,   avoient 
Beîcaf.Uv.N0£ei*t  au  Roi  deux .  cens  mille  du- 
ao,  n.  ii.     catç^  ^e  j^Q.  non,feuJement  ne  l»ac. 

corda  point ,  mais  encore  jugeant 
par  cette  demande,  &  par  tant 
d'exemples  de  l'inconflance  Génoi- 
se ,  qu'il  falloit  humilier  &  affoi- 
blir  cette  ville ,  il  parut  vouloir  re- 
lever Savone  fa  rivale  v  fa  voifine. 
&  fa  fujette  ;  il  la  démembra  de 
l'Etat  de  Gênes ,  il  en  rétablit  les 
fortifications  &  le  port ,  qu'il  pa- 
rurdeiliher  à  la  conftruûidn  &  à  la 
retraite  de  fes  vaiffeaux  ;  il  la  mit 
en  état  de  partager  avecGênes  l'em- 
pire de  la  mer  de  Ligufie  ;  déjà  le 
commerce  de  Savone  s'aggrandif- 
fpit  au    point  d'aUarjaer  celui  de 
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Gênes.   Le    trafic  du  fel  y  avoif ^ 

été  tranfpofté  ;    les  Génois  prie-  .  I 

rentDoria  d'employer  le  crédit  que    c'   *ï  ^     ! 
lui  donnoit  fes  fervices  pour  obte*  niuTde  "SS 
nir  que   Savone  fut  réduite  à  fort  &  ***"'  s€f- 

\         /  ..  t       o       *  »Ai    •       *1$  Andr. 

premier  état ,  il  parla  &  n  obtint  AuriiJih.  r« 
rien.  Les  Courtifans  qui  regnoient     M^m#  rfe 
alors  ,  lesDiiprats,  les  Montmoren-  Du  Beiiiy  , 
cis  ,  traitèrent  même  de  crime  d'E- llv#  3% 
tatles  preffantesfollicitations  deDo- 
?ia  en  faveur  de  fa 'patrie.  Le  défaut 
ordinaire  des  Courtifans  ,  dans  un 
Etat  Monarchique  abfblu  ,  eft  de  ne 
voir  par- tout  qu'une  feule  efpece  de 
fujets ,  &  de  ne  pas  affez  diftinguer 
"  des  fujets  naturels  ceux  qui  ne  le 
font  qu'à  titre  de  conquête  ou  que     * 
par  un  choix  libre  ;  on  prétend  d'ail-     %ÂI     „  „ 
leurs  que  des  vues  d  intérêt  con-  abrég.  chw* 
tribuoiçnt  à  rendre  Montmorenci  nolos* 
inflexible  ;  on  affure  qu'il  jouiflbit 
des  impôts  qui  fe  levoient  au  port 
de  Savone. 

On  crut    appèrcevoir  les    pfe-   Beicat.B^ 
miers  lignes  du  mécontentement  de -jP; '^  ££  ^ 
Doria  (fens  une  expédition  qui  fut 
tentée  fur  la  Sicile-,  vers  le  temps 
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i  oivi  le  Maréchal  de  Lautrec  arriva 
Içig#  devant  Naples.  Un  Sicilien  ,  nom-' 
mé  Cefar  lmperador  ,  avôit  pro- 
poféaux  François  de  leur  faciliter  la 
conquête  de  cette  ifle  par  le  moyen 
de  quelques-uns  de  fes  amis  las  du 
Pu^MiW*  JouS  Efpagnol.  Ses  offres  parurent 
Jjr»  3.  .  '  mériter  de  l'attention  ,*&  François 
Premier  réfolu  d'envoyer  un  corps 
d'armée  en  Sicile  y  André  Doria  eu* 
le  commandement  de  la  flotte  ,  &C 
Renzo  de  Céré  celui  des  troupes  de 
débarquement.  Une  tempête  violen* 
te  obligea  laflotte  de  cingler  vers  Tille 
de  Cqrfe  ,  d'où  la  proximité  enga-r 
gea  les  François  à  paffer  en  Sar- 
*  daigne.  Doria  voulut  qu'on  s'arrêtât 
dans  cette  dernière  ifle ,  &  il  l'em- 
porta fur  Renzo  de  Ceré  ,  «qui  vou- 
îoit ,  félon  fa  deftination ,  continuer 
fa  route  vers  la  Sicile. 
.  Le  Viceroi  de  Sardaigne  »vint  à 
la  rencontre  des  François  avec  des 
forces  très-fupérieures  ;  il  fot  pour- 
tant battu  &  mis  en  déroute  :  la  prï* 
fe  de  Saflary  fut  le  fruit  de  cette. 
yiâQixe  qui  ne  coûta  auxTrançois 
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qu'ufl  Officier  diftingué  ;  c'étoifc  Jac*  ! 
ques  du  Bellay  ,  frère  de  ce  fameux    r  5  z$. 
du   Bellay  dont  nous  verrons  les 
exploits  dans  k  fuite*  Mais  ces  foc- 
cès  qui  fembloient  préfager  la  con- 
quête de  Tifle  entière ,  n'aboutirent 
à  rien.  Uae  extrême  difetfe  que  fiii- 
vit  trop  rapidement  une  abondance 
meurtrière  ,   amena  une  pefte  qiir 
confirma   les  trois  quarts  de  cette:' 
petite  armée.  La  méfintelligence  de. 
Doria  &  de  Renzo   s'ènvenimant 
d'ailleurs  de  plu£  en  plus  ,  fit  aban- 
donner Pentreprife  de  Sardaigne, 
&  manquer  celle  de  Sicile  ;  les  ren- 
tes de  cette  armée;  vidorièufe  & 
détruite  revinrent  à'  Gênes,  oïtAn~ 
d*é  Doria  réfta  dans  une  ina&iorr 
très-  fufpeôe;  H  laifla    cependant    çujccianK 
Philippin  Doria  ,  fon  neveu ,  pren-Hv.  19. 
dre  le  commandement  des  galères 
qui    dévoient  bloquer  le  port  de 
Naples  pour  féconder  Lautrec  qui 
bloqtioît'  eette  place  du  côté  de  la  car.  Sfgon; 
terré.  Cette-  fl'otie ,  comme  on  Ta  d^it^rreb* 
déjà  dit ,  ne  fuffifoit  pas  pour  fer-lViae.îib^i. 
mer  abfolument  le  paflage  aux  vi- 


4*  Histoire 

ivres;    mais   elle    incomniodoit  ta 
i  ï  !§•    ville  par  des  interceptions  fréquen-" 
tes.  Le  Viceroi  Moncade  entreprit 
ou  de  furprendre  cette  flotte ,  Ou  de.. 
Bekâf.  liv.  l'attaquer  à  force  ouverte,  Il  fit  ar~ 
ao.  n.  3.     mer  le  plus  fecretement  qu'il  put 
fix  galères  ;  &  %  pour  en  impofer  à 
fes   ennemis  par    l'appareil   d'une 
flotte  nombreufe  ,  il  joignit  à  fes^ 
galères  toutes  les  barques  de  Pê— . 
cheurs  qu'il  put  ralTembler.  Mon- 
'cade  ,  inftruit  par  fes  efpions  que 
le  fer  vice  étoit  fort  négligé,  fur  la 
flotte  de  Doria,  &    que  fouveat 
MAn.  <te  les  foldats  en  defcendoient  pour  al- 
pu  Bellay ,  j€r  fe  promener  au  camp  ae  Lau- 
trec,  efperoit   les  furprendre ,  ôç 
croyoit  marcher  à  un  fuccès  cer- 
tain. Les  principaux  Chefs  des  Im-* 
périaux ,  les  Marqufè  du  Guaft ,  le 
,  Seigneur  de  Ris ,  le  Vaudrei  &  plu- 
fîeurs  autres  s'empreflerent  de  par-, 
.    tager    la    gloire    de    cette   e/itre- 
prife.  Mais  Lairtrec  mieux,  fervji  en- 
core en  efpions  que  le  Viceroi  % 
fut  tout  ce  qui  ie  préparoit  ;  il  en 
avertit  Philippin  Doria ,  6c  lui  en^ 
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voya  quatre  cens  Arquebufiers  fousf 
les  ordres  du  Capitaine  du  Croc,  iei%, 
L'étalage  des  innombrables  voiles 
de  la  flotte  Impériale  ,  ébranla  d'a- 
bord un  peu  Philippin  ;  mais  de 
loin  c'étoit  quelque  chofe,  &  de 
pïès  ce  n'étoit  rien.  Cette  flotte  ,-à 
mefure  qu'elle  approchoit ,  diflipoit 
elle-même  l'illnuon  qu'elle  avoit  fait 
naître  .*  les  premiers  coups  de  ca- 
non écartèrent  toutes  ces  voilés  im- 
puiffantes.  Philippin  vit  qu'il-  n'a- 
voit  réellement  à  faire  qu'à  fix  ga- 
lères :  il  en  coula  d'abord  deux  à 
fond  5  il  enveloppa  les  autres  &  les 
força  de'  venir  à  l'abordage.  Ces 
quatre  galères  montées  par  l'élite 
des  troupes  Impériales  ,  fe  défen- 
dirent avec  le  plus  grand  courage; 
on  combattit  depuis  deux  heures 
après  midi  jufqu'à  une  heure  après 
minuit.  On  vît  des  compagnies  Ef-  r  .  .  , 
pagnoles  changer  jufqu'à  fept  foisiîv.  i^ 
d'Alfierou  de  Porte-Enfeigne,  tous 
briguant  avec  audace  l'honneur  de 
x  porter  cette  Enfeigne  qui  fembloit 
promettre  une  mort  certaine  à  qui* 
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conque  ofoit  s'en   charger  ;   maïs 
1528*    Philippin  ,  redoublant  par  des  ma- 
nœuvres adroites  la  fupériorité  de 
fes  forces ,  triompha  enfin  de  fou* 
-te  cette.  réfiftancerDe  huit  .cens  fol- 
dats  embarqués  fur  les  galères  Efr 
pagnoles  ,  fept  cens,  périrent  dans 
le  combat ,  &  la  plupart  de  ceux 
qui  repèrent ,  furent  bleffés.  Tous 
-  les.  Chsiis  de  la  flofte  Impériale, 
Afcagfie,  JColoflne/fils  de  Fabrice  * 
&   Camille  Colonne  ,   neveu  du 
a*e„car*#lîv*  Cardinal  Pompée  Colonne,  le  Sei- 
mL!  de  gneur  <te  Ris ,  un  des  Vaudrey ,  le 
Du  Bellay,  Prince  de  Salerne ,  le  Marquis  du 
li?'3,        '  Gitaft  lui-même  furent  faits  prifon^ 
niers  ;  Céfat  Ferramtifca  ou  Fiera*» 
mofca,  qui  avoit   été  pris    autre- 
fois (î)  avec  Profper  Colonne  dans 
Villefranche ,  fitt  fubmergé.   Mon» 
cade  qui  n'avoir  jamais  montré  tant 
de  valeur  que  dans  cette  journée  y 
après   avoir  longtemps  combattu 
malgré  unebleflure  confidérable  qu'il 
av;ojit  reçue  au  bras  >  mourut  accablé 

(î)  Voir  Ie-premier  Chapitre  du  premier  L!tre% 
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fous  ttne  grêle  d'arquebufades.  La- 
fiiperftition  remarqua  que  des  trois  M2»^ 
Négociateurs  qui  avoient  traité 
•avec  le  Pape ,  les  deux  qui  s'étoient 
oppofés  à  fa  délivrance  ,  Migliau  Se 
Moncade  périrent  à  ce  fiége  de  Nâf* 
pies.  L'Empereur  perdit  dans  Mon» 
cade,  finan  un  grand  Général,  du 
moins  un  brave  foldat,7un  bonfu- 
jet ,  d'ailleurs  un  méchant  homme-: 
le  Prinoe  d'Orange  luifuccéda  danfc 
la  Vice-royauté  de  Naples. 

Ce  terrible  combat,  connu  fous   Beicar.ii* 
le  nom  de  Combat  de  Salerne ,  par- a0* n* *• 
ce  qu'il  fe  livra  darts  le  golphe  de  ce 
nom ,  coûta  beaucoup  aux  François 
Des  quatre  cens  Arquebufiers  en- 
voyés par  Lautrec  à  Philippin  Do- 
*ia  ,  il  n'en  revint  ^ue-  foixante  ; 
mais  la  vi&oire  fut  entière  ;  oiv  prk  - 
deux  galères  aux  •  Impériaux ,  deux 
avoient  été  fubmergées  ,  les  deufc 
autres  regagnèrent  à  force  de  ra* 
*»es  le  port  4e  Naples  ;  le  Prince 
d'Orange  -qui ,  étant  refté  dans-  la 
ville,  pouvoir  ignorer  combien  il 
avo\t  été  néceffaire  de  fuir ,  fit  peu» 


r 


46  Histoire 

*  dre  le  Patron  d'une  de  ces  galères 
4  JS*8-  pour  avoir  fui.  Cette  fé vérité  dé» 
placée  fit  révolter  l'autre  galère  qui 
vint  fe  rendre  à  Philippin  Doria.  •• 
Cette  vi&oire  qui  fembloit  de* 
Voir  entraîner  la  réduction  de  Na- 
ples ,  ne  fit  qu'accélérer  la  xuinç 
Gwcdard.^es  François.  Lautrec  voulut  en* 
Uv.  19.,  voyer  en  France  lesknportans  pri«p 
fonniers  qu'on  avoit  faits  ;  Philip- 
pin Doria  eut  ordre  de  les  y  con- 
duire :  mais  lorfqu'il  fet  arrivé  avec 
eux  à  Gênes ,  André  Doria  qui  ne 
pouvoit  trouver  une  meilleure  oc- 
cafion,  les  retint  ,  Se  protefta  qu'il 
ne  les  rendroit  que  quand  on  l'au^ 
roit  dédommagé  de  la  rançon  du 
Prince  d'Orange  k9  &  de,  celle  dp 
Moncade  ,  qu'il  avoit  faits  prifoiv- 
jiïers  autrefois  ;  le  premier  dans  un 
combat  navat  ;  (  1  )  vers  la  côte  de 
Gêhes;  le  fécond  (z)  à  Varaggio 
fur  la  ixkème  côte.  Le  Roi  avoit  renr 
yoyé  Moncade  libre  *(  3  )  fans  raa- 


•i 
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Voir  le  Chapitre  9  ,  de  ce  Livre  2. . 
Voir  le  Chapitre  1-1  ,  <fc  ce  Liw». 
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çonr  mais  peut-être  àvoit-il  été  gé- 
néreux aux  dépens  de  Doria,   du    *5i8# 
moins  Doria  le    prétendoit  aînfi , 
&  foutenoit ,  que  fuivant  fon  Trai- 
té avec  le  Roi ,  tous  les  prifonniers 
qu'il  faifoit  dévoient  lui  appartenir. 
Pour  le  Prince  d'Orange,  ç'étoit 
le  traité'  dé  ^Madrid  qui  lui  a  voit 
procuré  la  liberté ,  toujours  aux  dé- 
pens de   Doria ,  auquel  on  n'avoit 
point  payé  de  rançon.   Doria  dé- 
pêcha un  Gentilhomme  à  la  Coït 
de  France  pour  rendre  compte  de      ■     - 
fa  conduite,  &  pour    folliciter  îe 
payement  de  quelques  fommes  qui' 
Kii  étoient  dues.  Quand  le  Conjéîl 
de  François  Premier  apprit  par  ce 
inoyén  de   quelle  manière  hardie 
Dofîa  s*ét'oit  procuré  des  otages  de 
-fon  paiement ,  il  fut  faifi  d'indigna- 
tion. Montmorenci  qui  s^élevoit  irf- 
fenfîfelement  au   comble  de   la  fa- 
Veur,  &  lès  autres  Courtifahs  qui 
•  yiuloiëht  s'y  élever  comme  lui , 
rwe: virent  dans  le'procédé  de  Poria 
qtfu'r*  excès  d^Sqfolence,  qu'un  àt- 
'*  feWtat  »  ^iimiftel  j  as  *fi***ai|»nére4t 
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i  point  fifes  demandes  croient  jufte*,' 
,1528.    ils  n'en  vinrent  qu'à  la  ferme  ,  xjui 
en  effet  paroifToit  violente;  on  alloit 
prendre  contre  lui  des. résolutions 
plus  violentes  encore  :  car  l'auto- 
rité dépofée  entte    lesmâns  àç 
jeunes  Favoris  ,.  connojt,peu  cet 
Car.  Sigo^art  dés  tempéramens!,  fv  iréceflaire 
jjftu  *?£>  la  politique  ;  l'étourderie :, 4'or- 
Auria,iib.i.  geuil  font  les  guides  &  l'égarent. 
Bêle»,  liv. Un  homme  ,qui  n'étoit  ni  Favori-, 
ao,  n.  9.     n[  Codrtifan,  ipais  citoyen  plein  de 
zèle  &c  de  fiééEté ,  quoiqu'ami  dp 
Doria  ,  du  Bellay  Langeri  f  fut  des 
M|«.  «^premiers  (par,  les  efpionç  qu'il,  en- 
i£  3.c  ay  '{tretenoit par-tout avecbeaucaup  àp 
Brantomcfoitt  &  d'intelligence  )  mie  fon  ami 
^*l"ùfP°ri*  tendoit  à  la  défeôion  ;  qi^e 
Doria.  É    Je  Marquis  du  GuaÛ,  auffi  utile rà 
.fon,  Maître  dans  la  prifon  ;qu'à/$a 
.tète  désarmées,    negocioit  forte- 
ment auprès  dè:  ce  Général  pour  l'at- 
:  tirer  au  parti  de  l'Empereur  ,  qu^il 
aigriflbitie  reffentiment-de  Dori?, 
!qui  lui  f exméroit4k$  injures  ix  qu'il 
Jevoit  ftous  (es  fc'ri^pules  ^<}ue,  IX9- 
jria^  n^e^iwtjxeut^lxe  pouf  lev$r 

i'étendarl; 
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l'étendard  de   la  rébellion  y  qu'une 
réponfe  peu  favorable   de  France.     151$^ 
il  avertît  Lautrec  de  ce  qui  fe  paf- 
foit,  &  fe  fit  envoyer  à  la  Cour 
pour  concilier ,  s'il  fe  pou  voit ,  cette 
affaire    plus  importante  qu'on  ne 
paroiffoit  le  croire*  Avant  de  paf- 
ier  en  France  ,  il  alla  voir  Doria 
dans   Gênes  pour    arracher  à  fon 
amitié  la  confidence  de  fes  chagrins 
&  de  fes  projets.  Doria  lui  ouvrit 
fon  cœur,  lui  fit  fes  plaintes,  le 
chargea  de  fes   proportions  :  Lan- 
gei  partit    pour  aller  plaider  à  la 
Cour  la  caufe  de*  Doria  &  des  Gé- 
nois ,  avec  tout  le  zèle  d'un  ami , 
&  tout  le  refpeâ  d'un  ûijet.  Il  tâcha 
de  faire  prendre  à  cette  Cour  trop 
fiere  &  trop  prompte,  des  idées 
plus  exa&es  de  l'importance  de  Do* 
ria;  il  montra  le  befoin  qu'on  avoit 
de  fesfervices,  furtout  dans  lacon* 
jontture  du  fiége  de  Naples ,  oîi  Do- 
ria pouvoit  décider  du  fuccès  par 
l'ufage  qu'il  feroit  de  fes   galères  , 
il  repréfenta  que  la  défe&ion  de  ce 
Général  entraînerait  celle  de  l'Etat 
Tomt  IV*  C 
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de  Gênes  ;  il  voulut  faire  juger  de 
J  5  28.    la  néceflité  de  conferver  Doria ,  par 
les  mouvemens  que  fe  donnoit  du 
Guaft  pour  le  fédûire  ;  mais  c'étoit 
parler  une  langue  étrangère  dans  un 
pays  où  un  fujet ,  quel  qu'il  fut-,  n'é- 
toit  jouj ours  qu'un  fujet,  &  oit  les 
talens  paroiffoient  bien  moins  né-^ 
ceflaires  que  l'obéifiance.  Ce  n'é- 
toient  pas  feulement  les  jeunesCour- 
tifans  qui  penfoient  ainfi ,  le  Chance- 
lier Duprat,  que  foii  expérience  & 
fes  lumières  rendoient  l'oracle  du 
Confeil ,  ne  vouloit  jamais  que  1  au- 
torité reculât    ni  fléchît,  fyfteme 
Mém.  de  dangereux ,  &  qui  deviendront  inu- 
Du  Bellay  ,  tile  ,  fi  l'autorité  favoit  mieux  l'art 
'  '"         de  fléchir  avec  grandeur. 
Or.  Sïgon.      Il  fut  décidé  que  Doria  feroit  dé- 
deftîtAndrb"-P°^  ^  commandement,    que  {& 
Aur.  iib.  1.  Charge  d'Amiral  du  Levant,  ou  de 
Général  des  galères ,  feroit  doonée  • 
à  Barbéfieux ,  qui  iroit  prendre  pof- 
.feflion  non-feulement   des., galères 
Françoifes  ,  mais  encore  des  gale- 
cres  Gênoifes ,  &   qui  après  s'être 
fiffwré  d'André  Doria  j  l'envoyeroit 
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4sn  Franco  recevoir  te  châtiment  de  ' 
ton  infblence  &  de  fa  félonie.  (  i  )     I5ar* 
Ce  dernier  ordre  étoit  plus  aifé  * 

*â  donner  dans  le  Confeil  du  Roi , 
,<qu'à  exécuter  à  Gênes.  Il  devoit 
être  fecret,  niais  il  ne  .put  l'êtue 
aflez  pour  échapper  à  Doria,  qui 
avoit  tant  d'intérêt  de  le  fcavoir  ;  \l  - 
en  fut  inftruit  par  les  amis  qu'il  avoit 
à  la  Cour ,  fans  que  l'Hiftoire  ré- 
.pande  à  cet  égard  le  moindre  foup- 
^op  fur  Langei.  Lorfque.Barbéfieux 
fiitarrivéà  Gêjnes  ,  fon  premier  foin 
iyt  d'aller  rendre  vifite  à  Doria  qui 
l'attendoit  fur  fes  galères.  Tandis 
que  Barbéfieux  prépâroit  en  bé- 
gayant les  difcours  dont  il  vouloit 
l'éblouir  ,  Doria  lui  dit  \jt  fais  ce 
ce  qui  vous  amène  ;  &  lui  montrant 
jd'un  coté  les  galères  de  France ,  de, 


(i)  Sur  un  bruit  qui  courut  dans  la  fuite  que 
Doria  venoit  infuîter  les  côtes  de  Provence,  Mont- 
morenci  écrivoit  :  »♦  Je  voudrais  qu'il  y  fût  déjà. 
»*  pour  le  pouvoir  faire  pendre  &  étrangler. 

Dans  une  autre  lettre  il  parlé  de  le  faire  ckm- 
lier  comme  tels  paillards  te  méritent. 

Dans  une  autre  ,.il  l'appelle  le  bon  Génois  j 
$ui  tfi  en  danger  de  fart  comme  S.  'Deayu 
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^l'autre  celles  de  Gênes  :  f<oici ,  ajott- 
1 5x8.  ta-t'il ,  les  galères  de  votre  Maître  que 
*  je  vous  remets  9  voici  celles  de  ma  Ré- 

publique que  je  conferve  ,  accomplirez 
le  rejle  de  votre  ordre  ,  ji  vous  Pofe^ 
On  juge  bien  que  ce  refte  de  Tor- 
dre ne  fut  pas  accompli  ;  mais  lés 
prédiftions  de  Langei  ne  le  furent 

Sue  trop.  Le  Marquis  du  Guaft  prê- 
tant des  fautes  de  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  &  redoublant  les  efforts  au- 
près de  Doria ,  l'amena  enfin  à  trai- 
ter avec  l'Empereur. 
tTuïcciard.      §j  cette  déteâion  peut  avilir  Dx>- 
Y* I9#       ria  aux  yeux  de  Pauftere  honneur , 
la  gloire  qu'il  eut  de  faire  fervir  cet- 
te défeôion  même  à  la  liberté  de  fa 
patrie ,  femble  devoir  i'iiluftrer ,  à  ja- 
mais. Gênes  fut  déclarée  libre  fous 
la  proteâion  de  l'Empereur,  Sa- 
yone  fut  rendue  aux  Génois  ;  Do- 
ria s'engagea  à  commander  douze 
galères  pour  le  fervice  de  l'Empe* 
reur,  qui  lui  affigna  foixante  millç 
ducats  d'appdintemens.    , 
Beic«r.im      On  peut  induire  du  récit  de  Mar- 
*q3  *  io,    ftn  du  Bellay  y  que  Doria  ne  reftitu$ 
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(  î  )  point  les  galères  du  Roi,  com- 
me il  Ta  voit  promis,  mais  qu'il  les    15x8* 
fit  pafler  avec  les  fiennes  au  ferviee 
de  l'Empereur ,  procédé  qui  paroît 
ne  recevoir  point  d'excule. 

Au  refte  il  fe  préfente  ici  une  fin-      -^ 
gularité  affez  remarquable;  les  Au-  M^ffiJ 
tturs  François  accufent  de  la  défec-     Mènerai  * 
tion  d'André  Doria ,  la  hauteur  &  ££|; chr°- 
la  précipitation  du  Confeilde  Fran- 
ce; au  contraire,  l'Italien  Guichar-^^"1"^ 
dinjuftifïe  la  Cour  de  France ,  $C 
rend  -la  conduite  du  Général  Génois 
très -blâmable.*  Selon  cet  Hiftorien  f 
Doria  ,  moins  par  amour  de  la  pa- 
trie que  pour  les  intérêts  de  fa  pro- 
Î>re    grandeur  ,    préparoit   depuis 
ong-temps  la  révolution  de  Gênes,' 
&  traitoit  fecrétement  avec  l'Empe- 
reur. Lorfque  les  premières  traces 
de  fon  mécontentement  furent  ap- 
perçues  ,  François  Premier ,  touché 
de  fes  plaintes ,  lui  offrit  le  payement 
de  tous  fesappointemens ,  la  rançon 


>   (  f  )  Beaucairc  le  dit  formellement.  Belcar*  lîv .  *0# 

ir.  10. 

^\  •••    • 
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-de  toits  fes  prifonniers  ,  même  celte 

.ïfzB*  dà  Prince  d'Orange  ;  il  fit  plus  ,  il 
lui  laiffa  le  choix  ou  de  garder  les 
prifoAniers  du  combat  de  Salerne  9 
ou.  d*en  recevoir  la  rançon  ;  enfin 
il  voulut  le  fatisfaire  fur  l'article  de 
Savorte  :  mais  plus  il  faifoit  d'avan- 
ces à  Doria,plus  celui-ci  reculoit,  6c 
redoubloit  d'infolence  &  de.  dureté. 
H  traita  enfin  publiquement  avec 
l'Empereur ,  &  du  moins  il  ceffà  d'ê- 

Guîccîatd.  tre  perfide  ;  car  Guichardin  foutient 
h*.  19.  ue    depUis    long-temps  il  trahi£- 

loït  François  Premier  ;  que  fa  flotte 
fcûtfuffi  pour  bloquer  entièrement  le 
port  &  affamer  Naples ,  mais  que  lui- 
jrçême  avoit  plufieurs  fois  ouvert 
lé  paffage  aux  vivres ,  &  que  Philip-  - 
J>in  Doria  en  avoit  fouvent  fait  por- 
ter par  fes  brigantins. 
v  Il  refte  à  décider  fi  le  fuffrage  d'an 
Italien  ,  forfqu'ii  eft  favorable  à  la 
France ,  doit  remporter  fur  le  témoi- 
gnage des  François ,  ldtfqu'il  lui  eft 
contraire. 

Mém.  de  %    Dans  notre  premier  récit  nous 

îiy"  3^eUay  '  avons  fuiyiles  Hiftoriens  François  > 
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■nommément  du  Bellay  ,'fre.fe  dç! 
Langei  j  &  parmi  les  étrangers  ,    ?5*8. 
Celui  de  Sigonius  qui  paroît  avoir 
approfondi  cette  affaire. 

Doria  ,  devenu  l'ennemi  déclaré  Bekar.  \w; 
des  François  ,  commença  par  ravî-20,n*8^ 
tailler  Naples  ,  qui  n'avoit  befoia  ^ 

que  de  vivres  pour  réfifter.  Ces  fe- 
*côurs  firent  traîner  le  fiege  en  lonf 
gueur  ,  les  Frarfçois  fe  virent  atta; 
cjués  par  le  plus  redoutable  de  tous 
les  ennemis ,  la  pefte.  On  prétend 
qu'elle  y  fut  portée  par  des  ballot? 
de  hardes  infe&ées  ,  que  les  aiïié- 

§és  ,  au  mépris  du  droit  des  geps, 
rent  pafler  dans  le  camp  des  Fraiv 
çois.  Ce  fléau  emporta  une  grande 
partie  de  l'armée ,  &  s'étendit  jufr 
qu'aux  plus  précieufes  têtes.  Vaur  JJ^i^ï 
demorit  en  mourut.  Lautrec  lui-mê- 
me en  fut  atteint.  Les  affiégés  re-  . 
prenant  courage  ,  tiennent  à  leur 
tour  les  François  comme  affiégés 
dans  leur  camp  ;  ils  leur  enlèvent 
tous  leurs  convois^;  bientôt  la  fami- 
ne fe  joignit  à  lapefte;  les  défer- 
lions y  faites  de  ces  calamités ,  devin- 

Civ 
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rent  tous  les  jours  plus  fréquentes  î 
1528»  les  relies  languiflans  de  cette  armée 
long-temps  triomphante ,  refferrés 
alors  dans  leurs  retranchemens ,  bor- 
noient  tous  lfeurs  efforts  &  toute  leur 
efpérance  à  s'y  défendre, 

Lautrec  ,  au  milieu  du  mal  qui  le 
confumoit ,  déployoit  cette  grande 
ame  que  la  profpérité  pouvoit  4jueI-% 
quefois  enfler  de  trop  d'orgueil,  maïs 
que  Padverfité  ne  pouvoit  abattre  , 
&  qui  fe  relevoit  toujours  plus  forte 
&  plus  hardie  au  fein  du  malheur»- 
jOn  le  voyoit  fans  ceffe  courir  dans 
le  camp ,  vifiter  les  malades  ,les  con- 
foler  ,  les  fecourir ,  les  raffurer ,  pro- 
mettre  à  l'armée  découragée  des  ren- 
iât™*orts  V™  follicitoit  avec  ardeur  à  la 
Cour ,  montrer  aux  foidats  fatigués 
la  fin  prochaine  de  leurs  maux.  Sa 
vigilance  embraffoit  tout ,  il  faifoit 
garder  les  paflages  avec  le  plus  grand 
foin ,  pour  empêcher  les  défertions  ; 
les  convois  ,  appuyés  de  puiflantes 
cfcortes  ,  parvenoient  quelquefois 
jufqu'au  camp -,  ou  du  moins  n'etoieht 
pas  enlevés  fans  combat  ;  la  garde  fe 
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feifoiravec  une  exaftitude  qui  pré- 
venoit  toute  furprife.  Mais  la  Gour  >     1 5  x8. 
toujours  pour  le  moins  négligente  ,    Bekar.Kv, 
(  1  )  le  fervit  mal ,  elle  lui  envoya  *9» »•  5^ 
des  fecours  trop  foibles  &  trop  tar- 
difs ;  lui-même  il  avoit  trop  différé 
à  les  demander  ,  foit  que  par  une 
préfomption  ,  qui  étoit  de  fon  ca- 
ra&ere  ,  il  crût  pouvoir  s'en  paflfer  , 
foit  que  par  une  foibleffe ,  qui  eft 
d'un  Courtifan  ,  il  craignît  de  le  ren-   > 
dre  importun.  Il  réparoit  alors ,  au- 
tant qu'il  étoit  en  lui  ,.&  fes  fautes  * 
de  Courtifan ,  &  fes fautes  de  Géné-^ 
rai  ;  mais  c'étoit  bien  deJa  confiance 
perdue ,  &  peut-être  eût-il  mieux  va-      Mem,  d* 
lu  lever  le  fiege  ,  comme  la  plupart  ^  **lu*  * 
des  Chefs  l'en  preffoient.  Son  corps  % 
moins  robufte  que  fon  ame  Succom- 
ba enfin  fous  le  poids  de  la  fatigue 
&  de  la  maladie  ;  il  fe  vit  oblige  de 
.  *  '       '.   '  ■  '  '■ '»,   *■ 

.  (1)  Beaucaire  peint  bien  plus  fortement  cette  né- 
gligence ,  qu'il  impute  au  Roi ,  Lautrecius  ,  dit  i! , 
in  defperatioaem  ver  fus  ,  f ranciÇcl  focor fiant  exe* 
.  sratuj  tjl  >qul  neque  ullâ  rat  Une  >neque  data  f  de* 
hcque  fuu  utiîùtate  motus  ,  tôt  inutiles  impenfajs- 
f aient  ,  neceff arias  om'mtnU  Belcar.  rer,  GalUcai* 
Iiv,  19»  n.  %u  .» 

•     Cv 
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1  sarcler  le  lit  ;  il  n'y  co  nfehtît  qu'à 
^52$.     l'extrémité" ,  une  inquiétude  conti- 
.    .  nùelle  l'y  condiment  encore  plus  que 

ion  mal  ;  il  ne  fongeoit  qu'au  fahit 
de  l'armée  ,  ildemandoît  àtous  mo- 
mens  des  nouvelles  de  l'état  des  trou- 
ves ;  oh  le  trompoit ,  &  on  avoit  rai- 
ion  ;  on  l'àffuroit  que  tout  alloit 
bien  ,  que  la  pede  avoit  cède  fes  ra- 
vages. Ilfe  défioit  de  ces  récits  ,  &  , 
pour  jpn  malheur, il  voulut  âtredé- 
fkbufé  ;  il  fit  venir  deux  Pages  qui 
n'étoient  préparés  à^ien  ,  il  leur  or- 
**donria  ,  d?un  air  terrible ,  d'avouer 
fa  vérité  ,  les  menaçant  de  les  faire 
fouetter  jufqu'au  fang  s'ils  lui  dégui- 
fôient  la  moindre  chofe  :  les  Pages 
avouent  en  tremblant  que  Te  mal 
augmentoit  chaque  jour  ,  &  que  la 
Bekar.  Hy.  défolation  étoit  au  comble.  La  pein* 
ao.  n.  ii,  jure  qu'ils  firent  des  malheurs  de 
*  Farméé  faifit  Lautree  &  lui  creva  le 
cœur  :  il  fe  tourna  de  l'autre  côté  de 
fon  lit  en  gémiflant ,  &  expira. 

Mort  digne  d'im  cœur  fenfible  & 
dlun  vrai  citoyen*  »  Mort  bien  dif- 
»  férente ,  jlit  Brantôme ,  de  celle  de 
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|>  Cafton  de  Foix  fon  coufin.  «  Mais  ! 


Çuoi  qu'en  dife  Brantôme ,  l'avanta-    1 5  xÇ; 

fe  eft  tout  entier  du  côté  de  Lauîrec. 
Jne  témérité  folle  avoit  précipité 
Gaftoii  au-devant  de  la  mort ,  unp 
jufte  fenfibilité  avança  la  fin  de  Lau- 
trec.  Malheur  à  qui  ne  fent  pas  tout 
ce  ou'a  de  noble  &  de  refpe&ablé 
!e  defefpoir  d'un  Général  qui  ne  peut 
furvivrê  à  la  perte  de  fon  armée  ! 
Faut-il  toujours  avertir  les  hommes 
d'être  ferifibles ,  ou  de  refoefter  ceux 
qui  le  font  !  Quele,çetit-nls  du.  grand^ 
Confalve  ferve  ici  d'exemple.  Les-* 
honneurs  que  ce  Seigneur  Efpagnol 
fit  rendre  311  Général  François  -9  à 
Pennemi  de  fa  Nation ,  ont  ajouté  9  à 
la  gloire  du  nom  de  Confalve.  Les 
reftes  tUi  malheureux  Lautréc ,  enter- 
rée d'abord  dans  un  champ  par  fes 
derniers  foldats  ,  tranfportés  depuis 
dans  ime  cave  à  Naples ,  par  un  fol- 
dat  Efpagnpl  qui  efpéroit  les  ven- 
dre bien  ch^r  à  fa  famille  ,  y  repo-   ^^  M 
foient  fonSvéicIat  &  facs  honneur  ;  le  Du  Bellay  f 
yctit-fils.de  Confelveleur  érigea  un ,îr"  *• 
.  tombeau  de  marbre  parmi  ceux  de 

c  n  . 
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les  pères  dans  l'Eglife  de  Sainte  M** 

g      rie  la  Neuve ,  uniquement  guidé  paf 

•*5  .  •     cemouvementtendre&reipeâueux 

Paul.  jor.  9u,*n^pirc    aux  cœurs  fenfibles  le 

in  élog.     '  ipeftacle  ou  le  fou  venir  des  malheurs 

de  Thumanité.  (  i  ) 

Le  Pape ,  qui  avoit  dû  fa  délïvran* 
Brtfit.Hom-  ce  à  Lautrec ,  lui  fit  faire  de  magni- 
jffwilaBttcc*  **<Iues  obfeques  à  Rome ,  &  François 
cc-  Premier  à  Paris  dans  TEglife  de  No- 
tre-Dame. Lautrec  méritoit  en  effet 
qu'on  honorât  ùl  mémoire  ;  fes  ta- 
lens  étoient  dignes  d'eftime ,  fon  cou- 
rage d'admiration,  fes  fervices  de 
reconnoiflance ,  fes  malheurs  de  pi* 
fié.  Le  peuple  quelquefois  injuftç  % 
llaïfToit  en  lui  la  fourcé  de  fa  faveur 
ibus  François  Premier.  Dès  le  rè- 
gne de  Louis  XII ,  on  avoit  répandu 


(i)-Teî  eft  1e  Cent  général  de  PEpîtapne  que  ce 
Jpetit  fils  du  grand  Confalve  fit  faite  à  Lautrec ,  & 
que  voici  ;  m  Odeto  Fexîo  Lautrecco  ,  Cùmfalvm 
<*  Ferdbiandut ,  Lu  do  v  ici  finis  toriuba  ,  ma&ri 
s»  Ccnfahi  ntfs  9  cùm  efus  offa  ,  quamttis  hoftis  , 
'*  mt  tlli  firtuaa  tultrat  >fint  honort  jacere  êom> 
9»  pcriffet  ,  humanarum  miUtiarum  memor  ,  ita 
»  m  avîto  faccLlo  »  JPm  v*#p  WfpaNR  fVte 
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un  ridicule  ineffaçable  fur  la  carriè- 
re Militaire  de  Lautrec.  Il  avoit  eu 
le  malheur^d'être  choifi  pour  efcor- 
ter  à  Pife  les  Prélats  du  Concile  ,que 
Louis  XII.  y  convoquoit  contre  Ju- 
les II.  Cette  commiflion  d'efcorter 
des  Prêtres ,  quoiqu*ennoblie  par  fon 
objet  9  donna  lieu  à  ces  plaifanteriesr 
fi  redoutables  qui  fouvent  étouffent 
une  réputation  naiflante  ,  ébranlenr 
une  réputation  établie ,  &  dont  l'in- 
fluence ne  peut  être  détruite  qu'à 
force  d'exploits.  Ceux  de  Lautrec  fiF- 
rent  mêlés  de  trop  de  fautes  pour 
produire  tout  leur  effet.  Sa  valeur  % 
à  la  vérité  ,  fut  non-feulement  irré- 
prochable ,  mais  éclatante  :  en  con- 
damnant la  témérité  de  Gafton  à  Rar 
venne,ens'efForçantdc  la  réprimer  ^ 
il  la  partageoit ,.  &  il  penfa  en  être  la 
viûîme  ;  il  combattoït  feul  contre 
une  armée  ^entière  ,  pour  arracher 
Gafton  à  la  mort  :  cette  époque  eft 
la  plus  brillante  de  fa  vie.  Mais  les 
négligences  qu'il  parut  afle&er  pen- 
dant la  campagne  de  15x1  dans  le 
^Uanès ,  ïïnflçxibiUtéJjarbare  avec 


1528. 


!  laquelle  il  gouverna  ce  Duché ,  l'a* 
1518.  piniâtreté  aveugle  avec  laquelle  il 
Beicar.iiv.  fui  vit  fes  projets  fans  les  communi- 
quer ,  fans  confulter  Pexpérience  des 
vieux  Chefs  ,1a  préfomptiôn  qui  pté- 
fida  fouvent  à  fes  démarches  ,  qui 
fembla  prendre  plaifir  à  appeller  le 
danger ,  à  le  laiffer  parvenir  au  com- 
ble pour  le  difliper  tout-à-coup  par 
un  trait  de  génie  ;  qui  rejetta  la  vie* 
toire  quand  elle  s'offroit ,  pour  la 
rappeller  enfuite  malgré  elle  ;  les 
pertes ,  les  défaites  qu'entraîna  cette 
conduite  équivoque  ,  ont  obfcurci 
fe  gloire  ,  Font  fait  confondre  dans 
la  foule  dçs^Capitaînes  du  fécond 
ordre ,  ont  empêché  qu'on  ne  lui 
tînt  compte  d«  tout  ce  qu'il  avoit 
fàk  à  la  journée  de  la  Bicoque  , 
&  de  ce  qu'il  fouffrit  devant  Na- 
ples.  (  1  ) 

(1)  Beaucaîre  dît  qu'il  eut  ,/ comme  Deme- 
trïus  I  ,  Roi  de  Macédoine  ,  lefurnomde  Volior- 
tfites  ou  Preneur  Ht  villes,  Beaucaire  ne  fe  trompe- 
fil  pas.  ?  Ce  furnom  paroît  convenir  bien  mieux 
«u  fameux  Pietre.de  Navasre ,  qui  mourut  gfiu  di 
tem$  après. 
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Onîperdit  tout  en  le  perdant  ;  le  — ^-~Ai-!B 
Marquis  de  Saluées ,  qui  prit  le  com-    152$. 
mandement  de  l'armée  ,  n'avoit  pas  m  Guîcdar. 
f  les  mêmes  reffources  dans  l'efprit  ,  1,vèêi9Car.  u* 
jd'aillçurs  il  étoit  malade ,  le  peu  qui  *>.  n.  13. 
reftoit  de  troupes  étoit  découragé  ; 
André  Doria  étoit  à  Gaëjteàvec  dou- 
ze galères.  Les  ennemis,  enhardis  par 
la  mort  de  Lautrçc ,  fembloient  vou- 
loir attaquer  le  camp  qu'ils  avoient 
toujours  refpeûé  pendant  fa  vie  ;  ils 
venoient  de  furprendre.  Noie ,  Sar- 
no  ,  Capoue  ;  il  étoit  à  craindre  que 
les  François  ne  fe  trouvaffent  preit 
(es  entre  ces  Places  ,  celle  de  Na- 
ples  &  la  mer.  Dans  ces  malheu- 
reufes  conjonctures  ,  le  Marquis  de 
Saluées  ne  put  fe  refufer  aux  ihftanr 
ces  de  cette  armée  détruite  qui  de* 
mandoit  la  retrait*  :  on  la, fit  pen* 
dant  la  nuit ,  &  d'abord  en  affez  bon 
ordre  ;  mais  enfuite  les  ennemis  en 
ayant  été  avertis ,  vinrent  la  trou- 
bler ,  ils  défirent  l'arriére- garde  ,  &     H  IW: 
pénétrant  jpfqu'au  corps  de  bataille     Mém.  d* 
<pie  commandoit  Pierre  de  Navarre ,  J?"  **lUy  * 
iis  firent  celui-ci  prifonnier  ;  on  le 


6 4  Histoire 

!  conduifit  à  Naples  ,  il  étoit  nfalade  ~ 
ijig.  il  mourut  peu  de  temps  après,  Oit 
a  écfit  qu'il  fut  étouffé  entre  deux 
matelas  par  ordre  de  l'Empereur, 
en  punition  de  ce  qu'il  s'étoit  atta- 
ché au  fervice  de  la  France.  Cepen- 
dant lorfque  le  même  Pierre  de  Na- 
varre avoit  été  pris  à  Gênes  par  les 
mêmes  Impériaux  ,  quelque  temps 
auparavant,  il  avoit  été  traité  com- 
me un  prifonnier  ordinaire  *  il  avoit 
été  délivré  moyennant  une  rançon , 
&Ton  n'a  voit  point  exigé  qu'il  quit- 
tât le  fervice  de  France.  Quelle  rage 
foudaine  auroit  donc  pu  engager 
l'Empereur  à  faire  afTaflînèr  lâche- 
ment un  vieillard  qui  n'étoit  plus 
à  craindre  ,  &  qui  ne-1'avoit  point 
offenfé  ?  Car  c'étoit  fous  Ferdinand 
le  Catholique  que  Pierre  de  Navar- 
re avoit  quitté  le  fervice  d'Efpâgnc 
pour  celui  de  France  ,  parce  qu'a- 
près la  bataille  de  Ravenne ,  où  il 
avoit  été  pris  par  les  François  ,  la 
Cour  d'Efpagne  avoit  refufé  de^ 
payer  fa  rançon.  D'ailleurs  ces  dé* 
ferions  étoient  trop  communes  alors 
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pour  être  punies  ,  &  fi  l'on  eût  vou-  < 
lu  les  réprimer  par  la  terreur ,  Pierre    T  -  -  o 
de  Navarre  eut  ete  livre  publique- 
ment au  fupplice  ,  &  non  pas  étouf- 
fé avec  lin  fecret  qui  laifle  du  moins  - 
la  liberté  de  douter  de  ce  fait  étran- 
ge. 

Ce  fut  encore  un  excellent  Ca-  .  vé™\-  *<*• 

Îûtaine  que  la  France  perdit.  Sa m Brantôme, 
ongue  expérience  ,  l'art  des  Mines  vies  des  Ca- 
quil  inventa  ,  ou  du  moins  qu  il 
exerça  le  premier  en  Europe  avec 
un  fuccès  marqué  ,  tant  de  fieges 
qu'il  conduifit  ,  tant  de  malheurs 
qu'il  éprouva ,  fur-tout  celui  d'être 
pris  jufqu'à  trois  fois  ,  Pont  distin- 
gué parmi  les  Capitaines  de  fon 
temps.  Confalve  Ferdinand  de  Çor- 
doue ,  ce  généreux  ami  des  Héros 
malheureux  ,  rendit  à  fa  mémoire 
les  mêmes  honneurs  qu'à  celle  de 
Lautrec  :  ce  qui  ajoute  encore  aux 
raifons  de  douter  que  Pierre  de  Na- 
varre foit  mort  viftime  de  llnjufte 
Vengeance  de  l'Empereur.  (  1  ) 

(1)  Coafalye  Ferdinand  de  Cordoue,  fit  entw* 
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T" Quel  gisait  été  fon  fort  *  il  nV£ 

15*8,  fraya  point  le  Prince  de  Mflphe  , 
Jean-Baptifte  Cataccioli ,  qui  venoit 
de  fe  livrer  à  1a  France  pour  le  mê- 
me fujet  que  Pierre  de  Navarre ,  c'eft- 
â-dire  ,  parce  qu'ayant  été  pris  par 
les  François  i  l'Empereur  l'avoit  oti- 
,    blié  dans  les  fers. 

,  L'armée  Françoifê  s'étoît  r etiréç 
^Jt'n***  ]*V'  ^  ^verfe  *  ^es  Impériaux  en  firent 
Mém/de  aufii-tôt  le  fiege  ;  le  Marquis  de  Sa- 
Da  Bellay  ,  {llces.  y  ayant  eu  un  genauil  caffé 
d'un  éclat  de  pierre  ,  fe  détermina  ua 
Guïcciard.  peu  trop  promptement  aune  capita- 
v*  l°%        îation ,  par  laquelle  il  remit  au  Prin- 
ce d'Orange  la. ville  &  le  château 


«er  Pierre  de  Navarre  avec  honneur  ,amfi  que  Lau> 
trec ,  dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie  la  Neuve  ,  fit 
il  fit  mettre  fur  fon  tombeau  une  infcription  01X 
H  dit  que  la  prérogative  de  la  vertu  eft  de  fe  faire? 
admirer  mêrae  dans  un  ennemi.  Voici  cette  inf- 
cription ;  >»   Offïbus  &  memoria    Pétri  Navarri 

*  Cantabri,  folerti  iri  expugnandis  urbibus  arte 
>»  clariffimi  ,  Confalvus  Ferdinandus  ,  Ludoviçi 
»  filiui  ,  magni  Cohfalvi  Suejfia  Principis  nepos^, 
»t  ducem  Gaïlorum  partes  fecutum  ,  pra  fcpulchri 

*  muriëre  honeftavit.  Hoc  in  fe  habet  virtus,  ,  ut 
»  vèl  tn  ho/le  fit  admtrabilis. 

(i)  Il  fut  fait  Maréchal  de  France  le  4  Décembre  > 
1544»  à  la  place  du  Maréchal  de-Montpefat. 


dê,Frànçoîs  h        6y 

<TAver(e ,  l'artillerie ,  les  vivres,  les  ' 
munitions  ,  les  armes  ,  les  bagages  , 
les  chevaux  9  fa  perfonne  même  , 
&  celle  des  ^principaux  Officiers* : 
Les  Italiens  de  l'armée  de  Saluces 
s'engagèrent  à  ne  fervir  de  fix  mois 
contre  l'Empereur  ;  les  François  dé- 
voient être  renvoyés  avec  une  ef-  t 
corte  jufqu'aux  frontières  de  Fran- 
ce ;  le  Marquis  de  Saluces  promit 
même-de  fe  rendre  Médiateur  au- 
près des  François  *,  des  Vénitiens» 
&  de  leurs  alliés ,  pour  les  engager 
à  remettre  les  Places  dont  ils  s'é- 
toient  emparés  dans  le  royaume  de 
Naples.  Un  Traité  fi  humiliant  ne 
'pouyoit  être  exécuté  dans  tous  fes 
points  ,  &  le  Marquis  de  Saluces 
h'avoit  pas  une  affez  grande  auto- 
rité dans  Tannée  pour  la  faire  fouf- 
crire  à  fon  infamie  ;  ceux  des  Fran- 
çois que  la  ipaladie  n'avoit  pas  en-  Mëm  de 
tiérement  abattus  x  allèrent  fe  join-  Du  Bdfay , 
dre  dans  l'Abbruzzé  aux  troupes  que llY'  ** 
Renzo  de  Céré  &  le  Prince  de  Mei- 
phey  avoientnouvellement  levées  ; 
elles  fe  retirèrent  toutes  enfemble  à 
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iBarlette  &  dans  quelques  aûttei 
15x8.  Places  maritimes^  d'où  ton  ne  put 
les  chaffer.  D'autres  François  qui  9 
pour  favorifer  la  retraite  de  l'armée  * 
à  Avêrfe  i  étoient  reftés  dans  le  fort 
des  Bafques  devant  Napies,  firent 
du  moins  une  capitulation  plus  ho- 
norable i  &  fortirent  du  Fort  avec 
armes  &  bagages.  Saluces  n'eut  pas 
-*  long-temps  à  rougir  de  fon  deshon- 

neur ,  il  mourut  de  tes  blefliires  à 
Napies  y  n'ayant  eu  le  commande- 
ment pendant  un  inftant  que  pour 
voir  'perdre  tout  le  royaume  de 
Napies ,  &  difliper  toute  l'armée  de 
la  Ligue, 


mm 
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CHAPITRE    XV L 

Dernière  Expédition  du  Milanes^juf* 
quk  la  Paix  de  Cambray  9  ou  des 
Dames  >  &  à  la  dijfolytion  entitrc 
de  la  Ligue. 

if  endant  que  toutes  ces  révolu*  m 

lions  agitoient  le  royaume  de  Na-  ""^^g 
pies  ,  il  en  éjoit  arrivé  d'autres  dans       ' 
le  MUanès.  Les  troupes  Vénitien- 
nes jointes  à  celles  de  Sfôrce  ,  s'é- 
toient  chargées  de  reflerrer  Antoi- 
ne dp  Levé  dans  Milan ,  &  de  le 
réduire  par  femine  ;  mais  le  Pue 
cTUrbin  p  qui  comjnandoit  les  tipiu ..  Guïcciar* 
pes  Vénitiennes  ,  fe  bornoit  à  cou-  lv'  I9% 
yrir  les  frontières  de  la  Républi- 
que ,  &  montroit  beaucoup  d'indif- 
férence fur  le  refte  des  affaires  de  la 
Ligue.  De  Levé  ,  à  force  d'e*tor- 
fions  &  de  nouvelles  violences  exer- 
cées fur  les  malheureux  Milanois  ,   Beicar.iï* 
Jrouvoit  le  moyen  dî  faire v  fqbfif-  ao#  *•  '*• 
fer  fe«  troupes.  11  s'étoit  empare  de 
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1         tous  tes  vivres  ,  il  en  avoit  fait  des 
152.8.    magafins  .;   les  Milanois  n'avoient 
que  le  rebut  des  foldats  ,'&  ne  Pa- 
voient  qu'au  prix  qu'il  plaifoit  à  de 
Levé  d'y  mettre. 

^Cependant  ni  les  troupes  de  de 
Levé ,  ni  celles  de  la  Ligue  ,  n*é- 
toient  en  état  d'agir.  On  attendoit 
de  part  &  d'autre  des  renforts  né- 
ceflaires. 

Le  Duc  de  Brunfwick  aflembloit 
des  troupes  dans  le  Tirol  &c  dans  le 
Trentin  ,  pour  l'Empereur.  Le  fuo 
cès  des  Lanfquenets  de  Fronsberg  , 
attirant  en  foule  les  Allemands'  en. 
Italie  ^  Brunfwick  eut  bientôt  dix 
mille  hommes  de  lionne  Infanterie  , 
appuyés  de  fix  cens  chevaux. 

D'un  autre  côté  la  Ligue  atten- 
doit  le  Comte  ( 1  )  de  Saint  Poi  qui 
devoit  partir  inceflamment  dé  Fran- 
ce avec  une  armée  à-peu-près  auflî 
forte. 


(1)  Prince  de  la  Maifon  de  France ,  de  !a  bran- 
che de  Souibon-Yendome.  Yoir  l'Intxoduftion  ê 
.*hap.  4*   -  * 
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vertu  inconnue  alors  à  la  Cour  de  '1518* 
France ,  oîi  Ton  ne  fongeoit  aux  af- 
faires que  quand  on  étoit  las  des  plai-     Mém.  d« 
fjrs.  Bruntoick  étoit  déjà  en  Italie*?*  Bellay, 
avant  que  le  Comte  de  S.  Pol  fût  feu-  1V-  3" 
lement  en  état  de  partir. 

Une  autre  négligence  venoit  de    Guîcciard. 
faire  perdre  Pavie  à  la  Ligue,  Cette  lv*  l9m 
Place ,  avec  une  très-forte  garnifon, 
étoit  très-mal  gardée ,  parce  que  per- 
sonne ne  faifoitfon  devoir.  Antoine 
de  Levé.,  qui  ne  s'occupoit  que  du 
fien ,  vint  efealader  la  nuit ,  par  trois 
endroits ,  cette  importante  Place,  &ç 
l'emporta.  Il  réduifit  auflî  Mortare, 
&  tout,  cela  fans  le  fecours  du  Duc 
de  Brunfwick  ,  qui  né  lui,fervit  de 
rien ,  même/dam  la  fuite  ;  car  <}e  Le- 
ve  &  Brunfwiçk  ayant  fopmé  „£près 
leur  rihaion,  le  fiege  de  Lo^.la 
pefte  ,  le  déifaut  de  paiement ,  rk$- 
conftaçice  5  diflïperent  peu-à-peu  les 
Lajifquenets  9  &C  le  fiege  de  Lodi  fut 
levé..  En  vain  le  Marquis,  idu,Guaft  f    -  .     f. 
.ayant  optenu  4  André  Dorft  un  con-  ao.  n.  14. 
jgé  de*  dix  jours  fur  fa  parole  y%\xtt 
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j  à  Mitatv  travailler  avec  le  Duc  de 

15  28.    Brunfwick*  à  retenir    les  Lanf que- 
nets  ;  ils  vouloient  de  l'argent ,  Brun£ 
wick  n'en  avoit  point ,  de  Levé  n'en 
*      ;       vouloit  point  donner  ,  les  Lanfque- 
néts  partirent  au  grand  contente- 
v  ment  d'Antoine  de  Levé,  qui  ne  vou- 

loit partager  avec  eux  ni  l'autorité  , 
ni  le  pillage,  &  qui te  flattoit  que 
la  négligence  des  François  lui  laif- 
feroit  reconquérir  le  Milanès  avec 
tes  feules  trempes  :  il  ne  refta  de  tou- 
te l'armée  de  -Brunfwick ,  que  deux 
'mille  Allemands  qiii  s*attacherent  à 
de  Levé  ,  &  qu'il  voulut  bien  re- 
cevoir, 
*jul-  a.:    Le  Comte  de  SHPol  arriva  enfin 
î>u  Bellay  ,ttvec  une  armée  beaucoup  moindre 
^3*         qu'elle  rie  de  voit  l'être  ,  moindre 
même  qu'on  ne  le  çroyoit  çn  Fran*- 
xe  ;  car ,  grâce  à  la  négligence  des 
"Généraux  &:  à  l'avarice  des  Com- 
mïffaires   de  Parmée  ,  les  troupes 
etoient toujours  payées  comme  com- 
mettes ,  &  ne  Tétoient  jamais  ;  ces 
.;  îiineftes  effets  de  l'inapplication  des 

Princes  ne  peuvent  être  trop  fe- 

flWqués, 
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marqués  ,  ils  expliquent  pourquoi1 
la  France  qui  abondoit ,  fous  ce  re-  45^8% 
gne  9  en  brave?  foldats*,  en  grands 
Capitaines ,  en  citoyens  pleins  d'a- 
mour pour  leur  Maître ^  de  zefe 
pour  l'Etat  9  de  paffion  pour  k 
gloire  ,  ne  réuffiiTok  dans  aucune 
de  fes  entreprifes.  Tout  fe  faifoit 
à  contretemps,  &  d'une  manière 
infuffifanre  ;  la  diffipation  du  Roi 
était  trop  bien  imitée  par  fes  Cour- 
tifans  9  par  4ep  Minières ,  par  fos 
Cénéraux  ;  trop  bien  apperçue  par 
ces  hommes -mercenaires  &  avides., 
r  par-tout  déteftés  &c  par- tout  em- 
ployés ,qui  ont  intérêt  que  l'Etat  fok 
mal  gouverné,  que  le-Prince  ait  des 
foibleffes  ,  &  que  les  peuples  foieitt 
malheureux.  Les  (  1  )  fècours  n'arri-  mMaiU  w 
voient  jamais  dans  le  temps  oii  ils  %?.  n.  $i 
auroient  pu  être  utiles.  On  ne  les  en-; 
j?oy oit  qu'à  l'extrémité  *  on  en  eûn 

(1)  &rdînaifement  en  France,  dit  rHiftoriçn  dft 
Chevalier  Bayatd ,  ne  fe  font  -pas  volontiers  Us  pro» 
vijions  de  fat/on  ne  de  raifon*  Eft-ce  un  &fout  de 
la  Nation  ,  ou  feulement  de  quelques-uns  de  ftt 
"Chefs  ?  ^ 

Tome  IF,  ft 
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voyoit  trop  peu.   L'argent  moins 

..j  528.  bien  fourni  encore  que  les  foldats  , 
ne  fuffifoit  jamais  aux  befoins  ,  &  il 
falloit  que  le  peu  qu'on  fourniffoit  y 
effuyât  toutes  lés  déprédations  qu'en- 
traîne une  adminiftration  négligée. 

Guîcdard.  Le  Comte  de  S.  Pol  paroiffoit  ar- 
iv.  19.  river  fous  d'heureux  aufpices.  Sa  foi- 
ble  troupe  ,  qui  n'eût  pu  réfifter  à 
l'armée  du  Duc  de  Brunfwick ,  n'a- 
voit  plus  cette  armée  à  craindre  ," 
«lie  etoit  diffipée.  La  jonûion  du 
Comte  de  S.  Pol  avec  les  Confé- 
dérés ne  fut  point  traverfée ,  &  ne 
pouvoit  pas  l'être  ;  elle  fe  fit  vers 
les  bords  de  l'Adda  dans  le  Lode- 
fan ,  après  que  S.  Pol  eut  pafle  le 
Pô  près  de  Crémone  :  alors  les  trou- 
pes des  Confédérés  fe  trouvèrent 
monter  prefqueau  double.de  celles 
•d'Antoine  de  Levé  ,  mais  c'étaient 
•des  forces  de  Confédérés  ,  que  la  di- 
vision affoiblit  toujours.  Les  Véni- 
tiens tout  au  plus  ne  trahiflbient 
pas  la  caufe  commune  9  mais  ils  la 
iervoient  bien  mal.  Uniquement  oc- 
cupés du  foin  de  garder  leurs  firoa- 


de  F  rançois  I.  yç 
tïeres ,  pour  lesquelles  ilsfeignoient  ! 
toujours  de  craindre  ,  tandis  qu'ils  1518  t.' 
ne  craignoient  réellement  que  la 
trop  grande  puiffance  des  François 
en  Italie  ;  (  1  )  fecrétement  flattés 
de  voir  l'Etat  de  Gênes  échapper 
à  François  Premier ,  par  la  défeûion 
de  Doria  ,  leur  conduite  équivoquç 
fe  reffentoit  de  ces  principes  qu'ils 
cachoient  pourtant  avec  loin  ;  elle 
ne  faifoit  qu'embarrafler  les  opéra- 
tions 9  &  le  Duc  d'Urbin ,  leur  Gé- 
néral ,  ne  fecondoit  que  trop  bien 
leurs  vues. 

Ces  dépofitions  ne  fe  manifefte- 
rent  point  d'abord  ;  on  commença 
par  preffer  de  toutes  parts  les  Impé- 
riaux avec  affez  de  bonne  foi ,  oa 
pénétra  dans  le  centre  du  Milanès^    Gmccïar4 
:on  prit  S.  Angelo  ,  on  chaffa  les  hBeka#r.  av; 
ennemis  de  Marignan ,  on  menaça  20.  n.  16. 
JMilan  ,  un  détachement  paffa  le  d^bÏÏ»/# 
Tefin ,  &  alla  prendre  Vigevano  ;  on  îfr.  1% 
:vint  enfuite  faire  le  fiege  de  Pavie» 


—4 


(i)  Les  François  Soient  alors  la  conquête  4| 
foyaume  4e  Naoles^ 

V'h 
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La  ville  fut  forcée  &  pillée  ,    le 
\i'5*a8t     château  fe  rendit  ;  mais  ce  fut-l& 
le  terme  des  fuccès  des  Alliés  ,  & 
du  zèle  des  Vénitiens. 

La  défeftion  d'André  Doria  ,  qui 
avoit  ù\t  perdre  le  royaume  de  Na- 
ples  aux  François  ,  n'influait   pas 
moins  puiflammenf  fur  les  affaires  de 
la  Lombard  e  ;  la  pefte  qui  avoït  fi 
bien  fervi  '.os  projets  de  Doria de- 
vant Napîes  ,  les  fervit  auffi-bien  à 
*  Bekar.lir.^^nes* "^s  ravages  qu'elle  <faifoit 
ao  n.  15.     Uans  de  tte  Plare ,  Favoient  fait  aban- 
si  on.  donner  ?i"efque  entièrement  par  les 
de  vit.  &rcb*  troupes  Françôitès  ;  Théodore  Tri- 
geft.  Andr.   :.yu\cQ  qui  y  commandoit  pour  le 
Hoi,  s'étoit  retiré  dans  le  château. 
La  flotte  Fran  oife  que  cbmman* 
doit.Barbéfienx  ,  voyant  les  galères 
de  p<^ii  qui  s'<  vançôien't  pour  pro- 
fiter du  trouble  &  de  l'abandon  oh 
■  .  était  la  ville  jfefauva'promptemeot 
•'*■'"    à  Savonne  ,  dans  ia  crainte  que  le 
•port  de  Gênes  tie  fut  bloque  ,  & 
les   chemins  de  4a  -F-raoce  .fermés. 
JDori^nWoit  que  ci#q  cent  hommes 
de  débar^ementiilrn'avoitofé  fç 
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promettre  un  fuccès  fi«  rapide  ,  il  en  ; 
pro6ta  ,  il  entra,  dans  Gènes ,  où  il    t  ç*8. 
fut  :r^çu.  commet  le  Père  &  le  Liber      ' 
ratenr  de  fa  petne  :  le  joug  Fran-  devit.&reb. 
cois  Ait  brifé.  Trivulce  ,  enfermé  Seft-  *ndr- 
dans  le  château  ,  écrivit  au  Comte     Mém  de 
de  S.  Poï  de  lui  envoyer  «n  4ili-,Du  Bellay  , 
gence  trois  mille  hommes  dWan-  llv' 3* 
tuerie  ,  Taffurant  qu'avec  ce  fecours 
il  reprendroit  la  Place  ;  le  Comte  de 
S.  Pol  les  envoya  aufl>tôt  fous  la 
conduite  de  René  de   Mpntejan  S 
(  i  )  mais  ils  n'allèrent  point  juf<ju  à 
Gênes ,  &  fe  diffiperent  (i )  faute 
de  paiement.  À  cette  nouvelle, Je 
Comte  de  S,  Pol  partit,  lui-même  i^™**** 
avec  deux  mille  honwnes  d'infante*    \  "    . 
rie  ,  &  cent  lances  ;  mais  une  par-* 
tie  de  fa  troupe  s'étant  encore  dif* 
perfée,  &  toujours  faute  de  paie* 
ment  ,  il  défefpéra  de  fauver   le 
château  de  Gênes  ;  il  voulut  dtimoina 
fecôurir  Savone  dont  les  Génois 
formerent'-alors  lefiege  :  mais  Mon* 


& 


w  Qui  fut  depuis  Mnréchaî  de  France  en  1538»' 
2.)  Côtoient  des  L*çfquenets  &  des,  Sv$fe*i 
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tejan  auquel  il  ordonna  dç  fe  jetter 
*  5  2  8.     dans  cette  Place  avec  trois  cens  hom- 
>  mes  d'infanterie  ,  trouva  tous  les 
paffages  fermés-.  La  flotte  Françoife 
qui  voiiloit  toujours  conferver  la- 
liberté  du  retour  ,  avoit  quitté  le 
'  port  de  Savone  comme  celui  de  Gê-* 

nés.  Il  étoit  trop  dur  pour  le  Corn- 
Beîcar.  \îy.  te  de  Si  Pol  de  n'être  accouru  de  là 
ao.n.  xjv     Lombardîe  dans  la'Ligurie  ,   que 
pour  laiffer  prendre  foiis  fes  yeux  le 
château  de  Gênes  &  Savone ,  il  en* 
voya  demander  trois  mille  hommes 
_ ___  aux  Ducs  de  Milan  &  d'Urbin ,  qui 
~~~^  lui  en  envoyèrent  douze  cens  ;  S. 
'  *  5?9*    Pol  jugea  cefecours  infuffifant  pour 
Pdmu  u  défendre  Savone  :  elle  fut  prife.  Tri- 
28  Mars,     vulce  rendit  auffi  le  château  de  Gê- 
Beicar.  hv.  nés  que  les  Génois  raferent  aufli- 
ao.  n.  17.     f ôt .  a 3  comblèrent  le  port  de  Savo- 
ne ;  &  déformais  libres  de  toute  au- 
torité étrangère ,  délivrés  dé  toute 
concurrence  fur  la  mer  de  Ligurie  , 
'  ils  établirent  9  par  le  confeit  d'An- 
dré Doria ,  une  forme  de  gouver- 
nement qui  parut  enfin  fixet  leur  in- 
confiance*  On  comprit  que  lesfu- 
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feurs  de  parti ,  fi  invétérées  à  Gê- 
nes ,  avoient  été  laifource  des  trou-  1519. 
blés  &  de  la  fervitude  ;  on  s'ap- 
pliqua  férieufement  à  les  éteindre  , 
à  extirper  les  profondes  racines  des 
fa&ions  des  Guelphes  &  des  Gibe- 
lins %  de  la  Nobleffe  &c  du  Peuple  ,  ' 
des  Adorées  &  des  Fregofes  ;  on 
unit ,  on  confondit  les  familles  no* 
blés  avec  les  Plébéiennes  vles  par* 
tifans  des  Adornes  avec  ceux  dès 
Fregofes  ;  on  forma-  un  confeil  de 
quatre  cens  perfonnes  en  qui  ré- 
fida  le  pouvoir  de  nommer  à  tou-  ^ 
tes  les  Magiftratures,  &  fur-tout  de 
créer  le  Doge  qui  de  voit  changer 
tous  les  deux  ans.  Doria  comman- 
dant les  galères  de  l'Empereur ,  maî- 
tre par  leur  fecours  d'affervir  Gê- 
nes ,  n'y  voulut  conferver  d'autre 
autorité  que  celle  que  donnent  la  , 

fageffe ,  la  réputation  ,  les  talens  , 
les  bienfaits  ;  il  fut  le  Dieu  de  fa 
Patrie  pour  n'avoir  pas  voulu  en    GuïcciarcL 
être  le  Roi ,  il  fut  maître  abfolu,en  lîv*  ** 
paroiffant ,  en  croyant  n'être  qu'un 
fimpie  citoyen;  on  le  confultoit  fur- 

Div  - 


8o  _  Histoire 
r  tout ,  on  déféroit  en  tout  à  fes  avis  5 
1 5 29,  il  refufa  'd'être  chargé  de  l'adminis- 
tration des  deniers  publics,  de  con- 
courir à  PéleâîonNdu  Doge  &  des 
autres  Magiftrats  :  cette  modération 
politique  affermit  fon  pouvoir  en 
défarmant  la  défiance  &  la  jaloufie. 
Gênes  fatiguée  de  fes  longues  agi- 
tations ,  fe  repofa  ,  pour  ainfi  dire  % 
à-  l'ombre  de  ce  grand  homme  ;  la 
fureur  de  parti  fit  place  aux  vues  de 
commerce  ,  il  ne  fut  plus  queftior* 
parmi  les  Génois ,  d'être  grands  ni 
puiffans ,  ils  ne  fongerent  qu'à  être 
riches  ,  libres  &  à-peu-près  égaux. 
Méin.  <te^  Ainfi  furent  remplis  ,  à  la  gloire 
j>u  Bellay  »  éternelle  du  généreux  Doria  ,  les 
deux  grands  objets  »  de  fon-  Traité 
défintéréffé  avec  l'Empereur;  la li- 
berté  de  Gênes  7  Fafferviffement.de- 
Savone, 

Barbéfieux  fembla  rougir  de  fes. 
fuites  perpétuelles  devant  les  galè- 
res de  Doria  ;  il  ofa  enfin  les  envi* 
fager ,  les  attaquer  même  ,  à  la  hau- 
teur de  Nice  &  de  Monaco  :  Do- 
ria eut  une  galère  coulée  à  fond  % 
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mais  ce  combat  ne  produifit  rien;  \ 

Le  Comte  de  Saint  Pol  fe  vayoit    1519* 
prefque  abandonné  des  Vénitiens  y 
qui  lui  avoient  fait  manquer  fon  ex- 
pédition de  Gênes  &  de  Savone  ; 
quine  fqngeoiént  qu'à  pafler  TÂdd*    ,  ...■■* 
pour  fe  renfermer  dans  la  défeafe  .  »• 
de  leurs  frontières  qu'on  n'eût  point 
attaquées ,  qui  s'applaudiflbient  de 
la  liberté  que  Gênes  avait  jrecoœt 
vrée  ,  par  l'intérêt  qu'avoient  touW 
tes  tes  Puiffances  d'Italie  à  l'afibir 
bliffepient  des  putfi%nçes  étrangères. 
Ils.  avoient  promis  à.  Saint  Pol  de 
lui  fournir  des  troupe?  pour  réduire 
diverfes  Places  dutferritoire  de  Gê- 
nes ,  &  pour  la.  refferrer  du,  nroins 
du  côté  de  la  terre  ;  ils  lui  iqafKpiQ» 
«nt  de  parqje*  Sai#t  Pol  çrrc  lojig^ 
temps  cfens  fe  Jortoi^efe  ,i'Alex;gn~ 
<dryi  ,  fe;  LôjpeHtfie  fifens  forces  fvf- 
ii&ntes,  pOpr  rûçrt  tatfeprfendte  , 
.toujours  fe  plaignant  des  Vénitiens  , 
toujours  implearant  leur  fecows ,  & 
4*e  fatoçnajtf  :jaroai*. 
•;   llfWgiwpfPWsntiïiïjproietdQot 
4ft;faj|cçs  eftt  gru  jçnvei&r  Tédiâw 
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i  nahTant  cfe  la  liberté  Génoife.  Lepa£- 
\  5  2?-    lais  d'André  Dotia ,  fitué  fur  le  bord 
de  la  mer ,  &  prefque  contigu  aux: 
murs  de  Gênes ,  n'y  touchok  pour- 
tant pas  entièrement  :  c'étoit  un  bâ- 
Mém.  de  timent  ifblé  ,  fans  dsfenfe.  Saint  Pot 
Du  BeUay ,  *éfolut  de  l'y  furpreridre  &  de  l'en- 
*  *        lever  ;  il  fît  faire ,  pendant  la  nuit , 
une   marche  forcée   à   deux  mille 
hommes  d'infanterie  ,  foutenus  de 
cinquante  chevaux  commandés  par 
Villacerf ,  &  par  Monte  jan  qui  voû- 
loit  prendre  fa  revanche  du  mauvais 
fuccès  de  fon  expédition  déSavo- 

Lfi9^clard#  ne'  Mâis  **e  vità<le  >  d'oil  ils  étaient 
partis  à  quatre  heures  du  foir ,  la  dis- 
tance étoit  fi  grande  qu'ils  ne  purent 

«■»«**  arriver  que  quelques  heures  'après 
•le  lever  du  fôleil  ;  on  les  vit.  Doria 
eut  le  temps  de  fe  jetter  dans  une 

i ^c^ Iîr,barqué ,  les  François  n'eurent  que 
celui*  de  piller  fon  pakis  &  de  re-. 
tourner  promptemerit  fur  leurs  pas; 
Après  bien des-entrevûes'du  Duc 
Sforce ,  dû  Duc  d'Urbin  &  du  Corn» 
•  te  de  Saifct  Pot ,  après  bien  des  plain- 
tes réciproques ,  bien  de  frt&kis 
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trxcûfes  &  de  profondes  diffimula- 1 
tions ,  on  fit  femblant  d'agir  de  con*  %  5  ^ 
cert  &  avec  ardeur  ;  on  envoya 
des  troupes  &  de  l'argent  de  Fran- 
ce &  de  Venife ,  mais  toujours  moins 
qu'on  n'en  a  voit  promis  ,  &  bien 
moins  qu'il  n'en  fàlloit.  Antoine  de 
Levé  reçut  aûffi  dufecours.  Les  for* 
ces  ,  foit  féparées  9  foit  réunies  des 
François  9  des  Vénitiens  &  des  au- 
tres Italiens  ,  ne  purent  empêche* 
deux  mille  cinq  cens  Espagnols  ar- 
rivés, à  Gênes  de  joindre  ce  Général 
à  Landriano  :  on  courut  à  leur  ren- 
contre dans  l'Alexandrin  9  dans  le 
Tortonefe,  dans  tout  le  Milanès; 
ilsfe  détournèrent  ipàr  Le  Plaifantur, 
paflerent  le  Pô  la  imit  à  Arona ,  & 
de  détours  en  détours  arrivèrent 
WL^nàn^no  ,  fans  avoir  rencontré 
les  Alliés.  Ceux-ci  s'en  .vengèrent  Du  bTîuj* 
par  la  prife  de  Mortare  &c  de  No*  fir«  * 
varè ,  entre  le  Tefin.  &  la  Seflîa  ^ 
de  S. . Angelo  &  de  S.  Colombano 
«dans  leLodefan;ce  fut  le  Comte  d* 
S.  Pol ,  prefqûe.feul  ,  qrd  fit  toutes 
£es  conquêtes  >  &  qui  cédtiifit  pair 

E>vj 
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f  degrés  Antoine  de  Levé  aux  deux 
Places  de  Milan  ôc  de  Côme» 
:  Il  reftoit  toujours  à  forcer  de  Le~ 
ye  dans  Milan  par  un  uege  régulier  f . 
eu  àPaffomer  par  un  blocus  ;  te  Gomh 
te  de  S.  Pol  propofoit  te  premier 
de  ces  deux  partis ,  les  Vénitiens  le 
fécond  :  Stbrce  n'a  voit  pas  afier 
d'autorité  pour  décider  entr'eux  *, 
&  comme  on  ne  pouvoit  rien  en- 
treprendre  contre  Milan  fens  les: 
rVénitiens  y  ce  furent  eux  qui  l'em*- 
portèrent»  D'ailleurs  tes  efprifë  nré~ 
toient  pas  difpofés  aux  grandes  en* 
tf  eprifes ,  ils  fe  tournoient  tous  vers; 
la  paix  ;  François  Premier  qui  sré- 
toit  déjà  laffé  de  la  guerre  pour 
foi-même  ,  cdmmençoità  s'en  lafTer 
même  pour  tes  fumets  ;  il  n*efpéroit 
plus  recouvrer  fes  enfans  que  ptt 
un  Traité  arec  l'Empereur»  Les; 
Vénitiens  ,  inftruits  de  ces  difpofi^ 
lions  conformes  aux  leurs  »  fon* 
geoient  aufli  à  traiter,  &  fe  refila 
Iraient  aux  expéditions  ou  coàteuK 
ifc&y  ou  périileufes.  Il  fat  daac  à& 
ridé  qa'on  fe  borneroit  au  blocus^ 
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mais  le  Comte  de  S,  Pol ,  peu  fait  ! 
pour  l'inaôion ,  indigné  des  fubter>-    i  529, 
fiiges  perpétuels  du  Duc  d'Urbin  ^ 
&  jaloux  de  fou  ascendant  ^  déclara  ^  Mi"!i*  J*e 
quon  n  obtiendrait  \ jamais  4e  lui  iiv.  3, 
qu'il  refiât  les  bras  erodfés  ;  &  que  * 
puifqu'on  renonçoit  à  faire  le.  fie- 
ge  de  Milan  >  il  iroit  ailleurs  cher-<   " 
cher  la  gloire  &fervir  fon  Maître- 
En  effet.,  une  autre  expédition  plus    . 
importante  pour  les  François  que.  le 
fiege  même  de  Milan ,  tentoit  tou- 
jours fon  courage  :  c'étoit  la  rédue- 
tion  de  Gênes»  Cette  Placé  devoit 
appartenir  au  Roi ,  s'il  en  faifoit  la 
conquête ,  au-lifeu  que  Milan  devoit 
être  remis  au  Duc  Sforce.  D'ailleurs 
Saint  Pol  ne  fc  confolott  point  d'à?» 
voir  vu  prendre  Gênes  y  &  de  fon* 
er  que  fon  commandement  dans 
'Italie  ferviroit  d'époque  à  la  per* 
te  de  cet  Etat:  Pendant  qu'il  erroit 
entre  le  Tefin  &  Milan  ,  mécontent 
de  fes  Alliés ,  &  méditait  les  moyens 
de  venger  feul  cet  affront ,  de  Ee« 
ve  lui  en  fiteffûyer  un  autre*  Ce. 
fameux  Philippe  Xprniell*  >  cgm 


1 


86  Histoire 

!  avoit  été  pris  en  Tannée  i  y  1%  dans 
1519,    Novare  ,  vivoit  encore.   Sa  haine 
pour  les   François  étoit   devenue 
moins  féroce ,  mais  non  moins  vi- 
ve ,  depuis  fa  captivité.  De  Levé 
l'envoya  faire  le  fiege  de  cette  mê- 
meville  de  Novare  ;  le  château  te- 
noit  encore  pour  l'Empereur  ,  & 
Torniel  y  fut  aifément  introduit  ; 
il  lui  fut  aifé  aufli ,  avec  le  renfort 
iju?iL  amenoit ,.  de  réduire  la  ville,. 
Mais  on  vit  alors  un  fîngulier  exem- 
ple du  danger  de  la  fécurité.  Tor- 
niel étoit  allé  faire  des  courfes  pouf 
fe  procurer  des  vivres ,  &  le  Com- 
mandant du  château  étoit  allé  fepro- 
mener  dansla  ville  ,  l'un  &  Fautre 
ayant  laiffé  tout  paifibie  &  faits  aucu- 
ne apparence  de  mouvement.  Deti* 
ibldats  de  Sforce  qui  avoient  été 
faits  prifonniers  ,  &  trois  habitaos 
de  Novare ,  qu'on  fa  voit  être  mal  in- 
tentionnés pour  l'Empereur ,  étoient 
gardés  dans  le  château,  mais  ils  l'é- 
toient  affez  négligemment  depuis  la 
réduôion  de  la  ville;  ils  échappe* 
rent  aifément  à  leurs  gardes  r  ils  mi- 
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tent  quelques  ouvriers  dans  leurs! 
intérêts ,  on  leur  fournit  des  armes  •  ,15219* 
ils  égorgèrent  une  partie  de  la  gar- 
nifon  *  s'afllirerent  de  l'autre  ,  fe 
rendirent  maîtres  du  château  ;  ils 
favoient  que  quancl  Tomieletoit 
parti  pour  faire  le  fiege  de  Nova- 
re  ,  les  Alliés  avoient  de  leur  côté 
fait  partir  un  corps  de  troupes  pour 
la  défehfe  de  cette  place  ;  ils  s'atten- 
doientdonc  à  être  fecpurus  :  mais 
lorfqu'au  li"ui  des  troupes  des  Al- 
liés ,  ils  virent  arriver  Torniel  écu- 
mant  de  colère  ,  qui  inveftiffôit  le 
château  ,  qui  préparait  Faffaut ,  qiti 
juroit  de  ne  faire  aucune  grâce  aux 
rebelles ,  s'ils  ne  fe  rendoient  à  Tint 
tarit ,  la  frayeur  les  faifît  ,'  ils  remî* 
rent  le  château  moyennant  la  vie 
fauve  feulement. 

Cependant  le  zèle  inhabile  dô 
Saint  Pol  Pèntraînôit  à  fa  ruine  ;  il 
voulok  toujours  marcher  feul  con- 
tre Gênes  ,  &  il  étoit  déjà  en  route. 
fi  fe  propofôit'Mè'paflVr  par  Pavie 
pour  gagner  le'Tortonefe  ;  il  en-  GufcaV* 
3$P>it  aevant  lui  foin  àvaût-gartiéliv<  ** 
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•  avec  l'artillerie  &les  bagages  ,  qui 
jjio.    dévoient  l'attendre  à  Lardarigo  9 
^  près   de  Pavie  ,  où  il  comptoit  fe 
rendre  le  lendemain  >  &  il  s'avança 
jufqu'à  Landriano.  De  Levé  inftruàt 
de  fa  marche  ,  fâchant  qu'il  étoit 
îeul ,  féparé  non-feulement  des  au* 
très  corps  de  la  Ligue  ,  mais  encore 
de  fon  avant-garde  &  de  fon  artil- 
lerie ,  jugea  qu'il  ne  trouveroït  ja- 
niais  une  plus  belle  occafion  de  le 
battre  ;  il  va^  malgré  la' goutte  qui 
le  tpurmentoit  5  livrer  une  camifa* 
m*,  de  *k  aux  François  à  Landrianc  ;  il  les 
Da  Beiûy  ,  furprend  &  les  met  aifément  en  de- 
***'        jfpçdre*  Saint  Pol  ne  trouva*  que  di* 
courage  à  lui  oppofer  ;  il  fît  avan- 
cer tour  à  tour ,  6t  toujours  au  ha^ 
zard,  les  Lanfquenets ,  la  Cavale- 
rie ,  &  quelques  troupes  Iujienne* 
qu'il  avoit  avec  lui  ;  tous  ces  diffé- 
rens  corps  repoufle$,5renvèrfes'te$ 
uns  fur  les  autres  f  ne  firent  qu*augr 
inenter  la  déroute^  .   •  - 

,  On  rencomrpit^pgr-tout  deXeç 

•;.'.  o    ye>  ^  riepqu^ttrKmter,à-qfe^ 
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porter  tout  armé  ,  dans  une  chaife ,    1  <2g 
par  quatre  hommes.  Saint  Pol ,  en*      r  ** 
traîné  dans  la  fuite  des  liens ,  fe  trou- 
ve arrêté  par  un  large  foffé ,  il  pouffe 
fon  cheval  pour  le  Franchir ,  le  che-  ^ 
val  fe  cabre  ,  réfiûe  ,  s'élance  &c 
tomb^  enfoncé  dans  la  fange  ;  Saint 
Pol  eft  fait  prifonnier ,  ainfi  que  Jé- 
rôme de  Caffiglionè ,  &  Claude  Ran-    Bekar.  r*f% 
gonè  ,  qui  commandoient  les  Ita-  20,n,a2* 
Uens  de  l'armée  Françoife.  Pltifieurs 
autres  Qfficiers  diftingués  furent  pris 
avec  lui.  Annebaut  feul  ,  monté  fur     GuicdawfJ 
un  cheval  ou  plus  hardi  ,  ou  plus  lîv.x^ 
vigoureux  ,  paffa  heureufement  le 
foffé.  La  perte  fut  aufli  grande  qu'el- 
le pouvoit  l'être  ;  la  cavalerie  qui 
fuyoit  toute  effrayée  vers  Pavie  , 
rencontra  l'avant-garde ,  &  lui  com- 
muniqua fon  effroi  ;  celle-ci  fe  mit     ma».  <r* 
à  fuir  auffi ,  en  abandonnant  l'artil-  iiv"  3/ Iay  * 
krie  &  les  bagages  ,  qui  tombèrent 
au  pouvoir  du  vainqueur.  L'armée 
du  Comte  de  Saint  Pol  fut  entié- 
reirçent  diiîipée  ;  les  foldats  qui  ref- 
irent ,  reprirent  la  route  de  Fran- 
ce, 
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Cet  échec  des  François  fut  le  der* 
.1519.     nier  aâe  d'hoftilité  de  cette  guerre. 
L'épuifement.de  toutes  lesPuiffan* 
xes  rendoit  la  paix  néceffaire  ,  Fran- 
çois Premier  vouloit  revoir  (es  en-  * 
fans ,  &  foulager  fes  fujets.  L'Empe- 
reur, malgré  tous  fes  fuccès ,  n'étoit 
fur  de  rien.  Son  principal  ennemi 
étoitécrafé  dans  le  royaume  deNa- 
ples  &  dans  le  Miïanès ,  mais  la  Li- 
gue fubfiftoit  toujours ,  &  pouvoit  9 
par  des  efforts  plus  heureux  ,  lui 
enlever  ces  deux  Etats.  Une  grande 
partie  du  Milanès  étoit  encore  entre 
:les  mains  du  Duc  Sforce  ;  au  royau- 
me de  Naples  ,  les  reftes  des  Fran- 
çois ,  joints  aux  nombreux  partifans 
qu'a  voit  la  France  parmi  la  haute 
Nobleffe  du  pays,  entretenoient  tou- 
jours la  guerre  dans  TAbbruzze ,  dans 
la  Pouille ,  dans  la  Bafilicate ,  guerre 
de  fieges  ,  épineufe  ,  difficile ,  fans 
éclat ,  fans  fuccès  décifif ,  procurant 
peu  de  profit  à  l'Empereur  ,  peu 
d'honneur  à  fes  Généraux.  D'un  au- 
tre côté  les  Turcs  commençoient 
à  preffer  les  Etats  Autrichiens  ea 


le 
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Allemagne;  la  malheureufe  Italie  ra- 
vagée tour  à  tour  par  tant  d'enne-  M^S* 
mis  redoutables  &  de  dangereux 
amis  ,  Fatiguée  du  flux  &  du  reflux 
perpétuel  de  tant  d'armées  %refou-  ; 

ées  fans  cefle  parle  fort  de  la  guerre 
du  Milanès  au  royaume  de  Naples , 
&  du  royaume  de  Naples  au  Mila- 
nès^ l'Italie  ne  demandoit  qu'à  ref- 
pirer.  Le  Pape  qui  avoit  éprouvé 
les  plus  grandes  horreurs  que  la 
guerre  puifle  entraîner  ,  qui  avoit 
langui  dans  les  fers ,  qui  avoit  vu 
faccager  fa  capitale ,  qui  ne  voyoit  y 
depuis  long-temps  ,  que  le  péril  & 
la  mort  autour  de  lui  ;  qui  ne  pou- 
voit  plus  ni  prendre  parti ,  ni  refter 
neutre ,  n'imaginoit  de  fureté  que 
dans  la  pacification  universelle.  Les 
Vénitiens  ;ie  prenoient  à  tous  ces 
troubles  qu'un  intérêt  foible  ,  éloi- 
gné ;  ils  vouloient  que  le  Milanès 
reflat  au  Duc  Sforce  ,  &  que  .Gê- 
nes fût  libre  ;  ils  s'embarraffoient 
peu  à  qui  appartiendroit  le  royau- 
me de  Naples ,  pourvu  qu'ils  confer- 
yaffent  les  Places  qu'ik  y  avoient 
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r conqviifes  ;  ils  pouvoient  auflirbiefiT 
l  |2p4    obtenir  tous  ces  objets  par  ua  Trai? 
té  que  par  les  armes.  L'Angleterre 
qui  n'ayoit  d'autre  intérêt  que, -cet 
v         lui  d^  tenir  la  balance  ,  pduvoit 
s'imaginer  la  tenir  en  paix  comme 
en  guerre*  D'ailleurs  l'Angleterre 
pou  voit  arrêter  loriqu'il  étoit  ques- 
tion d'entrer  en  grçerre  ,  non  lorl- 
qu'il  s'agifToit  de  faire  k  paix.  De 
plus  ,  par  des  circonfïances  parti- 
culières dont  on  aura  lieu  de  parler 
dans  la  fuite  ,  le  Roi  d'Angleterre 
avoit  trop  bèfoin  alors  du  Roi  de 
©uîcciarci.  France  ,  pour  ne  pas  approuver  tout 

Iîv-^        ce  qu'il  feroit.  . 

BeTcar.  iïv.  •    Le  Pape  fit  d'abord  fa  paixparttciw 

9*  «.  *3.  liere  avec  l'Empereur.  L'Empereur 
lui  devoit  bien  des  facriiîces  pour  te 
dédommager  de  tout  ce  qu'il  lui  avoit 
fait  fouffrir.  Outre  fâ  prifon  &  fes 
longs  malheurs ,  les  fuites  de  l'ex- 
pédition du  Connétable  de  Bourbon 
avoient  fait  descendre  du  Trône  de 
Florence  la  Maifon  de  Médicis.  On 
a  vu  que  cet  Etat  d'abord  républi- 
cain, s'étoit  accoutumé  infenfible* 
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ment  au  joug  de cette  Maifon.  Il  re-.J 
prerioit  cependant  ^quelquefois  avec    ^  19» 
violence  la  liberté- qu'on  kii  ôtoit;  / 
Vefprit  démocratique  étoit  prefque 
toujours  en  fermentation  contre  te 
'defpotifme  chancelant  &  incertain 
des  Médicis .  Léon  X-,  qui  avoît-gou- 
vernéla  Tofcane  depuis  la  mort  de 
iaurent  de  Médicis  fon  neveu ,  à  voit 
éprouvé  peu  de  contradiftions.  Clé- 
ment VII  fut  moins  -heureux.  Lôrf- 
•que  le  terrible  Bourbon  menaçoit  à 
la  fois  Rome  &  Florence  4  &  tenok 
toute  l'Italie  clans  une  attention'plei- 
:ne;c?eT9rm  ■  les  Florentine  qui  n'é* 
^tbitht  entrés-dans  la  lAgùe  contre 
:f  Emperetnrqùe  comme-fujfet^divPâ- 
*y>e ,  né  voulurent  plus  Pêtrë.'Lé  plus 
grand  bien  Aie  la  fervituâé  -eft  <te 
jprotùï-er  Aâ faix-;  8c  larlètir  4té>fti- 
•toit  qu'âttifer'chei  eufc îes  fléaux  Ùe 
-la  guette.  Ils  ïè  foitlevéreht  contre  fe 
:Couverîiement  ^prirent'  îes  anne£, 
forcèrent  le  Palais  .  ûrem  reiicfre  tfn 
décret  de  proscription  contre  Hy^ 
'•polit* .  &  Alexandre  de  'Méa*4&, 
S^mfinAlif  Vtftt  iadétefftiiaaPdé' ds 
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,  Pontife  augmenta  encore  Pinfolencé 
«20-  mutins.;  il  s'élevoit  de  toutes 

*      "'    parts  un  cri  de  haine  contre  les  Mé- 
dicis,  on.s'indignoit  de  lafoiblefle 
«qu'on  avoit  eu  de  fervir  l'ambition 
de  Léon  X,.  &  de  Clément  VII.  dans 
tous  les  projets  qu'il  leur. avoit  plu 
d'enfanter  ,  &  d'en  avoir  fait  tous 
les  frais.  On  fe  rappelloit  avec  fu- 
xeur  que  la  guerre    d'Urbin   fous 
Léon  X.  avoit  coûté  à  Florence  cinq 
cens  mille  ducats ,  celle  du  même 
Pape  contre  la  France,  autant;  qu'on 
en  avoit  fourni  en  différentes  ocr 
,ca£ons  trois  cens  mille  autres  aux 
^Généraux  de  l'Empereur  ;  crue  la 
giferre  préfente  en  coûtoit  déjà  fix 
cens  mille.  Ces  calculs  &  ces  rai- 
rfonnemens  ranimant  l'amour  de  la 
libejté  &  la  haine  pour  les  Médicis 
«on  s'emporta  contr'eux  Jufqu'aux 
•plus  violens,  excès;  on  abattit,  on 
f  effaça  leurs  armoiries  dans  toute  la 
yiile  ;  on  brifa  les  ftatues  de  Léon 
.  &  de  Clément  dans  l'Eglife  de  l'An- 
nonciade  ;  on  faifit  les  biens  du  Pape  $ 
jpa  {établit  la  démocratie v  Lç  Pagfc 
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remis  en  liberté  ,  [tenta  par  mille  ! 
voies  obliques  de  rendre  à  fa  Mai-  1519. 
fon  l'autorité  qu'elle  avoit  eue  à  Guicciart 
Florence  ;  les  Florentins  recherche- fi*  l9\ 
rent  contre  lui  l'appui  des  François, 
&  le  Pape  flottant  entre  Charles* 
Quint  &  François  Premier,  n'ofartt 
depuis  fa  captivité  ni  rentrer  dans  la 
Ligue ,  ni  en  fortir ,  redoutant  plus 
l'Empereur  dont  il  avoit  trop  fenti 
la  puiffance ,  efpérant  plus  de  lui , 
par  la  même  raiîbn  ,  pour  la  réduc- 
tion de  Florence  ,  mécontent  d'ail- 
leurs des  intelligences  que  François 
Premier  avoit  entretenues  avec  les 
Florentins,  prit  le  parti  de  traiter 
avec  PEmpereur. 

La  bafe  de  ce  Traké  devoit  être 
&  fut  le  rétabliffement  des  Médicis 
à  Florence  ;  l'héritière  légitime  de 
cette  Maifon  étoit  Catherine  de  Mé- 
dias ,  fille  de.Laurent.  Mais  Fiçtérêt 
du  nom  faifoit  préférer  les  mâles  bâ- 
tards aux  filles  légitimés  ;  la  fyâtar- 
dife ,  dans  cette  Maifon ,  n'étoit  un 
obilaçle  ni  à  la  grandeur ,  nH  I3 
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!  fortune  ;  Clément  VILtui-mêirçe(i) 
<*$*<?•    étoit  bâtard,  &  le  nom  de  Médicis 
n'étoit  porté  alors  avec  éclat  que 
.        par  trois  bâtards  x  Clément  VII,  fils 
naturel  de  Julien  ;  Alexandre ,  (  z  ) 
fils  naturel  de  Laurent  II  ;  &  Hyp- 
;polite,  fils  naturel  de  Julien  II.  Cé- 
toit  à  Alexandre  que  Clément  VII. 
îdeflinoit  le  Gouvernement  de  Flo- 
rence ;  il  avoit  fait  Hyppolite  Car- 
dinal, partage  dont  celui-ci  fut  tou- 
jours mécontent.  L'Empereur  pro- 
fita pour  fa  hâtarde,  des  vues  qu'a- 
voit  le  ;Pape  pour  les  bâtards  ,de  fa 
.Maifon.;  il  donna  en  mariage  à 
vAle.xamfce  de  Médicis  ,  Marguerite 
d'Autriche  ,  qu'il .  avoit'  eue  d'une 
Flamande  nommée  Marguerite  Van- 
Geft;  il  promit  de  le  remettre  en 


.  (i)  Lorsqu'il  «atoît  été  fait  Cardinal ,  de  faux  té- 
moins ayôient  dépofé  pour  la  forme  ,  contre  Ja 
-Bôtott^té  -publique  ,  qu'il  étoit  né  en  légitime <ma~ 
^riage,  parce  que  c'étoit  une  opinion  reçue  qu'un 
"bâtaVd'ne  pouvoit  être  Cardinal,  quoique  cela  ne 
°fôt  établi  par  aucune  loi.  * 

(l)  Scipion  Ammirato  dit  qu'Alexandre  etoit  fils 
*râtttrel  du  Pape  Clément  VU,  lui  même  ,  &  noa 
jfe  JUurent,  . 

poffemoi* 
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.poflbffion  de  l'autorité  que  les  Me-  ' 
dicis  avoient  eue  à  Florence  ;  pro-  i  $  *9' 
meffe  dont  le  mariage  de  fa  fille  ga- 
jrantiffoitl'exéicution.  Il  s'engagea  de 
plus  à  faire  rendre  au  Pape  Modene, 
Reggio ,  &  Rubiera  ,  dont  le  Duc 
de  Ferrare  s'étoit  emparé;  il  pro- 
mit même,- mais  d'une  manière 
moins  folemneHe  &  moins  authen- 
tique, d'aider  ie  Pape  à  reconqué- 
rir Ferrare ,  s'il  en  étoit  requis  en 
qualité  d'Avoué ,  de  Proteâeur  & 
de  Fils  aîné  dû  Saint  Siège  :  ce  ga- 
limathias  fignifioit  qu'il  ne  falloit 
pas  compter  fui  lui  pour  la  réduc- 
tion de  Ferrare  ;  mais  il  s'engagea 
de  la  manière  la  plus  formelle  à  faire 
rendre  au  Pape  Ravenne  &  Cervia  9 
dont  les  Vénitiens  s'éîoient  empa- 
rés en  lâches  ou  en  politiques  pen« 
dant  la  captivité  du  pape.  Comme  le 
plus  gran4  avantage  de  Cervia  con-  / 
îlftok  dans  fes  faïines  ,  il  fut  déci- 
dé que  les  Milanois  s'y  fouroiroLeot 
de  fel  pendant  la  vie  du*Pape,  & 
deux  ans  encore  après.  I^Empçreur 
fe  chargea  d'y  faire. çonfentir  Fer* 
Tome  IF.  E  \ 
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dinand    fon  frère  ,   Roi  de  Hoiî- 

1 5  29*  gne ,  qui  àvoit  auflï  des  falines  dans 
le  voifinage  du  Milanès.  Le  Pape  de 
fon  côté  dorînoit  à  l'Empereur  l'in- 

Guîccîard.  -veftiture  du  Royaume  de  'Naples  , 
Kv-**  moyennant  un  cheval  blanc  pour 
toute  reconnoiffanee  de  fouveraine* 
té ,  &  en  annullant  le  cens  qu'il  s'é- 
toit  réfervé  par  fes  Tfaités  précé- 
dera avec  l'Empereur.  Ils  partage* 
frent  entr'eux  la  nomination  aux 
bénéfices  de  ce  royaume  ;  on  per- 
mit aux  Vénitiens  d'accéder  au  Trai- 
té ,  mais  à  condition  de  rendre  tou- 
tes les  places  qu'ils* avoient  prifes  f 
foit  à  l'Empereur  dans  Te  Royaume 
de Naples,  foit  au  Pape  dans  la  Ro* 
iriagne. 

A  l'égard  du  Milanès ,  l'Empereut 
reprenant  l'ancienne  accufation  de 
félonie  contre  Sforce ,  ftipula  qu'on 
jugêroit  ce  Prince  ;  que  fi ,  par  l'évé- 
nement du  procès,  il  étoit  juftifié, 
le  Duché  luiferoit  rendu;  que  s'U 
étoit  jugé  coupable  ,  l'Empereur  ne 
cUfpoferoitdece  Duché  t[u'en  fa  veu* 
d'une  perfonne  agréable  au  Saint 
Siège.    - 


de  François  I;.  ?.$£ 
On  ihféra  auflî  dans  le  Traité  deux 
claufesqui  étoientldevenues  de  flyle  15x9. 
lorfqu'on  traitoit  avec  un  Pape  ;  Pu- 
ne  concernant  |les  Turcs ,  L'autre 
concernant  tes  hérétiques.  Clément 
accorda  à  l'Empereur  &  à  Ferdinand 
fon  frère,  le  qiiart des  rercnus  Ec«* 
défiaftiques  de  leurs  Etats ,  ppur  fe 
défendre  contre-les  Turci ,  onxon* 
vint  d'employer  les  armes  {pirittieB 
les  &  temporelles  pour  la  conveiv 
fion  ou  la  punition  des  hérétiques. 

Les  clames  de  ce  Traité  n'étoient  dJ^L^ 
encore  qu'arrêtées  lorsque  Charles*  î*!  *  * 
Quint  reçttt  là  soffveilede  la  dérou- 
te des  François  à  Landriano;  orf 
craignoit  que  ce>  finecès  ne  l'emp& 
chat  de  iîgner ,  il  figna  cependant; 
&  ce  <ftrt  eikore  un  tf&t  de  Jnodé* 
ration  que  foi  pàrtifens  eurent  à  pu~ 
blien  La  rktilîcatfetf  de  ce  Traité^ 
faite  àim  là  pïfts  grande  ïfolenirfit& 
darts^  là  cathédrale  de  Barcelone ,  effr 
Avlti$4vak.  :  -  "  :  -'-p  -  '>'•  "■>■'  •    ? 

doit  que  ce  qu'il  voulok,  le  Pâpfl 

Eij 
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■— ■—  obtenoit  tout  ce  qu'il  vouloit,  le 
i  j  $9.  Ouc  de  Ferrare ,  les  Vénitiens  &;Us 
Florentins  étaient  facrifiés. 
*  C'étoit  à  Iei  France  à  les  défendre 
dans  le  Traité  qu'elle  alloit  faire  ; 
mais  elle  avoit  aflez  {de  fes.  intérêts 
à-  difcuter  ,•  Je  fort  des  armes  ne  IV 
voit  pas  mile  en  état  de  ménager 
ceux  de$  fes  Alliés.  >C?étoit  gagner 
beaucoup ,  fi  elle  obtenoit  quelque 
adouciffement  au  Traité  de  Madrid. 
On  fe  rappelle  que  le  Roi  eût  exér 
cuté  ce  Traité  .fi  dur ,  fans  l'article 
:  de  la  ceffion  de  la  Boujrg&gne*  auqwt 
fes  fu jets  n'ayéûçrtf pas:  xnèm£  vou- 
lu confentir,  Pquévu  que  cet  article 
fûfccbaqgé  9  pourvu  qu'il  pût  revoir 
fes  erifans  ,  iiétoit  déterminé  jà.M- 

!:evoir  toutes .  le$  conditions  que 
'Empereur  vwdrok  {gi  prefcrire  ; 
^n  effet  i  la  pàix<&  ÇwiJirgi ,  ainû 
qi|éla  ranyeitfioi* :de. Madrid ,jftit 
#oir^  im. Traité  jds  PuiflTance  à 
Puiflance,  qu'une  fuite  de  condi- 
tions imppiees  au  Yaiftcu  gju:  Iç  yain? 
<çueur.  v  .;  ,...   _  %. 
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-  -  Le  Roi  renonça  aii  Duché  de  Mi- 
lan ,  au  Comté  cTAfl: ,  au  royaume  15*8* 
de  Naples;  &  bien  loin  cTaffurer  aux 
Vénitiens  les  Places  dont  ils  s?étoient 
emparés  dans  ce  royaume ,  François 
«'engagea  lui-même  à  leur  en  deman- 
der la  reftitution  les  armes  à  la  main  i  iîvG"icaarA/ 
s'il  le  falloit,        •  * 

Urt  autre  article  très*important  ,    Mé|n   de 
fut  la  renonciation  du  Roi  à  toute  pu  Bellay , 
fouvéraineté  fur  la  Flandre  &  fvut liVt  3* 
l'Artois ,  &  la  ceffion  qu'il  fit  à  l'Ëm* 
pereur  dé  tous  fes  droits  fur  Tour- 
nay ,  ainfi  que  fur  Ârras.  > 

.  L'Empereur  eut  la  générofité  de 
^*e  point  abandonner  le  Duc  de 
.Bourbon ,  même  après  ia  mort.  H 
«exigea  que  fon  procès  fui  annuité  ,  - 
•fa)  mémoire  réhabilitée,  fes- biens 
.rendus  à  fes  héritiers.  Nous  avons 
.dit  Ç  i  )  jusqu'à  quel  point  cette  clau~  , 
ft  ftft  exécutée., L'Empereur,  pour 
faire  Voi*  quf  on  ne.  perdoit  *ien  à 
le  fervir  ^  Youhit  qûeitouces  les  coj*- 
û(caâisH\$  iauxquelks    la    démisse 

•   ■ !■'     li'l'iiijl         iti    ■       ■■■  1  ■        •      ■      .11    1 

(0  Voir  le  chap.  6,  de  ce  lîv.  2.-  '   < 

Eiij       *        ^ 


I02  HlSTOIItE 

■  guerre  avoit  donné  lieu  9  foffent  reit* 
lf*99  dues.  Cette  claufe  refta  fans  exécu- 
tion  à  l'égard  du  Prince  d'Orange  j 
en  foveur  de  qui  elle  avôit  princi- 
palement été  faite.  L'Empereur  s'en 
plaignit ,  mais  il  ne  fît  que  s'en  plains 
dre. 

Le  Roi  promit  encore  de   ne  fe 

mêler  jamais  des  affaires  ni  de  l'Aile* 

r  tnagne  ,  ni  de  l'Italie  :  promeffe  trop 

'*'"  vague  pour  pouvoir  être  iîdellement 

remplie. 

»    11  ne  fut  plus  question  de  la  Bour* 
gogne. 

On  mit  au  Traité  de  Cambrai  le 
même  fceau  qu'on  avoit^voulu  me** 
ère  au  Traité  de  Madrid  \  ç'e&à-ditéî 
Je  mariage  de  François  Premier  avec. 
Eléonoife,  Reine  Douairière  de  Por- 
tugal ,  &  fœur  aîiiée  de  l'Empereur  ; 
on  ajouta  feulement ,  par  rapport  à 
la  Bourgogne ,  cette  claufe  dont  il 
ét©it?aiie  de!  prévoir  l'inexécution  : 
-«►que  s'il ^aaiffoit  trnfils'de:ce  ma- 
w  riage ,  il  hériteroït  ^du  Duché-  de 
*>  Bourgogne  au  préjudice  des  fils  du 
»  premier -  lit.  *  •    • 


de  François  I.  îoj 
On  convint  d'envoyer  des  Dé-  ! 
pûtes  à  Bayonne  &  à  Fontarabie  ,  ï5*9# 
pour  la  délivrance  des  Enfans  de 
France;  le  Roi  s'obligea  de  paye* 
deux  millons  d'écus  d'or  pour  leui 
rançon ,  dont  douze  cens  mille  écus 
en  recevant  fes  fils  ;  fur  les  huit 
cens  mille  autres, le  Roi  s'engageoit 
à  faire  remettre  à  l'Empereur  pour 
environ  cinq  cens  mille  écus  de  ter- 
res fituées  dans  la  Flandre ,  l'Artois* 
le  Hainaut ,  le  Braban ,  &  qui  a  voient 
paiTé,  par  des  alliances  ,  dans  lei 
branches  de  Bourbon-Montpenfie* 
&  de  Bourbon-Vendôme  ;  il  fe  char  i 
geoit  auffi  d'accquitter  l'Empereur 
envers  le  Roi  d'Angleterre ,  d'en- 
viron cent  mille  écus  qui  reftoient , 
il  fe  chargeoit  encore  de  quelques 
autres  fommes. 

Les  Vénitiens  ,  les  Florentins  ; 
le  Duc  de  Milan,  le  Duc  de  Fer- 
rare  ,  les  Bannis  du  royaume  de  Na-  " 
Îiles ,  &  tous  les  Seigneurs  Napo- 
itains  qui  avoient  pris  le  parti  de 
la  France  ,  furent  facrifiés.  G  .  . 

De  toutes  ces  viftimes  qu'on  aban-  uv,  "£C1" 
Eiv 
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,         donnoït  à  la  vengance ,  foit  de  l'Em- 

iy%g*  pereur ,  foit  du  Pape ,  les  Vénitiens 
étoient  la  plus  considérable.  Ce  Trai- 
té conclu  à  Cambrai ,  &  conclu  par 
.  Marguerite  d'Autriche  ,  tante  de 
l'Empereur,  rappelloit  aux  Véni- 
tiens la  fatale  ligue  faite  contr'etix 
en  1508,  au  même  lieu  par  la  même 
femme.  «  La  ville  de  Cambrai,  dit 
»  le  Doge  André  Gritti ,  eft  le  Pur- 
»gatoire  des  Vénitiens  ;  c'eft  là  que 
»  les  Empereurs  &  les  Rois  de  Fran- 
»  ce  font  expier  à  la  République 
»  la  faute  qu'elle  fait  tou  j  ours  de  s'al- 
»  lier  avec  eux.  <*  ^ 

Bcîcar.  îïv.  ,    ta  paix  de  Cambrai  fut  publiée  le 
».  n.  24,25*  c  Août,  on  Yaopelleauffx  îa  paix  des 

Mém.  de  U  *  »   11     /•  ^   n 

Du  Bellay  ,  Dames ,  parée  qu  elle  fut  Fouvrage 
11  si  3/d  ^e  ^lîx  ^emmes  V**  négocièrent  en  - 
commenur!  femble  à  Cambrai  en  qualité  de  Plé.- 
*"•"*•         nipotentaires ,  affiftées  feulement  par 

Suelques  Minières  pour  la  difcuf- 
on  des  divers  articles.  Ces  deux^ 
-  femmes  étoient  Marguerite  d'Aiw 
triche  pour  l'Empereur  ,  &  la  Du- 
cheffe  d'Angoulême  pour  le  Roi  de 
France,  Cette  paix  fi  néceffaire  ,,qua 
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la  Dircheffe -fut.  terminer  avec  tant 

fie  promptitude ^  èft  wn bienfait  que  ^,. 
les  Fraaçois  ne  doiventpas  oublier;  '  f* 
«eux  qui  fe  fouviennent  fi  bien  de 
toutes  les  fautes  de  cetteiPrinceffe  ; 
maille  père  Daniel  fait  à  ce  fujet  Une 
r  éflexiohféverè,quî  eft  faiis  répliqué; 
e'efl  que  la  Duchefle  d'Angoulemcr 
ne  répara  point  par  ce  Traité  la  dou* 
ble  perte  du  Milanès v qu'elle  a  voit 
«aufeepar  fa  baine  pour  le  Maréchal 
de  Lautrec  &C  pour  le  Connétable 
de  Bourbon, 

Cette  paix  de  Cambrai  fut  négo- 
ciée avec  le  môme  fccïet.  que  Ta- 
.voit  été  la  Ligue-  die  Cambrai  çri 
*  5 08.  Les'delÉfc  Plénipotentiaires  fu- 
rent impénétrables  ;  tous  deux  ac- 
coutumées aux  affaires  &  au  fecret 
Qu'elles  exigent  ^favoifent  fe  taire  & 
iffimuler.  (i)La  diffimulat ton  de  là 
Duchefle  d'Angoutéme  avec  le  Mi- 
aiftre  des  Coofédérés  9.  alla  jufqu'à 

(1)  Afin  de  pouvoir  conférer  enfemble  plus  ÎT- 
J>ren>ent  ,•  elles  s'étoient  logées  dans-  deux  maifofls 
'coatigues- ,  et  qui  comrauniquoient  Vune  à  l'autre,» 

c.   :  .         •   '        .E  v   .   .»  . 
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l'artifice,  elle  les  afluroit  tous  lt$ 
j  a^  jours  qu'elle  use  toiîcluroit  rien  cohr 
tr'eux,  ni  fans  eux,  maïs  la  néce£ 
-  fité  excufoit  tout*  S'ilstfurerct  trom- 
pés ,  ils  voulurent  tien  l'être  ;  ils  a'a- 
voient  qu'à  cônfidérer  l'état  des  afy 
faires  &  la  captivité  des  Princes  * 
pour  fentir  que  ta  France  ne  pouvoit 
fonger  qu*à  elle-même*  • 

.  -,      Gtiichardin  dit  que  quand  le  Roi^ 

lîr.  i^01"  "après  la  cohclufîon  du  Traité  ,  alla 
Voir  Marguerite  d'Autriche  à  Cam- 
brai, il  évita  ,  pendant:  plufieut* 
jours,  de  voiries  Nlinifires  defes 
Alliés ,  redoutant  leurs  reproches  * 
&  ayant  trop  à  rougir  devant  euxç 
que  ,  forcé  enfin  de  W»  donnerau- 
dience  ,  il  s'excufa  fur  la  néceflité  de 
tacheter  fes  enfans^  fiir  la  jufte  im- 
patience qu'il  avoifde  les  revoir* 
joignant  à  ces  excufes  de  vaines  pro* 

_  n  , .      sneffes  pour  l'avenir  :.oàfentoit  que 

iiv.26.hift.  tout  ce  qtu  avoit  Pair  dun  manque 
de  foi  ,  coûtoit  infiniment  à  fa  irao- 
çhife. 
Guîcdard.     Panni  les  Minrftres,  qui  affifîerenj: 

J'v.j*       au  Congrès  de  Cambrai  pour  tes 


x>e  François  L  ta? 
Puiflançes  intereflee*,  Guichardini 
nommé  FEvêque  de  Londres ,  &  le  ,  -  lft 
Duc  de  Suffolk(Charles  Brandon)  5  ?* 
pour  le  Roi  d'Angleterre.  Il  aflure 
que  rieiî  ne  fe  décidoit  fans  l'agré- 
ment de  ce  Prince.  Martin  du  Bel- 
lay aflure  au  contraire  que  le  Traité  i>a*Maj*  " 
de  Cambrai  fut  conclu  fans  que  le  Roi  liv.  5* 
d'Angleterre  y  eût  eu  aucune  part, 
&  qimenri  VIII  en  témoigna  fon 
reflentiment  à  Langei ,  envoyé  par 
François  Premier  pour  traiter  avec 
lui  du  rembourfement  des  fomme* 
déléguées  par  le  Traité  de  Cambrai/ 
Langei ,  par  fa  dextérité  &  par  les 
Services  qu'il  eut  occafion  de  rendre 
au  Roi  d'Angleterre  en  profitant  de 
fcsfoibleffes,  fut  calmer  I'efprit  de 
ce  Monarque  ;&  comme  Henri  VIII» 
sie  fe  piquoit  pas  moins  de  grandeur 
<Tameque  de  politique,  il  remit  à 
François  Premier  des  fommes  que 
celui-ci  s'étoit  chargé  de  payer  â  l'ac- 
quit de  l'Empereur ,  &  il  fît  préfent 
au  Prince  Henri,  Dmc  d'Orléans  $ 
fon  filleul,  d'une  fteur  àeiys -d'-or 
de  àu^ïiante  mille  ,écu$  xkmaée.f»*- 

E  vj 
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!  trefois  en  gage  au  Roi  d'Angleterre 

1519.  par  Philippe  d'Autriche,  pefe  de 
Charles-Quint  ,  &  que  François 
Premier ,  par  le  Traité  de  Cambrai^ 
-s'étoit  chargé  de  rétirer.  Cétoient 
là  les  vertus  de  Henri  VIII.  Prince 
j  d'ailleurs  fi  vicieux  ;  on  le  reconnoifr 

foit  à  ce  procédé  noble  qui  adoucif- 
foit  à  François  Premier  les  con- 

Mon»,  de  dirions    de    la*  délivrance    de   fes 

©w  Bellay  ,  Fils. 

1^3.  Ce  fuite  Maréchal  de  Montmo- 

renci ,  dont  la  faveur  étoit  alors  an 

rplus  haut  degré-,  qui  fut  choifi  avec 

'Archevêque  d'Embrun  (  1  )  pour 

'.  es  aller  Recevoir.  La  cérémonie  de 

.  leur  délivrance  fe  fit  au  même  lieuj 

&£lwïer2vzc  les  mêmes  précautions  &  les 

mêmes   marques  de    défiance  que 

celle  de  François  Premier^  Comme 

c'étoit  un  échange  d'hommes  coh- 

j^  ^  tre  de  l'argent ,  if  fallut  s'affurer  de 

bu  Bellay,  la  fomme  ,  de  l'aloi  ,  du  poids.  On 

*^3-         fit  venir  fur  la  frontière  des  Di* 

rçâeurs  des  «Monnoies  de  France 


(i).Qui  fat  depuis  le  Cardinal  dt  Tkuraww  * 


&  d'Efpagne,  qui  employèrent  qua- 
tre mo;s  à  cet  examen,  Dupleix  pré-  ^ip^ 
tend  que  le  Chancelier  Dupratav  oit 
juftifie  ces  défiances,  eii  faifant  afc* 
foiblir  Paloi  des  *écus ,  petite  frau-\ 
de  dont  il  efpéroit  tirer  pour  foi* 
Maître  un  léger  profit-,  &  qui  ne  fit 
que  tourner  à  fa  confttfion  ;  car  il 
rallut ,  pour  completter  la  fomme 
ajouter  quarante  mille  écus.  (  i  )  On 
dépofa  enfirite  la  fomme  entière  dans 
quarante-hirit^caiffes  de  vingt-cinq 
mille  écits  chacune ,  qui  toutes  fu- 
rent fcellées  du  fceau  des  Députés        ^  T_ 
Jk.  dfe  France  &  d'Efpagne.  Au  jour  io.  n/ju 
pris  pour  rechange,  on  vit  paroi* 
tre  fur  la  rive  Efpàgnole  de  la  Bi- 
daflba  ,  fa  Reine  douairière  de  Par- 
tugalavec  les  fils  de  France,  conduits 
par  Dota  Pedro  Fernandès  de  Ve«* 
îafco,  Connétabfe  dfe  Caftille  ;  & 
fer  là  rive   Françoife,  Monmoren-1 


"  (i),  Dupleix  rappelle  1  cette  occafion  que  quand 
Saint  Louis  paya  (a  rançon  aux  Sarrafîn*,  ceux-ci  fe. 
trompèrent  à  leur  préjudice  de  dix  mille  écus,  & 
flpe  S.  Lovtis  l'ayant  fu»  leur  envoya  cette  femm^ 
àr  fatafr ,  en-  tes  avertiffifat  de  Terreur. 
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'ci  avec  fes  quarante -huit  caïflesv 
1529.  Deux  feuls  Gentilhommçs  ,  Fui* 
François  ,  l'autre  Efpagnol  ,*  ,entre- 
rent  dans  un  bac  qui  fe  trouva  placé 
au  même  endroit,  où  en  15 26,  s'é- 
toit  tait  l'échange  du  Roi  &  des 
Princes.  Lorfque  ce  bac  fut  bien 
au  -milieu  de  la  rivière,  lorfqu'il 
fut  bien  vifité ,  lorfqu'on  fe  fut  biep 
affuré  qu'il  ne  contenpit  rien  de  fu£~ 
,  -, .  P*&  9  le  Gentilhomme  Efpagtfol  ap- 
eÏÏmZu.  Pe"a  le  Connétable  dp  Caftille ,  qui 
liv-  7,  '  s'avança  dans  une  barque  avec  la 
Reine  &  les  Princes ,  tandis  que 
Montmorenci  appelle  pareillement 
par  le  Gentilhomme  François,  sra- 
vançoit  de  fon  côté  dan?  une  Mar- 
que avec  l'argent  :  les  fceaux  recon- 
çus.l'échange  fut  cpnfommée.  Mont- 
morenci envoya  Montpefat*en  por- 
ter fa  nouvelle  au  Roi  qui  s'etoit 
avancé  jufqu'à  Bordeaux  ;  il  partie 
auffi-tôt  pour  aller  recevoir  fes  fils  & 
fa  nouvelle  femme.  La  rencontre  8c 
le  mariage  fe  firent  dans  Y  Abbaye  de? 
Veien ,  fituée  iur  les  confins  des  Lan- 
des &  du  Confomois,  entre  Roc  que- 


ue-Françots  I.  -  Ilf 
fort  deMarfan  &  Capitieux ouCaps-  ' 
Joux*  La  Reine  fit  fon  entrée  folenv     ^fif*  i 
nelle  à  Bordeaux  ;   Cognac,  Àm- 
boife ,  Blois  ,  jouirent  tour  à  tour 
du  fpe&acle,  de  cette  Cour  renou- 
yeUée.  -  te   couronnement    de  .la  Au  mois  i$ 
Reine  à  S.  Denis ,  &  fou  entrée?  à  Man  *53<>. 
Paris ,  furent  célébrés  par  un  magni-     Mém  it 
fique  Tournois  qui  fe  donna  dans  la  Du  Bellay  » 
4rue  S.  Antoine.  Kv*3% 

Ces  fêtes,  ces  Tournois,  cette 
femme  qu'il  :n'aimoit  guei-es ,  cç  ti- 
tre de  beau-frere  d'un  hoaune  qu'il    "     -~ 
fcaitfbit,  voilà  tout  ce  quireftoit  à 
François  Premier  de  tant  de  juftes 
prétentions  fur  la   JJgiirie  Tfur  la    ; 
Lombardie  ,  fur  le  royaume  de  Na-        .      : 
pies  ,  de  tant  d'arméniens,  de  tant 
d'argent,  de  tant  devfe^g;,  de  cettç 
gloire  acquife  à  A^arignan    par   la 
yi&oire  ,  confçryée  à  Pavie  au  feiçi 
du  malheur ,  mais  prefque  perdue 
depuis  dans  fa  Cour  par  la  moleffe^       .  „ 
&  l'inapplication.  ".._..,  .;- 

Cependant  forç  rival  exerçoit  fan?    Guiccrar* 
obftacle  &  puiflance  en  Italie;  il  y   „  \9'  „ 
«xecutoit  ,avec  hauteur  ie  Traita  20.  «.17. 


rri— -      Htsrô  i:tf£: 
_>dft  Cambrai.  Les  Italiens  y  abandon^- 
'*  519.   nés  â'ieur  foiblefle  ,  attendoient  eii 
tremblant   quelfe  feroit  leur    def* 
tinéev 

L'Empereur    s'étoit*    tranfporté 

:  .   .  chez  tu*-,  tant  pour  recevoir;  la 

Couronne  Impériale  des  maki*  da 

-'  .r  •  - .    Pape  j  quç  pour  régler  en  perfonne 

*  fes  affaires  4ans  ce  pays-là.  Le  Pape 

&  l'Empereur  étant  d'accord,    &t 

ce  dernier  paroiflant  en  armes  dans 

l'Italie ,  fon  couronnement*  ne  fouft 

Jri14o^froif r  ni  difficultés  *  ni  délais,  il  fe 

yrGuiccurd.  fit  à  Bologne  dans  PEgliffc  de  S.  Pe- 

Kv.  20.       tronio.  L'Emperèulr ,  à/gçnoux  ?  bai- 

€o^^";rfe  fes  mains,  qui1  portoierit  encore 

B*  ?i       *  les  marques  de  fes  fers  ;  le  Pape 

embraffaôc  couronna  cette  tête  qu'il 

eût  voulu  ecràfëf  :  il  parut  avoit  ou* 

^lié  toutes1  fes  in  jurés,  l'amitié  U 

*plus  tendre  fembla  préfider  à  cette 

rent  revue. 

Beicar;  W"    ^  reftoit  pour  Ut  pacification  uni- 

*>.  n.  *>    verfellè  ,  à    réconcilier  le'  Duc  de 

Terraré  avec  le  Eàpe  j  lé   Duc  de 

.       Milan  &  les  Vénitiens  -avec  l'En* 

.'!..  ptoeHr^enfinà^ëdttirt^RépuWiî' 
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que  de  Florence  ;  cette  dernière  ex- 

pédition  intereflbît  à  la  fois  le  Pape    j  *  i~ 
&  l'Empereur,  à  caufe  du  mariage 
d'Alexandre  de  Médicis  avec' la  Bâ-  : 

tarde  de  Charles-Quint.    x 

Le  Duc  de  Ferrare  vit  bien  qtfïl 
n'avoit  pas  d'autre  parti  à  prendre 
cjue  celui  de  foùméttre  fes  droits  au 
jugement  de  l'Empereur  ;  le  Pape 
prit  aufli  ce  Prince  pour  arbitre  ; 
comptant  for  un  peu  de  partialité 
que  l'Empereur  lui  a  voit  promis , 
&  fur  quoi  il  ne  lui  tint  point  pa- 
role. Clément  VII  affe&oit  d'éten- 
dre les  prétentions  du  Saint  Siège 
jufques  (ur  Ferrare ,  afin  que  le  Duc 
Veftimât  trop  heureux  d'en  être 
quitte  pour  la  reftitution  de  Modene 
&  de  Regge.  L'Empereur  décida  que 
Modene  &  Regge  appartenoient  au 
Duc  de  Ferrare,  &  il  hii  remit  Mo- 
dene qu'il  avoit  entre  les  mains  ; 
à  l'égard  de  Ferrare  il  prononça  que 
le  Pape  en  donneroit  une  nouvelle 
invefiitureauDuc,  moyennant  cent  Pau!Jbr.<fe 
mille  ducats.  Le  Pape  fut  trè*mé-  ?/ DUcisPFcfr 
content  de  cette  décifion,  ilnevbu*  mi** 
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5  lut  pas  s'y  foumettre;il  refafa  les  Ce  ne 
i529*  mille  ducat$,&  le  cens  que  le  Duc 
Beicar.  fin  ïui  &  offrir  publiquement ,  il  ne  fit  ni 

ao.n.38.     la  paix.,  ni  la  guerre ,  mais  le  Duc 

&.£  de  Ferrare  obtint  de  l'équité  de 
J'Empereur  tout  ce  qu'il  avoit  ef- 
peré  de  l'alliance  des  François, 

Charles-Quint  avoit  voulu  paroi-» 

tre  juftç  envers  le  Duc  de  Ferrare  j 

il  voulut  paroître  idément  envers 

Cuicciârô.  le  Duc   de   Sforce  ;  celui-ci  k  qui 

P*1*  Antoine  de  Levé  enle voit  toujours 
quelques  portions  du  Milaaès  ,  prit 
le  parti  d'aller  fe  jetter  aux  pieds  de 
l'Empereur ,  &  fe  juftifier  de  la'  pré-» 
tendue  félonie  dont  il  étok  toujours 
accufé.  Antoine  de  Levé  preffoit 
l'Empereur  de  difpofer  du  Mitanès 
en  faveur  d'Alexandre  de  Médicis 
ou  de  quelque  autre  fu)  et  fans  pré-? 
tentions  &  fans  titres,  qui  devroit 
tout  à  fa  bonté  &  que  la  reconnoif* 
fance  attacheroit  à  les  intérêts  ;  mais 
il  fallait  faire  un  choix  agréable  à 

,  /  toute  l'Italie  ,  &  ce  choix  étoit  tout 
fait  dans  la  perfonne  de  Sforce* 
L'Empereur  qui  n'auroit  pu  preo^ 
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drele  Milanès  pour  I\ii-même  ,  fans  ! 
renouveller  les  troubles  qu'il  vou-  t  jxj% 
loit  alors  étouffer,  crut  qu'il  tfé* 
toit  pas  même  prudent. d'y  établir 
fa  Bâtarde  &  fo*i  Gendre,  en  dé- 
pouillant celui  que  le  vçeu  de  l'Ita- 
lie entière,  y  avpit  appelle.  Ildojvr 
na  un  fauf-conduit  à  Sforce  qui  yitï%  "* 

le  trouver  à  Bologne,  Sforce  parut 
devant  fon  Juge  avec  une  contenant 
s&  modeâe  &  affurée  :  »  je  ne  y  eUx 
»  point  d'autre  fureté  que  mon  in- 
m  nocence ,  lui  dit-il  f»  il  jèjttale 
fauf-conduit  aux  pieds  de  l'Empej-  J^jj^ 
reur.  Cette  manière  franche  &  noble 
plut  à  Charles-Quint.  Le  Duc  rejetta 
tout  ce  qu'il  avoft  fait  :fur  les. vio~ 
lences  du  Marquis  de  Pefsairc  ,  qui 
l'avoient  force  à prendteles laraefc 
pour  fa  défenfe  lorfqu'il  s'étoit  vu 
prefle  par  ce  furieux  ennemi  dans 
le  château  de  MifcuvPefcaire  étoit 
jnort ,  il  valoit  mieqx  qu'il  eût  tort  » 

3 Lie  Sforce  ;  d'ailleurs  la  fconduite      •*'     ' 
e  Pêfcairè  n'avoit  jamais  été  fiien 
éclaircie.  Ces  cortfidérations  join- 
tes auX  motifs  politiques  qui  déter- 


ïiS  Hts-iottLÉ 

\  minoient  alors l'Empereur,  dônhe* 
+$%$.    *?  nt  beaucoup  de  poids  à  la  juftifi-* 
'     cation  du  Duc.  Le  Pape  qui  vouloit 
1roîf  PEfriperëur  débarraffé  de  toute 
autre  affaire  r  afin   qu'il  s'occupât 
uniquement"  de  la  rédtiâibn  de  Flo- 
rence, empkrya  fes  bons  offices  ert 
feveur  de  Sforee.  L'empereur  confir- 
ma donc  Knveftiture  qu'il  av oit  au* 
tfèfoife  donnée  duMilanèsàSforce: 
il  la  cônfirtna  moyennant  quatre  cent 
•mille  ducats  payables  dans  un  an  , 
&   cinquante  mille   autres    ducats 
c  .  i    ,"■    payables  d'année  en  anhéc  pendant 
dix  ans;  Le  Duc  conservant  les  Etats 
à  ce  prix,  perdit  Pamour  de  fes  fu- 
jets  ,^u'il  fut  obligé  d'accabler  d'im^ 
jpô*$  pour  remplir  des  engagemens 
Si  onéreux,  &  pour  être:  en  état  de 
tecbmpenfer  les  Seigneurs  quï  Fa- 
.  «voient  le  plus  utilement  fervi.  Le 
:fort>  du  Duché  de  Milan  étoit  toi> 
ôuîec?ard.:joursd,être  opprimé  par  fes  ennemis 
fifri*       *oii  par  fes, Maîtres. 

L'Empereur  pour  s'affiirer  de  plus 
-en  plus  de  la  fidélité  de  Sforee, 
-lui'  fit ,  époufer  dans  la  fuite  la-  Prin^ 


de  François  !.      *t^ 
feflfeideDannemarck  fa  .niécç^(t]j.! 

Lesyinitîens^par  réntremif^du    1510.  - 
Pape  ,  traitèrent  aliflï  ayèc  FEmpe-    ^     w_ 
reur  ea  mêmé-terops  qup  Sforce.  Hs'c*»**  1529. 
furenfobligé^  de  reoJreHavenne  &  Jî^1** 
Cerviâ  au  S.  JSiégç,,  d'évacuer  tou- 
tes Jes  PlacesrquHU.occ^jpoient  ^ari$ 
te;  Yoy?\\\p\e  de  flapies,  &de  four-   ;    ' 
nir  Beaucoup  d'ar  gent  à  PEmppreur.  *    : 

Ce  T.rqité  fut  non-feulçment  unp  pâi^ç. 
perpétuelle ,  xnais  encore  une  alHari^ 
ce  défenfivë  ^ntr^  l'Empereur,  Iç. 
J)uc  dé.  Milan  &  lès  Vénitiens  ;  on 
régla  le  nombre  de  trompes  que  cha-*.  '• 
çune  de  ces   Puiffariçès  »entretjien-  c        ,     . 
droit  toujours  pour  la  défifnfè  de    . 
leurs  Çiat$  refpe^ifs..  Lë'Dub  d't)r-; 
Bin  fut  compris  daps  le  Traité  corm- 
irie  Àlfié  &  protégé  4es  Vénitiens  ;- 
ainfî  fon  Duché  d*Urbin  lui  fut  af- 

fure,  .B 

•  II  nejréfta  enfin  que  les  Florentins  — 

à  ibumettre*  Eux  feuls  ne  goûtèrent    1 5  3  °» 

point  leç  ldôuçéurs  de  la  paix.  Ce*  Bdci*M* 

Ti"  L  .   ,   '     ^    ■   >'  "      ,'   '  •  '  — î 

(1)  Fille  de  Chrîrtîern  II.  Roi  de  Dannemarck.» 
j&  cTEHfàbeth  faut  -de  -Chartes  *Qotnt  :  elle  f« 


/<   ..i.,!:u:^: 


i 


iiaa      vif  enthoufiafme  qu'excite  la  liberté 
i  Kto    (  Su'on  f^ÇOÙVre1,  plus  encore  que  la 
"  '-   liberté  qu'on  défend ,   enflammoitr 
chez  eux  tous  les  efprits;  ils'  ofe- 
reht  réfifter  aux  Forces  de  PEmpë^ 
reur  ,  qui  n'ayant  plus  d'autres  en- 
nemis à  combatbfe' £e  raffemblpierît 
iîr?ao!CÎard#  iox*tes  contre  Florence.'  L'armée/  du 
Prince   d'Qtange  -  avoit  '  reÔiié.'  <ki 
,  royaume  de  Naples  dans:  iâ  Tofcâne;' 
les  Troupes  occupées1  autrefois  con* 
rre  Sforce  &  les  Vénitiens^venoïent 
M,      .  âufli  fous  là  conduite  du  Marquis  du 
Du  BeUaj  ,  Guaft ,  pfeffer  Flor ence^du  côte  du 
**  3*         nord ,  &  donner  là  main;à  celles  diï 
Prince  d'Qraage  ;  Malafëttâ  Baglip-»: 
ne  \  qui ,  avec'  Etienne  Colonne  ? 
cpmmândoit  dans  la  ville,  fit  affem- 
bler  tous  les  Officiers  de  la  car iiîfô'n 
r Pâques  /«dans  TEglife  S.   Nteolas  ,*  oC  après! 
i^Jrrii»     lçur  avoir  fait  entendre  la  Méfie,* 
(  -  .  il  les  fit  jurer  par  le  feint  ~  facrifice 
.  ,  l?        de  défendre  la  ;liberté{ jusqu'à   la 
•  <i  ••;  •    îiiôrf;niài$  lûi'-mêmé'il  nif  le  prê^ 
miér  à  yiôlèf  cë.fgrmçàt^  fen^CT6-" 
nir  des  intelligences jav^ç  ie  Pruic^ 
d'Orange ,  à  traiter  fourdemehtavec: 
le  Pape ,  pour  être  rétabli  dans  Pe- 


de  François  I.     ^19 
roufe  qui  avoît  appartenu  à  fa  Mai- 
Ton.  Ses  vues  &  fes  intrigues  ayant    j  yjoT 
été  découvertes ,  excitèrent  contre 
lui  des  foulevemens  qu'il  eut  beau- 
coup de  peine  à  calmer.  Baglionè  , 
Etienne  Colonne  étoient  à  la  folde  < 
de  François  Premier  qui  leur  ordôn-     Mém.  <fé 
noit  hautement  de  fortir  de  Floren-  Jk%fcUay' 
ce  ,  &  qui,  dit-on  ,  les  engageoit  en  j     ;  ti  . , 
fecret  à  refter  :  il  faifoit  auffi  tenir 
ouelque  argent  aux  Florentins  ,  n'o- 
4ant  pas  leur  envoyer  d'autres  fe- 
cours  qu'il  leur  promettait  pourtant^ 
Ces  petites  infidélités  méritent   à 
peine  ce  nom  en  matière  de  poli* 
tique  ,  tant  Pufage  les  autorife. 

Les  malheureux  Florentins  aban- 
donnés à  eux-mêmes,  enveloppés  ~ 
de  tous  côtés  par  des  forces  fupérieu- 
res ,  réduits  aux  dernières  horreurs 


de  la  famine ,  déchirés  par  les  divî-  i^,  j£° 
fions ,  fuite  de  la  défiatice  ôt  de  l%fr  %  * 
fortune ,  rie  fe  foutenoient  plus  que 
par  le  fanatifme  républicain  S&  paîr 
un  défefpoir  aveugle,  refTpurcers 
toujours  redoutables ,  ifijus  'impui^ 
fantes  contre  le*  talens  du  -Prône 


Guîccîâtd^ 
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,  w. .         !  d'Orange  &  du  Marquis  dû  GuafK 
,53°*     Cependant  quelque  mésintelligence 
furvenue  entre  ces  deux  Généraux  % 
.délivrâtes  Florentins  du  Marquis  du 
Guaft ,  qui  quitta  Parpiée  ,  &  un 

Eetit  combat  fort  peu  décifif 9  où  les 
npériaux  furent  vainqueurs,empor- 
c  w  ta  dès  le  premier  choc  le  Prince 

Beîc«Mîv.*d*Orange  (  i  )  auquel  les  Hifïpriens 
»•.  n,  ja.  £ont  je  reprpçhe ,  toujours  flateur  , 
d'avoir  mérité  fon  fort  par  une  té- 
mérité plus  digne  d'un  foldat  que 
d'un  Général.  Sa  mort  eut  cela  de 
commun  avec  celle  du  Duc  de  B.our- 
jbon,  fon  maître  &  fon  amï ,  qu'elle 
n'empêcha  pas  fes  troupes  de  vain- 
cre* 

Le  Prince  d'Orange  n'avoit  que 
jtrente  ans  lorfqu'il  mourut,  après 
avoir  fait  de  fi  grandes  chofes ,  après 
:  •'  '  \  avoir  exécuté  Fentreprife  du  Çonné- 
fc  *  table  fur  Ilojne ,  après  avoir  détruit 
fe$  affaires  de  France  dans  le  royaur 
joie  de  Naples ,  après  avoir  tant  avan- 

{i)  Iî  fut  tué ,  non  comme  le  dit  Brantôme  >  de- 
>ant  un  des  fijnrts  de  Florence  ;  mais  en  attaquant 
9»  convoi  fut  I#  chemin  4e  Pife  à  Piftoya. 

cé 


fut  '  pçeiqirç;  çnnereijiettt  iqp  puvjra-; ,  ,fcq  ^  t 
H^-Le  Capïtainç,Fiorenci^9Fçrru^-r: 
do  1  qui  commandait  .  le  cop^di  ,à  ( 
lj^taqiicj  dvigwci'avoit  £jçri  [ç '  jâ9tt 
ce  d'Ôrapge.^ant^te.^s  .^ar ^çs; 
Ioîgériavix,,.  fiit  ât^mplé,  ^lix  ^ni'ânes  ' 

<tes  fcu&ats ,  dpntde  E/ukc  ,4  (^Qjgej 
s^ptoit  fait  aîrner  ?  comjjie,  jBaurbàn  ,: 

Êarfa'IibefâUté  âflFable^.gë^ertjufe.) 
r^ntjopae  i^mbleiattri^i^f-Jje^dçjU^ 
fffemjént  cfe,  ^leur.^ierie.Prïnç^ 

a;vioit  d'tpptyier  •  Çathçnne,  .£e  Jtye^ 
jiicis  ^  que  Éràntômelappejl^r^aij 
îfsffe,  fc-qu'.U  prétend  que  Clément 
\$JL  avoit  . ^xpmxk^'.pi^^^Q^ 

^^ 


^xis  qua  jad  jl  tutf  jtue;   .,..,.  ,  v  §  •.  ,  .. r> 

^ï^  rçetr^i.tejde cçjMarquis  d^&ijaft  ^    GuîccîarA 


joors< 
FEmp 
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-utiujJBte  de  Napîes"  £  FeruiiiAia  . 
*5JO.  de  Gonmgue  ,  csi  avoir  été  Cob- 
fiel  général  de  &  Cavakrîe-légere  , 
ibosBoorboa  aa£cgedr  Rome,  & 
iofos  d'Orange  à  l'expédition  de  Na- 
pïe$  t  &  i  celle  de  Florence. 
Les  Florentins  fe  défendoîent  too- 
i  en  furieux  contre  les  armes  de 
ipereor  &  du  Pape  ,  contre  les* 
intrigues  de  Malatefia  Baglionè  leur 
Chef  ,  contre  les  remontrances  de 
leurs  Magiftrafs  ,  amis  de  la  paix  , 
qui  routaient  fauver,  avec  les  ref- 
tes  de  la  République  ,  les  monumens 
dont  les  Arts  avoient  embelli  cette 
Ville  opulente  ibus  la  proteâion  des 
Médicis.  Le  fiege  traînoit   en  lon- 

5eur;  le  Pape  commençoit  à  crain* 
re  pour  le  fuccès  :  tant  de  révo- 
lutions qu'il  avoit  éprouvées ,  l'a- 
Voient  accoutumé  à;  l'inquiétude  c 
toute  la  ^brtunè ,  toiite  là  puifTance 
de  l'Empereur  fon  nouvel  Allié  9  ne 
leraffuroientpas.  Il  avoit  prié  Fran- 
çois Premier  d'agir  auprès  ^des  Flo- 
rentins pouf  lés  engager  aie  fendre* 


'  ©e  François  I.  wj 
f?k  négocier  fes  Miniftres  ;  (  i  )  ce 
<jui  valut  le  chapeau  à  deux  d'entre-  1530. 
eux  ,  à  TEvêgue  de  Tarbes,  Gram- 
nvont  f  alors  Ambafladeur  du  Roi  à 
Rome  9  &au  Chancelier  Duprat  f 
qui  eut  la  Légation  de  France. 
.Enfin  à  travers  mille  orages  qu'ex* 
choient  à  Florence  les  divifions  au- 
dedans  ,  les  pertes  àiwdehors  ,  l'in- 
térêt des  Chefs ,  la  fureur  du  peuple, 
la  famine ,  le  fanatifme  ,  Phorreur 
des  Médicis ,  le  défir  effréné  de 
fe  défendre  ,.  lanéceffïté  abfolue  de 
fc  rendre,  Pidée  répandue  par  queî-, 
que  zélateurs ,  que  le  Ciel  attendoit 
qu'on  fût  réduit  à  la  dernière  ex-  Du  Bdia/? 
trémité  pour  fauver  la  République  &*•  h 
par  un  miracle ,  des  Députés  Flo-, 
rentins  furent  envoyés  à  Ferdinand 
4e  Gonzague  pour  capituler,  au> 
bout  d'onze  mois  de  fiege.On  fit^ 
pour  la  forme  ,  une  efpece  de  Traité    U^  Août 

7 — '- ~ ~ ' — ^,53°* 

(0  Ces  négociations  duroient  depuis  long  tems. 
Le  Chancelier  Duprat  avoit  reçu  le  Chapeau  dès  le 
.  ip  Janvier  1528  i  deux  ans  après  il  eut  la  Légâ-j 
lion  ;  41  -fit  &n  entrée  folemnelte  4  Paris  en  qua-r 
filé  de  Légat  à  iatcrt  le  20  Décembre  *j$o.  L'&£ 
«t?u*  de  Tasbts  fut  fait  Cardinal  k  S  JJfuiaiii* 

fij 
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55»  par  lequel  on  préténditfauver  quel* 


I530.    qitesreftes  de  la  liberté;  mais  en 

effet  les  Florentins  fe  livroient  la 

Bekar.  I.  corde  au  col  à  leur^yainqueurs  & 

»©.  ».  3*-    &  leurs  maîtres.  Ce  'qu'il  y  eut  de 

mieux  exécuté  de  toute  la  capitula» 

tïon ,  ce  fut  le  payement  de  quatre- 

vingt-mille  ducats  qu'on  exigea  des 

Florentins  pour  l'armée  qui  les  avoit 

opprimés.  D'ailleurs  malgré  l'amnif- 

tie  folemnellement  promife,l'exil,  la 

prifoh,  le  fupplice  même  Vengèrent 

&  délivrèrent  les  Médicîs  de  leurs 

ennemis  les  plus  acharnés.  L'auto* 

,  ■ .- ,   t  -    rite*  fouveraine  fut  éntïéréitaerit  ré* 

tabiie  en  Tofcane  ,  &  déclarée  hé- 

'  xéditaire  dans  la  'Maifon  de  Médi- 

ds,  par  là  décifîon  de  l'Empereur* 

j  La  réduôion  des  autres  Places  de: 

c!èt  Etat ,  ou  a  Voit  précédé  ou  fùivi 

celle  d.d  Florence.  ^  *  ^ 

1   '    :  ;' ,    -  La  foible  influence  que  la  France 

"*"  tVùït  eue  dans  Paffaîrëde  Tofcanç, 

neméritoit  en  effet  que*  ce  qu'elle 

obtint ,  e'eftà-dire  i  deux  chapeaux 

ib Cardinal.  «..?-.   '...» 

-LltaKe  çannut  enfla  te-péix^  ^ellè 


dr  François  I.  \*t$ 
le  retrouva  au  même  point  à-peu-  ! 
J>rès,  qù  elle  s'étoit  vive  à  Pavériê-  1530. 
ment  de  François  Premier  au  Trô- 
ne-Sfordfe ^régnbit 5  Mifanjj  le* Vé^™"* 
nitîens  étoient  réduits  à  leurs  ancien- 
nes pofleffiojis  i  les  Mçdicis  *  r«- 
noient  à  Rome  &  à  Florence  ;  le 
Royaume  de  Naples;  étoit  afluréà 
l'Empereur,  comme  héritier  de  la 
Maifon  d'Aragon.  A  qutfivdonc 
avoit  fervi  la  guerre  ? 

Le  Duc  de  Savoy e  qui  rie  Favoït 
point  faite ,  quoiqu'il  s'en  fût  mêlé  ,   (Beïcar.  n 
fut  prefque  le  feul  â  qui  elle  valut ao* n#  ** 
ain  aggrandiffement  réel  parPacqûi- 
fitioa  duiGomté  ck'Afl ;*  que  l'Empe- 
reur lui  vendit ,  pour  que  le  Ôpc^^^. 
eûr  '  encore  plus'  d'inljérefc  de  V.aiœr*-'**^ 
à  éloigner  toujours.  jft$,  François  4e  (  -  ' 
la  Lombardiç. '         t  /»  \  r       <  -*     •  -'''?   \ 

4  Fi*  du  ficpnd jùnii  t  .'»  £ 


Fmj 
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LIVRE    III. 

«Qui  comprend  tout  l'intervalle 
de  la  Paix  depuis  le  Traité  de 
Cambrai  jufqu'à  la  G  uerre  de 

y  1535. 

CHAPITRE  PREMIER. 

rAdminijlration  intérieure.  Réunion  d* 
la  Bretagne  a  la  Couronne. 


JL»  %  génie  de  la  France  abaîfle ,  fa 
1  Y  *  'confidératiottiiiteinuée dans TEuro- 
1  " *  *  pe ,  fes  Alliés  abandonnés ,  &  op- 
primés, tant  de  façrifices  extorqués 
à  fa  foibtefe  l  les  Ènfans  de  France' 
dépouillés  de  leur  patrimoine  par 
la  ceffion  d'Aft  &  du  Milanès,  la 
Couronne  privée  du  droit  émJnent 
de  fouveraineté  fur  la  Flandre  & 
fur  l'Artois ,  tant  de  pertes ,  tant  de 


DE  F K ANC  OIS  I.      ~\%J 

.Iftalheurs,  tant  d'humiliations  ocçur  ' 
pôiçnt  triftemept l'efprit  duRpi  ^  >1    1530. 
'vouloît  &  p'ofoit  aî>  jurer  cç  Traité'  i,S$i* 
honteux  de  Cabrai;  il  fit  &  fît  faire 
par fon P/pcurèur  Général,  oonttfe 
'  les  divers  articles*  de  ceflion  conte- 
nus dans  ce  Traité,,  de  vaines  &  fe- 
crettes  proteftatipn^  ,  tjïftçs  témoi- 
gnages de  fciJbleffç.  ic  dç.  douleur. 
\Âu  milieu. .de  ce:^rand  dêfailre  dçs 
affaire  politiques,  le  Roi  fe  tourna 
du  coté  des  Lettres  ;  elles  le, conf- 
ièrent, elles  i'illuftrerent  même,  &C 
lui  procurèrent  une  gloire  plusfo- 
lide  qu$  celle  qui  lui  avoit  tant  coûté 
pour  lui  ecbaper  enfuite^Cetteglçire 
., nQu v elle  n'av oit  rien  à  craindre  ni  des 
revers  de  -la  fortune ,  ni  des  fautes 
d'un  Général ,  ni  des  malversations 
de*  Gens  d'affaires ,  ni  des  révohi- 
tions  du  temps.  Ce  nom  de  père  ($c 
de  reftaurateur  desLettres^eff  encore 
'aujourd'hui  le  plus  bel  ornemept 
dç  la  mémoire  de  François  Pre^eç; 
toute^  la  fortune  de  Charles-Quipt 
n'a  rien  à  oppofer  à  ce  titre.  On 
,-vk  au  milieu  des  douceurs  de  la 

F  iy 


*£àï£yla  ftcedp  ta:  Cour  changer 


'&  îâ  France  regagner  par  lés  foc- 
"ces' -de j Aj*èfprit 'cette  confidération 


:cc  ^tërFrârtçoïs^remferfftpoùries 
^ÂYt^oUfce  vqâe^^riirfoèiit 
^^lîeinBfeHiffcmèntl&:  raiifélidrà- 
:ti®h  du  royaume  ^  fera  expctfe  daiïs 
;tine  partie  de  dri  Ouvrage  ;  amcplë- 
^mem  coi#acré341iif^ 
?<Ftr  'régriè.jdë^ançbîsIPirgMë!,;î  '  * 
*  - û  Je  rèp^i^qnérai^etileinëht  îcr  ûite 
'<&  gO?fr-dë<  Lîtté^tiire  qtlr^iënt  <fe 
^   ?r&  lf  TeTprit*;  pWI^fcqùé^ 


..     ^.iôtttpî|gei-„. 


Bg  François  I.     c%%9 
fièrent  à.nepluf{ tant  chercher  la! 
Çrandeuç  dans  l'épiât  des  viâoirçs  ' .  1 5  3  o» 
ni  dans  J'abaifTeiniént  de  fes  enne-    i  ^  3  ^  ♦ 
mis  ,  mais  dans  la  réforme  des  abijs  '    '  " 
de,  ion  foy^ume  ,  &  dajis  le  pef- 
fçâionnement  des  diffqrentespàrtics 
de  lfadn>i»iilralioa;  intérieure^     ; 
Il  ne  renonça  pourtant?  à  aucun 

»  de'fes  projets  de  vengeance  &  4'am- 
bition  9  mais  il  les  fuivit  avec  moins 
4'ardeur ,  &  il  les  prépara  mieux  ;  ce 
qui  fut  encore. une  Fuite?  de.l'eip|at 
de  réflexion  que;  les  Lettres  nourff- 

!  rènt  en  lui,  ^  ■  * 

Il    fe  partageait  entre  J^.iopçs  - 
de  Padminiftwiçn  intérieure  &  If  s 

.  intrigfies.de  la  politique  -aiîrdehofô* 
,    Le  premier  obfet,  devenu  le  plus 

t  *mpo#?nt  à£es  y,eiixB  firt  rempli  par 
des  rçjformes^  4^  des;  étabtfferneçs 

•  uj&es  âtfcls.  fuirent  parr^ppqrt  y'ad- 

.minift ration  &.àla ^formation  de 

.  la  Juûice  y  les  grands,  jours  tenus[à 
Poitiers  &  ailleurs  ,  divers  Régie- 

,  mens.  5  diverfes  Ordonnances,  que 
îafageffe»  du  Roi  lui  di&a  pour  4e 

'  tiôïfoéut  de'  feh$:^^Ië!rVli4Ï&'^^ 

.  FV      .  ,. 


ijo        Hf  Sïoïki  "* 
!  pour  la  perfeâion  de  l'Art  Militaire, 

1530.  *  Finftitution  de  Légions  nationales, 

\*53 1»    Nous  nous  étendrons  fur  ces  objets 

dans  la  partie  où  nous  examinerons 

-  les  progrès  de  Tefprit  humain  ,  feras 

*  le  règne  de  François  Premier ,  dans 
les  Lettres ,  dans  les  Arts  &  dans  les 

*  Sciences! 

*  Un  des  principaux  fokis  dont 
s'occupa  François  Premier  pendant 

-  la  paix  ,  fut  de  confommer  la  rétt- 
'  hion  de  la  Bretagne  à  la-  Couroi*- 

*  ne 9  comme  un  de  fes  premiers  foins  r 
à  fon  ayénement  ,  avoit  été  de  con- 
firmer celle  de  la  Provence  ,  que 

:  les  Ducs  de  Lorraine  avoient  dif- 
putée  à  tous  fes  prédéceffeurs  dé» 
puis  Louis  XI.  (  1  ) 

Quant  à  la  Bretagne  ,  on  a  vu 
dans  l'Introduôion  ,  que  la  Reine 
Anne  avoit  toujours  voulu  affurer 

-  à  cette  province  uft  Duc  particû- 
;  lier.  Cette  manière  d'envifager  les 


fi)  Les  Lettres  de  confirmation  <te  la  réunion  à 
;  la  Provence ,  font  du  mois  é* Avril  151$.  Les  droks 
Contenons  ferait  cxpofej  fca*  une  «Uûeitati*© 
fl«rtiCttll«re. 


Intérêts  4e  fa  Patrie ,  lui  étoit  <g>m~ 

muneavecprefque  touje  laprovin-   *Ï3Q* 

ce.  (  i  )  D'ailleurs  les  intérêts  par-    l  JJ  i« 

tkulters  ,  dont  l'intérêt  public  itfeft 

.  jamais  que  fe  m^fque  »  s'ppppfoi^nt 

;à  lia  région,  Les  Sçijjnefirs  qui  4t£- 

ççpdqieçt  dq  la  M$&$i  Ducale  par 

femmes,  ( % )  pouvoient-il*  ne  pas 

-combattre;  un  projet  ,  qui  établit* 

.iant  pour  le  Puché  le  même  ordre 

*de  fuccçilk>n  que  pour  le  royaume  -, 

àétrvifpitt  toutes  leurs  efpérances? 

llst  alléguaient  &  les:  loi*  générales 

du  pays  &  les  conventions  pjar&j- 

entières. 

Les  loix  du  pays  n'adm?ttoieiit 


Ceux  qui  voudront  entrer  daas  la  grande 

ii  de"  rindtyentlaiiee  de  fe  Bretagne  ,  mief» 

..non  qui  devient  étrançer,e  ici  >  peuvent  confuker 

"ce  qirônt  écrit  fur  ce  «jet ,  d'un  c6ré  D.  Lobineau  , 

dans  fon  H[£  *fc  Brttà*n*  ;  «e  Tautre,  rAHtfde 

Vertot  dans  Ton  Traité  hiftoriquc  de  U  mouvance 

'delà  Brttagne  ;  ris  peuvent  voir  auffi  M:  des  Thuil- 

Ueries-,  DiJkrtéBton  fur  ta  mbuvartcedt  Bretagne. 

(a)  les  droits  de  fa  Maifon  de  Rohan  )Tuîvore»C 

ffnmédwteraent  Tes  droit*  de  la  Maifon  de  France» 

,  François  U.  oere  d'Àjwe  de  Bretagne  *  avoit  épovCê 

*4l>  fille  aînée  rfe  François  Premier  v  Duc  de  Br#» 

.  t§gne »  un  eVfes  prédéioeflevrs  ;  &  Jean  IL  Vie 

4c  Rohaa ,  tvtyf  {oeufé  la,  cadette. 

Fvj 


»J$WSh|iî«s  dtlpofkforis  4?Èà  $&&§&- 
•J 1  J<*.  •<ptf?«elé'<ftftfttft>aë  !ftâWï|é  «Hffe 
•«JJ*.  ;L3fcîs  XH  &  Annexe  -Bret^nV, 

3ih<5ter&it.fo*is  enfant,  «kiJfiife'pfdfté. 
•ifcë  -:yèàiB*»*  ^téinëi€"j  4èî»Dâclfe 
^fférolt'4  ft^Jtts  prfdèiés  fcé&*è*s 

'-'•'4fftfsiiteeAoft  ùh  Moyen i&tâte 

•j&Hëghitoè  é^hriiàirét  ceseéJnVëii- 

»  ûott»-  i,  &T  !dé   changé*  Ué  to'ix  J&i 

*pë^œk*ftetàëïrt  *MtfSiiftàtaeX{V) 

B'A^n-2-  1*T**éélfc*  'àxipfit  dixékhbk 

tté ,  Hift.  àete  îQcwéMl'Sdn^pFit  è^tiuifoif  eh 

chap.  47o.    expediens  ,  il  avoit  imagina  duvets 

'ïprtféiitf&êrêtiîê  ïliVers  Mémoires. 

Cette  affaire  émir  depuis  long-temps 

Je  grand, phj.e t  des.  délibération^  dit 

-Corifetf  $ loçfejue  le  Rei^  pâti»  aii>^i- 

't^itçr^îiiccès  ,;prit  lëpàtiVd&Mfc 

wvôyage'ea  Bretagne.  (  *;)r 


/ 

'■'irl.»  "4" 


(i)  Voye^JEda'rciflèment  âTl-  fin  rie  ce  Vi- 

îurae.  ••    .  *  j  "•  *.'■*. 

(a)  tt  y  avoït  déjà  'fait  un  voyage  en  îyi^  t  & 

"3  y  ayoit' gagné  ~fous  fes  coeurs  par  Ton  affabilité  ^ 

*â  Saint  yyfilo.  il1' àttô  été  Te  *pârrâîn  du  fite  *ii 

•Syndic  où'  RWire  de*fe  VtHe ,  fiehiiïtfpÇrowt ,  «tel* 

famille  des  Gfcthët 4*  Hbîhrtde,  <:  ;  r     -•  ^ 


i  '*•  ^ïte  45ha*Kfeftérr  l£ptilif*  * fondera 


♦  lès:  lieux  ;  il  ^nCferehoircfe  cette  '   ?v 
-affaîfe  ated  ti^PfiéfideWtifehr  Parte- 
•-  «leht  '  (  <*  )  ?  dé»  B#efagfr#  ^flammé 
-  fcouikities  Ë)e&*&  fc  «plwi^&rréjetta 

*-8u»'4it  qtfil  n?yl  àî-»M>ii  qutoii  fie 

^ifoftdaijle  V  ^  étoit  ftecfeiri  de* 

mariée*  la  iréuniofr  pai*  )#»' Etats'eiiK» 

^ïïême/  ;;  le  Ctencteîier.  cfoyoit<4a 

:  npmttia^ôttx^qu'u  fiifoir^agiie^Iifs 

.  iiioniJbjst^^affiôaiâir  nQœdUiRoé  ; 
la  réunion faïprGpofêe^ViŒembtëç^]*  t ' ,  ,11 
fe -partagea'  :  cewxrqitelaXâur.n'a*  i  •    '•-' 

^^jok  ^vmi  g^néss  ^'{(^^mM  ks  •i'»*-*J 

s  «fit  négligés  ',  &&U{v{e^n\e&t  f\i 
flesi  fédilinref  4  infi^  far 

le  Aangenidbnt  laipixxvîittce  iioitme- 

<:  naè'ée<  de.  perdre  fe$  privïLeges^hial- 

~.  /•     -  •/•    k:j* ,:  -  ,.  > 

.-'    -  '•     -\    .  r  "te  x  •  •;/  .> 

ment  de  la  Piovmce  ;  ca*1e  Parlement  de  Renqf* 


L*i9 


|J4    .T        Hl»TÔlft* 

!  gré  tous  les  engpgemens  que  le  Roi 

k  t  c  i  %     PQurro*t  prendre  à  fcet  égard. 
"  •        »  Ce  foupçon  ,  répondoient  les 
*>  Partifans  de  kr  Cour  f  eft  trop  in- 
n  jurieuxauRoi  ;maisfuppo{on*4e 
jt  fondé  ,  quel  remède  appUqçefc- 
*  .vous  à  ce  mal  ?  Réfiilerons-nons 
i  *  feuls  à  toutes"  les  forces  de  la 
-  n  France  ,  qui ,  ayant  fur  nous  ides 
j9  droits  légitimes,  voudra  certaine- 
>  »  snent  les  faire  valoir  ?  Nous  ap- 
;<*  pelleroitt  tes  Anglois  ♦  c'eft  no- 
i  je  ire  reflbùrce   ordinaire^   QoV 
;  n:  t-ell<e  produit  «?  Vous  le  ùcvtf.  i 
.  m  nos  champs  ravagés  ,  nos  villes 
»  pillées ,  notre  commerce-  détruit  y 
tré,Hu?3e  *  nos  Ducs  efclaves  dans  leur  Cour  t 
Bret.  lîr/ia.  h  la  dureté  d'un  joug  étranger,  au 
47*    »  lieu  ide  la  douceur  d  un  7011g  do* 
j»  mefKque  v  voilà  les  fruits  que 
•-  »  nous  avons  conftàmmenf  recueil- 
-»  lis  de  cette  fatale  alliance.  « 
-..    Ces  raifons  piiiflantes ,  fortifiées 
encore  &  développées  par  la  con- 
^radiffion ,  produinrent  leur  effet  ; 
*€e$  MaHbns  qui  poovoient  avoir  in- 
térêt à  la  fucceffiqn  de  Bretagne  :, 
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venant  leurs-  droits  s'éloigner  ^ 
voyant  que  le  Roi  a  voit  trois  fils  &  a  H$9- 
plufieurs  filles ,  tous  iffus  de  la  Rei- 
ne Anne  ,  &.qnî  par  conséquent  les 
excluoient  ,  mirent  peu  de  chaleur 
dans  leur  oppofition  ,  l'avis  de  k 
réunion  l'emporta. , 

Mais  on  ne  vouloit  pas  feulement 
que  tes  Etas  y  confentiflent  ,  on  vou- 
loit qu'ils  ta  demandaient  ;  c'étoit 
lui  donner  un  caraâere  &  plus  au- 
thentique &  plus  favorable,  mais 
c'étoit  ce  qui  révoltoit  fur-tout  les 
oppo&ns  à  la  réunion.  Quoi  !  s'é* 
crioient-ils  >  nous  demanderons  la 
fervitude  comme  une  grâce  !  Le  Dé* 

rite  de  Nantes  s'oppofa  fortement 
cette  propolition ,  il  déclara  que 
les  pouvoirs  ne  aPétendoient  pas  juf- 
ques-là  ;  qu'il  croiroit  trahir  la  con- 
fiance dont  on  l'avoit  honoré ,  & 
facrifier  par  une  lâche  prévarica- 
tion ,  les  intérêts  de  fa  Patrie  ,  s'il 
prêtoit  les  mains  à  une  pareille  dé. 
marche  fans  avoir  confiûté  dé  nou- 
veau fa  Communauté.  Montejan  9 
ibldat  téméraire  ,  négociateur  mal- 


jj6    .'  -'HiGiî.otw. 

i  adrok  ,  jcôorti&n  9  vwu80cc9*tomèr& 

HZ'**    trouver  de  la  réfiftance  ,  quand  il 
**  *  .  parloit  au  nom  du  Roi ,  s'emporte, 
éclate  ,  fe  levé  de  foa  fiege  'pour 
maltraiter  le  Député. .Cette  indé- 
.  ceate  xévblte  la  :fierté  Bretonne-, 
les  Etats  indigofés  ie  ibutevent  &: 
veulent  fe  fépàrér  ;,enfia  les  efprits 
-fages  calment  les  efprit&iécbtaiiffés; 
ils  leur  font  comprendre  qvtç  fi  là 
réunion  eft  un  biea  pour  «la»  Breta- 
gne p  cdmme  On  vàsntfjde  le  x&wb- 
c  rioître; ,  la  démarche  içaedbs  RoiiJs- 
maridoittàux  Etats-  dfeveaoit  jfloar 
,  eux  unfaonneùnô&itin,  dfcvoircivCBn 
fe.  rendit  à  ces  raifoas  v  h£  réiuûcta 
;  fut  demandée  &  accordée ,  la' Charge 
.  en  fut  donnée  pu  mois  d'Août  1^30.. 
D.  Lobii    ;  Cette  Ciianedéclaroït  vceqifor- 
aeau  ,  Hi(U  mémento  la 'Requête*' dc6  Etats ;*de 
iBn.eioJ^%Duché  de  Bretagne  irrévodabèemàit 
,6c  inféparaWemeatuniàlaCQutJOD- 
*  he,  fes  privilèges  réfecvés  e;i  leur 
entier  ;  le  Dauphin  y  étoit  nommé 
-  Propriétaire  de  ce  Duché  ,  ftifufjmit 
réfervé»aû  Roi;:lçr'Roi  déftndoitrà 
.fous  ceux  qi^def^eod^ieM&Ja  Moi- 
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fort  '  de  *  Bfëtaene  pat  ;  femmes  ,  de  ■ 
prendre  le  ftarh  HîeBi-etagne. ,  d'en  ,l£>*» 
porte?  îêStarmés  jplëinefc  *&  fan£  <fef- 

-férencfe  ^44  ordoimoit  attx-  Bâtards 
de  cette  Maifon  '<&  fcnfer  lèuri  aaf- 

me$'J>ar  une  barfé.  |:    °  v  "' ''        .  .    t 
Le  Parlement  dé  Raris  fît  des  fre-. 


xnontraÀcesTar  quelques  articles- de  _    ;  ^ 
-  cfette-'Ctârtë'  j -prîîicîpSalemeirf' ftlr  "v~ 
.  «6Hè^l  <i^lai'èî?lé:DaitiimivJPr^ 
priétaire^e  èèiDttetaê.  IHe  iegai- 
*  doit  àppareiftmeW' «tomme*  réiim  de-r  /,  ;  T^ 
drok  âinft  "qbe&'fâît'à  la  Couî*o&-  :  " 

ne ,  fôirpar  la  mort  Hit  'Sèmief  Duc  '  \ 

fans  -ettfans  mâles?  ^fô5t-  pàK  les  iria> •  h  t  \ 
îriâgês'-^Àrfnie  *  de    Btefeghe' àrec   *"  *  ' 'I 
Gharles-VHI  &  àVèc  Lbûls  XH  ;  il        *  " 
repréfefcfoïtatttte  îjuafité  de  Proprié- 
taire dotahéfc  :aii  '-Dâuphirf  ~ '«ftffinte 
une4  efpede  d'aliénation  du  Domaine 
ou  dWance  ment  d'hoirie  ,;qm  ne 
pouvoit  avoir  lieu^  tatattyie^eRôi  C(  %4i|.  ^> 
ôtaipdtl^*  Trône  ;  le  Dfemame  ne'"-"-  <V  'h 
pouVant^reMcWrié  àU«Éhfe^def  \. '.  ;  .'* 
-Franc© :  'qtiW^pânàg^  Ue  i^é-i j  -  '  *  r  « 
.ment  fe  déterminoit.  par  des~m«i~,vwl  '*** 
.  mes  dqmasialçs à'uaj&àxe  ipîw  ipi- 
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verfel  &  d'une  influence  plus  éten- 

"  *    Bretagne  ;  mais  le  Jl(^ ,  content  de- 
voir terminé  cette  affaire  délicate 
.  d'une  manière  plus  ;  douce  &  ;  plus 
heureufe  qu'il  ne  l'avoi*  efperé ,  f$e 
£j£  changea  rien  à  laÇharte  de  ftéunion. 


D.  Lobî- 


iieau  , 


de  Brit.  Uvl  Le  Dauphin  fut  couronné  Duc.  £ 

aa.  n,  107.   Rennes  ie  14  Aoutj  il  erçt  toujours  t 

comme  Duc  de  Bretagne ,  fon  fce^u 

&  fes  Chanceliers  particuliers* 

Bcicar.  îiV.,     La  Ducheffe  d'Apgoulême  ne  vit 

*°sieidMÛ     P°înt  faVe  cette  réunion  dont  elle 
Comment»,  s'étoit  foavent  ocatpée  avec  le  Roi 

K?#Mé*m.  de^011  ^si  e^e  avo*t  été  malade  à  Fon- 

Du  BeiUy  ,  tainebleau  pendant  prefque  toute 

**  *         l'année  1 5  3 1  ;  ellç,  fë  crut,  enfîn.gué- 

.  rie  ,  &  voulut  prendre  la  route  d£ 

Romorei) tin  ;  elle  ne  put  aller  que 

jufqu'à  Grès  en  Gâtidois  ,  011  elle 

mourut  le  %%  Septembre  de  la  même 

année  15  ji.     ; 

i^gS!     VHiûorfen  de  la  MaHon  de  5a- 

je  la  Maîfoiv  voie  3  Guichénon  £4'a  comblée  d'i- 

^  i°paS:  !oge$,  (1  )  par*> -qu'elle  étoifcdela 

•     (i>  Voir  ton  Cuicteao*(  &*.  atéi.  )  ta  OU  de* 
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Maifon  de  Savoie  ;  maïs  la  France  ! 
hait  fa  mémoire,  quoiqu'elle  fût  mère  .  1 5  3  %. 
de  François  Premier.  Le  badirtage 
peu  décent  &  peu  ingénieux ,  par  le- 
quel Marot  (  1  )  prétend  repréfen- 
ter  la,  douleur  des  diverfes  provins 
ces  de  fon  appanage  à  fa  mort ,  per- 
fuade  peu  la  fincérité  de  cette  dou- 
leur. 

Le  fupplîce  de  Semblançai ,  Prf- 
charnement  avec  lequel  les  De  Foix 
furent  traverfés&  le  Connétable  de 
Bourbon  perfécuté  ,  ont  plus  diffa- 
mé cette  princeffe  que  les  talens 
qu'elle  employa  pendant  fes  deux 
Régences,  fur-tout  dans  les  temps 
orageux  de  la  féconde ,  ne  l'ont  il- 
luftrée. 


Poètes  qui  l'ont  cétébté* ,  &  quelques-uns  de  leurs   N 

vers.  Il  y  en  a  entr*  autres  du  Chancelier  Otifier, 

qui  ont  été  traduits  par  Cottêtet. 

*  (1)  Coignac  s'en  coîngne  en  fa  poitrine  blême} 
Romorentin  la  perte  remémore  : 
Anjou  fait  jouç  ;  Angoulême  eft  de  même* 
Âmboife  en  boit  une  amertume  extrême  : 
Le  Maine  en  traîne  un  lamentable  bruit. 

EgUgue  fur  la  mort  de  Madame  Louifi  - 
ii  Savoy c  $  Mère  du  Roi. 
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Jeferâiieulement  en  fa  faveur  utfê 

.153  t.  ^Wervatioji  peut-être  peuitnportan- 

ite>  t'eft  qwt  fout  te  fftat  qu'on  lui  re- 

. proche  a  été  fait  hors  du  teftips  oii 

.  elle jl  été  revêtue  dé  l'autorité,,  (  2  ) 


.(1)  François  L  <ft»  fàifant  part  à  l'Empereur  ,  de 

.la  mort  de  la  Ducheffe  d'Angouleme  ,  lui  dit»  que 

rt  le  plus  grand  foûlagement  que  fachô  avoir  un 

*  homme  tombé  en  affliction  ,  efi  de  découvrir  fin 

»  deuil  <L.S£S  mJJfCfP^VX  JMIS.  1 

.     Lettre  du  ,2.9  Septembre  1531, 

**  ••  Je  vous  adverti* , , dit  le  Connétable  de  Mont- 
-morend  à  PÉvêqtie  d'Auxerre  (  Lettre  du  7  O#o- 
.  ire  l$3*<  )  "  que  la  vie  de  Madame  a  été  fi  bonite 

»  en  toutes  fchofes  que.  après  fon  décès  ,   l'on  lu? 

f»  a  bten  trouvé  quatorze  ou<juinze  cent  mille  écus. 

•Somme-aTors^exorbitante  ,.qui  montre  &  îe -crédit 
'  «V  U  Dud^effe  6c  Pufage'  qu'elle  en  faifoit» 


W$k 


ft 


.^# 
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CHAPITRE    II. 

« 

Divorcée  Henri  FI  IL  Services  que- 
:  lui  rend  François  Premier.  Alliance* 
.  intime  entre  ces  deux  Princes*  r       - 

1  Andïs  que  les  Arts  changeoient  ! 
la  face  de  la  France ,  l'Amour  chan-    1 5*7. 
geoit  celle  de  l'Angleterre.  Henri    15x8; 
VIII  marié  depuis  dix-huit  ans  avec : 
Catherine  d'Arragori ,;  fille  de  Ferdi- 
nand le  Catholique  &  d'IfaBellç  >  & 
tante  dé  Charles-Quint  ,'fe- dëgoÛta' 
d'elle  &  devint  amoureux  d'une  des 
Filles  attachées  à  cette  Reine ,  nom-/ 
méeAnnedeBouierï(I),filfeduiÇhe•,  l     Vl 
Palier  Thomas  <le.  Boufe'n  ,  Vicomte 
de  Rôchefôt'e.  'Sîfamtyfidh  'd'Anna 
de  Bbulérf(  ifn'eûtàfpiré  qii'à'raû-: 

tbriré',  il  hetënoii  :q\x1l  elle  d'ëà 

•'  -  ••        ;.      > 

■■i    -■    '      '      '  ■  "  •  ■  ■  J*l   »  "     i"   i.  '■  t 

^(1)  Elle  ayjijt  fuivi  eri'Fiymre  Marie;4'AWg!ïc-, 
terre  ,  Tcconàe  iiemme  de  Louis  XII.  £îlè  avôït  éxjb 
attaché?  depuis  à  1a"Rekié>Ctaûde  \  &  àprè*  ï*rtwttf 

J»)  Ou.  Bolleyn  ou  Boflen,   '      - 


141         Histoire 
!  jouir ,  en  bornant  Catherine  d'Ar- 
1527.    ragon  au  titre  de  Reine,  mais  elle 
1 5 18.     étoit  jaloufe  du  titre ,  dût-elle  per- 
dre l'autorité.  Elle  voulut  être  Rei- 
Sanêtnudt  ne  ,  fon  adreffe  fervit  fi  bien  fôii 
Buietfhiû.  ambition ,  elle  enchaîna  fi  fortement 
de  la  Rcï©r-  Hemù  VIII  par  des  refus  attirans  > 
"ouchefoe,  3ll>^  défefpera  de  la  vaincre ,  &  ne 
Ka.d'Aogic-  iohgea  plus  qu'à  l'époufer.  Il  fe  fou- 
^ïray,^*.  vint  alors  que  Catherine  d'Arragon 
rfAn^kter-  avoit  é  poule  d'abord  Artur  fbn  fre- 

^Rapin  de  r*  ^n^   9  *&&  &oit  mort  fi  P^U  de 

Thoins.  temps  après  ce  mariage  ,  qu'on  ne 
croyoit  pas  qu'il  eût  été  confommé  ; 
c'étoit  même  fur  ce  fondement  que 
lé  Pape  Jules  II.  avoit  accordé  une 
difpenfe  pour,  le  mariage  de  Cathe* 
#  Gakdarë.  rji*e  d'Arragon  avec  Henri  VIII.  II 
!*•  19-  ne  s'étoit  point  élevé  jufqu'alors  de 
doutes  fur  la  validité  de  cette  dif- 
penfe, la  réfiftance  inflexible  d'Anne 
de  Boulen  en  fit  naître  ;  ce  fut  le. 
Cardinal  Volfey  qui  en  montra  le 
premier  :  mais  fes  vues  étoient  bien 
différentes  de  celles  du  Roi  d*Ah- 
gleterre.  Le  fier  Volfey  n'étoit  point 
affez  bas  pour  fervir  en  courtifan 


les  amours  de  fon  Maître  , 11  nvétôit  ! 


qu'affez  petit  pour  ne  pouvoir  par-    1527.. 
donner  à  TEmpefeiir  le  retranche-    1528. 
ment  de  quelques  égards ,  dont  ce     Mém.  de 
Prince  a  voit  flatté-  fe  vanité  ,  quand  gj  *ella*  » 
il  avoir  crti  aVoi*  bêfoin  de  lui,  Vol- 
fey  vouloit  fe  venger  de  Charles-   sieîdan. 
Quint,  fcVétoif  déjà  lui:fimun-af.g^3i. 
fez  grand  affront  que  de  faire  répu- 
dier fa  tante  ;  mafs  Volfey  hebornoit 
point  là  fa  vengeance  ,  il  vouloit 
faire  époufer  à.  Henri  VIII.  la  Du- 
diefTe  d'Alehçon ,  feeur  dé  François 
Premier  ,  (  1  )  afin  d'unir  par  cet 
étroit  lien  Henri  VIII;  &;  François 
Premier  dans  une  haine  commune 
Contre  l'Empereur.  Il' fit  part  fans 
4Îoute  de  fon  projet  à  Henri  ;  mais1 
Henri  -,  conduit  par  la  piaffante  & 
habile  Boulen  ,  prit  loti  Miniftre 

(1)  Quelques  Auteurs  nomment  au  Heu  de  U 
Duchetie  d*A1en$ok  ,  la  Prîncefle  Renée ,  belle- » 
fœur  de  François  Premier  ,  qui  n'avoir  point  en-, 
core  époufé  le  Duc  dé  Ferfare  ;  ils  difent  quel* 
Dudiefle  d'Alençoo  avefir  d ê)i êpotoÇé'  Henri  cTAW- 
fcret  ,Hoi  tiuifafrevd»  Navarre.  Elle  J'époufa  le  J 
Janvier  iti7f  5c  Renée  époufa  le' Duc  o>  Fenarej 
,fc  30  Juillet  d« la «êoifcâmice;    <[    -••   .        ; 
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i  *  2y/  ;  ce ,  Grammont ,  E vêq^e^e  Tarbes  , , 
1*28.     étant  arriyç  en  Angleterre  fur  ces 
,  ■  .     *     en$refaiteç  f  %çÙey  l'engagea  à  pro- 
<  .         r pofer  >  çqrnmfc  4?.  lu^iftêfhe ,  au  Roi 
d'Angleterre  }g jnariage. de  lar  Du- 
•■••;  dieffed'Aieiîçoa^^à'lui  feifevoir; 
;"■."'     ViUégi^yniîPi^i  preB)ijer/JL?£yêque 
**      '  dç  Tarbâs  fit. la  proposition.  HenrL 
parut  étonnç*  fcandWifé^puis  il  exar 
t&xxp.  y  jl  çut  des  fcrupules ,  il  çpn- 
fuira  ,iii  demanda,  avec;  14a  effroi,  r.e-. 
%*ÇV&  .aii3ç#Pq^êufs  ei}  Droit  Çfl-. 
»ep  ^s'jd  étoif  fvajai;  qu'il  yût  -Je  jçnal* 
^euç  de i  vjwrrq  ;  dppuïs,  dix»  huit  ans; 
4ftns.rincçfl.<;:>  &iî  les. fit, prier-  de; 
■—■■■—  répondre  auloui  i  ce  fut  alors  qua 
1529.     I*ân@ei  ,  ^figtité-extraordir^airem^nt, 
pd^Lir  tr?her.?vçc.le  Roi  d'Angleter- 
re des  fqm^çs  fjélé^uées  p^fç  la  paifl 
4? jCambrai^  fut j? en étr er  dans  1  efe- 
cret  des  foibleffes  de  ce  Prince ,  8c 
en  tirier  parti; poMtlfoQ  paître,  Lin» 

S  pi  étoit  (avant  a  &  attii  de?  Sa  vans, 
:  jouiffbït ,d*une;  giapde .  copfid'era- 
fioifdaris  ie$  Univèriitéç'  de  l*  Euro- 
pe' 7  ï^wUlé^^ilktwWfpih  àç 
r  Henri  Vffif 


DE  FRANÇOM  T.  I4Ç 
Henri  VIII  ^  ceux  de  François  Pre- 
mier qui  le  féconda  bien  ,  procure-  M }9* 
rent  au  Roi  d'Angleterre  des  conful- 
tations  favorables  des  Universités 
les  plus  célèbres  de  France  &  d'Ita- 
lie. On  décida  que  la  difpenfe  de  Ju- 
les II.  étoit  nulle  &  contraire  à  la 
Loi  de  Dieu  ;  mais  ce  n'étoit  encore 

3u'une  décifion  de  Jurifconfultes  , 
falloit  un  Jugement ,  la  Reine  fe 
défendit ,  &  iLétoitaifé  déjuger  qu'a- 
vec de  l'argent  elle  auroit  empour 
le  moins  autant  de  confultatiôns  en 
fa  faveur  que  Henri  VHI. 

Le  Pape  ,  qui  a  voit  effuyé  tant 
d'outrages  de  la  part  de  l'Empe- 
reur ,  &  qui  avoit  eu  obligation  de 
fa  délivrance  aux  efforts  de  la  Li- 
gue ,,  (  1  )  s'étoit  trouvé  d'abord  af-  Gu;ccîar4j 
iez  bien  difpoié  en  &ye#r  du  Divbr- 1. 18.  \%% 
ce  ;  mais  dans  la  fuite  les  intérêts 
ayant  changé,  toutes  les  conféquçn- 
ces  de  cette  affaire  ayant  été  mûre» 


.{?)  Tout  ceci  fe  paflbit  pendant  la  guerre*  On  fe 
'fcuwde.at  que  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre 
Itoient  les  principaux  Cheft  de  la  Ligue, 

TomlV.  G 
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ment  pefées  dans  le  Çonfiftpîre  ,il  ne 


Beîcar. 


1519.  fongea  plus  qu'à  gagner  du  temps 
dans  Fefpérance  que  la  paffion  de 
.  Henri  VUL  fe  diffiperoit  ;  il  délégua 
l\  cependant  des  Juges  pour  inftruire 
l'affaire  fur  les  lieux  :  c'ét  oient  le 
Cardinal  Volfey  &  le  Cardinal  Cam- 
pege.  Il  prévoyoit  aifément  <jue  le 
choix  même  de  ces  Juges  feroit  naî- 
tre des  incidens  8c  des  longueurs  ; 
que  la  Reine  ne  manqueroit  pas  de 
récufe»  Volfey  comme  un  Juge  pré- 
venu {Y}  &  trop  attaché  à  Henri 
VIII.  Guichardîn  dit  que  pour  fa- 
tisfaire  Henri  VIII.  le  Pape  remit  au 
Cardinal  Campegé  ,  en  l'envoyant 
en  Angleterre ,  la  Bulle  de  Divorce 
toute  dreflee  ;  qu'il  lui  ordonna  de 
la  montrer  au  Roi  d'Angleterre  & 
'à  Volfey  ,  de  les  affurer  qu'il  la  pu- 
blierait fi  1a  procédure  ne  prenoit 
pas  un  tour  favorable  ,  mais  de  leur 
mfinuer  qu'il  valoit  mieux  tenter  le 


(1)  Des  Mémoires  portent  que  le  Pape  Youlut 
déléguer  des  Juges  pour  décider  cette  affaire  à 

Cambra  v  .  comme  navs  neutre. 


Cambray  ,  comme  pays  neutre. 


dé  François  I.  147 
fort  d'une  procédure  régulière  pour  ' 
mettre  de  leur  côté  les  apparences  I5z9f 
-de  la  juftice  ;  qu'en  même-temps  le 
Papeavoit  expreffémént  défendu  au 
Cardinal  Campege  de  publier  cette 
Bulle  &  de  terminer  l'affaire  fans  de 
nouveaux  ordres.  Cependant  Vol- 
fey  9  dont  la  Reine  fe  déficit  le  plus , 
fut  Cwlui  qui  la  fervit  le  mieux,  Lorf- 
qti'il  eut  découvert  le  vrai  motif  qui 
iaifoit  agir  le  Roi  >  lôrfqu'il  fut  qu'en 
favorifant  le  divorce  il  travailloit 
pour  fa  plus  redoutable  rivale  d'au- 
torité ,  il  changea  de  conduite  ;  on 
prétend  qu'il  avertit  le  Pape  qu'An- 
ne de  Boulen  fuivoit  les  opinions 
4e  Luther  ,  &  qu'il  étoit  à  crain- 
dre qu'elle  ne  les  infpirât  au  Roi  , 
à  qui  elle  a  voit  fu  infpirer  un  defir 
&  effréné,  de  l'époufer.  Ce  combat 
du  Miniftre  contre  la  Maîtreffe  dut 
fournir  un  fpeftacle  intéreflant  àj'oi- 
fiveté  inquiète  du  Courtifan,  Le  Pa~ 
pe  >  foit  fur  les  avis  de  Volfey ,  foit 
par  d'autres  raifons ,  évoqua  l'affaire 
•au  Tribunal  de  la  Rote , après  avoir 
donné  ordre  au  Cardinal  Campege 

Oij 
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îde  brûler  la  Bulle  de  Divorce ,  ce 
1529,    qui  fut  exécuté.  Henri ,  furieux  de 
voir  cette  affaire  fortir  de  l'Angle- 
terre ;  où  il  lui  étoit  aifé  de  la  faire 
juger  en  fa  faveur  9  s'en  prit  à  Vol-' 
fey  ,  Se  ce  Cardinal  fi  paillant ,  ce 
Miniftre  fi  abfolu  9  ce  tyran  de  fou 
Maître ,  ce  Juge  des  Empereurs  ôc 
des  Rois ,  ce  Sejan  de  l'Angleterre , 
dont  il  fembloit  que  rien  ne  pût 
renverfer  la  fortune  ,  fut  détruit 
^^^^^  d'un  coup  d'œil.  Le  Roi  ,  paflant 
fmmmmmm-  tout-à-coupx  d'une  déférence  aveugle 
1 5  3°*    à  une  haine  implacable ,  le  dépouil- 
*  5  3 l  •    la  de  fa  dignité  de  Chancelier ,  d'une 
M  3  2*    grande  partie  de  fes  biens ,  &  le  re- 
GuicdanU  légua  dans  fon  Archevêché.  Alors 
*•  **•  '?•     mille  cris  que  la  crainte  avoit  étouf- 
fés ,  s'élevèrent  de  toutes  parts  con- 
tre le  Miniftre  opprimé.  Le  Roi 
avoit  l'oreille  ouverte  à  toutes  les 
plaintes  qu'on  vouloit  hafarder  ;  il 
ordonna  qu'on  lui  fît  fon  procès ,  il 
le  fit  arrêter  ;  mais  tandis  qu'on  le 
traînoit  en  criminel  d'York  à  Loi*» 
dres  ,  exemple  éclatant  de  l'inconÀ  * 
tance  de  la  fortune  &  des  révolu* 
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fions  dès  Cours ,  la  douleur  &  la  dyf-  ^  *|^J£  *• 
fènterie ,  plus  promptes  que  la  rage    *u  '    ' 
de  fes  envieux ,  terminèrent  fa  vie.  1530. 

La  réputation  de  Volfey  fut  trop 
grande  pour  n'avoir  pas  été  fondée 
iur  quelques  talens  9  mais  l'orgueil 
&  Ta  varice  les  ont  flétris.  Il  faut 
avouer  au  refte  que  le  temps  où  il  a 
régné  a  çté  le  plus  beau  temps  de 
la  vie  de  Henri  VIII ,  &  celui  oii 
l'Angleterre  a  tenu  la  balance  avec 
le  plus  de  grandeur.  Tant  qu'il  vé- 
cut ,  le  fougueux  Henri  n'ofa  s'aban* 
donner  à  toute  l'impétuofité  d.e  fes 
paillons  ;  le  principal  éloge  de  ce 
Miniftre  fe  tire  de  tout  ce  que  Hen* 
ri  VIII.  i^e  fit  point  pendant  fa  vie , 
&  de  tout  ce  qu'il  fit  après  fa  mort* 

Lé  Roi  d'Angleterre  %  fous  prétex- 
te de  malverfations  ,  confifqua  la 
meilleure  partie  de  fes  biens,  fur-tout 
fa  belle  maifon  d'Hamptoncourt. 
Gregorio  Leti  (  1  )  rapporte  qu'un 
jour ,  qu'Anne  de  Boulen  y  étoit 
avec  le  Roi ,  peu  de  temps  après  leur  t 


(x)  Vte  «TElizabeth  >  Reine  d'Angleterre, 

G  iij 


150  Histoire 

mariage ,  elle  lui  dît  ;  »  Qu'il  m'efl 
*  doux ,  Sire ,  de  me  voir  avec  vous 
»  dans  ce  palais,  dans  ces  jardins  que 
»  mon  ennemi  femble  n'avoir  em- 
»  bellis  que  pour  moi ,  quoiqu'il  y 
»  ait  fi  fouvent  médité  ma  perte  !  * 
Sentiment  naturel  ,  mais  indigne  r 
qui  étale  le  vil  triomphe  de  la  ven- 
geance &  de  l'ufurpation. 

Henri  attendoit  toujours  la  déci- 
fion  de  Rome  avec  toute  l'impatien- 
ce de  l'amour  ;  plus  il  la  preffoit , 
moins  il  l'obtenoit.  Anne  de  Bou- 
len  ,  fur  l'affurance  d'un  prochain 
mariage ,  s'étoit  enfin  rendue  aux  de- 
firs  du  Jloi  qu'elle  regardoit  déjà 
comme  fon  mari ,  &  le  Rois'en  étoit 
que  plus  ardent  à  folliciter  le  divor- 
ce. L'honneur  de  fa  Maîtreffe  com- 
mençoit  à  exiger  qu'il  Fépoufit 
promptement  &  publiquement  ;  il 
nî? fSÏiJ*  ne  garda  plus  de  mefures ,  &  le  pafla 

.uu Bellay,        o  ,        r  i    *    /•  ♦/•  «.A  ' 

Uv.  3.  d  un  jugement  qu'on  lui  faifoit  trop 
attendre  ;  il  fit  cafler  fon  mariage  par 
l'Archevêque  de  Cantorbery ,  Tho- 
mas Crammer  y  Primat  du  royaume  1 


de  François  L     tyi 
il  époufa  (  i  )  Anne  de  Boulcn  , la  fît    Gu;ccîar4 
couronner ,  &  publia  fon  mariage  l.  a#. 
dans  les  Cours,  II  faut  rendre  à  Fran- 
çois Premier  une  juftice  que  plu- 
sieurs Auteurs  Proteflans  ne  lui  ont 
pas  rendue  ;  quelque  defir  qu'il  eût 
de  voir  rompre  tous  les  nœuds  d'aï- 
Jiance  &  d'amitié  entre  l'Empereur 
&  le  Roi  d'Angleterre  ,  il  fut  effrayé 
du  parti  violent  que  ce  dernier  avoit 
pris  ,  il  en  prévit  les  fuites  |,  il  les 
repréfenta.  Langei  n'oublia  rien  pour 
porter  Henri  VIII.  à  terminer  cette  — — — 
affaire  avec  Rome  par  la  voie  de  la  " 
négociation.  Rome  ne  put  pardon-    •  ?„] 
ner  le  méprîs  que  l'impatient  Monar-      '  "  " 
4}ue  avoit  fait  de  fon  autorité.  Clé*    Guwciard. 
xnentfortit  de  la  prudente  lenteur  ml    l9% 
avec  laquelle  il  avoit  traité  cette  afr 

»      I      Hl         I  III  Il- M» 

(i)  Il  l'époufa  an  mots  de  Janvier  1^33 ,  fit  elle 
accoucha  le  3  Septembre  de  la  fameufe  Elifabeth. 
Maïs  on  prétend  qu'il  avoit  e'poufé  fec  ré  terne  nt 
Anne  de  Boulen  le  14  Novembre  1531. 

Dinteville ,  Ambafladeur  de  France  à  Londres'» 
écrivoit  à  François  ï.  le  7  Novembre  1533.  »  Le# 
«•  principaux  cTici  feroient  bien  marryz  que  le  Pape 
*  euft  baillé  Sentence  contre  celle  qui  louloit  être 
»  Royne  ,  car  c'efte-cyiû  toute  fa  race  n'eft  guère* 
»  aymcx»  - 

GiY 
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!  faire  ,  il  affembla  le  Cdnfiftoire ,  il  y 
l  jj  3 •  prononça  une  Sentence  d'excommu* 
nication  contre  Henri  VIII  ;  mais  il 
ne  la  publia  pas  encore.  François 
Premier  en  fut  pourtant  informé  ,  il 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  appaifer  & 
le  Pape  &  le  Roi  d'Angleterre  ;  mais 
les  limites  de  la  modération  étoient 
franchies  ,  il  étok  difficile  d'y  ren- 
trer. François  envoya  en  Angleterre 
l'homme  le  plus  éloquent  &  le  plus 

,  habile  de  ion  royaume  9  Jean  da 
Bellay-Langey  ,  Evêque  de  Paris  , 
frère  de  ces  du  Bellay-Langey  f  tous 
fi  utiles  à  leur  patrie.  Ce  Prélat ,  à 
force  d'éloquence  ,fufpendit  un  mo- 
ment l'éclat  de  la  rupiure.  Il  fit  con- 
fentir  le  Roi  d'Angleterre  à  négo- 
cier ,  il  courut  lui-même  à  Rome ,  ok 
fon  crédit  obtint  du  Pape  &  des  Car- 
dinaux que  la  Sentence  d'excommu- 
nication ne  feroit  point  publiée ,  & 
qu'on  attendrait  l'événement  de  cet- 
te négociation  ;  mais  le  Pape  fixa  un 
terme ,  ^près  lequel  il  jura  de  publier 
la  Sentence  ,  s'il  n'avoit  pas  une  ré- 
ponfe  du  Roi  d'Angleterre  ,  telle 


de  François  I.  153 
ou'il  la  demandoit.  Ce  fut  la  caiife ! 
ce  îqus  les  maux ,  le  terme  expira ,  le  1535% 
Courier  d'Angleterre  n'arriva  point; 
FEvêque  de  Paris  épuifa  toutes  les 
reffources  de  fon  zèle  &  de  fon  élo- 
quence pour  obtenir  un  nouveau  dé- 
lai ;  il  repréfenta  toutes  les  raifons , 
tous  les  accidens  qui  pouvoienf  avoir 
retardé  l'arrivée  du  Courier  ;  la  ri-  Guicciar* 
gueur  de  la  faifon,  les  vents  contrai- 1.  16. 19. 
res,  l'inconftance  de  la  mer,les  mau- 
vais chemins  ,  la  maladie  ,  &c.  Je 
Pape  fut  inflexible ,  il  ne  voyoit  dans 
toute  la  conduite  de  Henri  VHL 
qu'un  mépris  choquant  pour  le  S. 
Siegê  ,  il  craignoit  de  redoubler  ce 
mépris  par  une  indulgence  auiferoit 

Î>rife  pour  de  la  foiolefle.  (  1  )  Un 
èul  Confifloire  termina  tout ,  &  la  20.  n!  47? 

(1)  Il  paroit  par  les  Lettres  des  Cardinaux  de 
Crammont  8c  de  Tournqn  ,  Ambaffadews  à  Borne , 
que  le  Pape  ,  à  la  fo!!  ici  Fat  ion  de  François  I.  étoït 

,  difpcfé  à  ménager  Henri  VI 11  ;  mais  que  le  con- 

.  fiftoire  le  força  d'éclater.  »  Tous  les  Cardinaux  fi 
»  défefp croient  contre  le  Pape  ,  s'il  n'eût  faiâ  ce 
m  qu'il  a  faiâ ,  clic  le  Cardinal  de  Touraon  dans  (a 
Lettre  du  17.  Août  1533»   Il  dit  à  peu  près'  la 

a  même  chofe  dans  la  Lettre  du  27  Septembre  de 

*  la  même  année*     . 

Gv 
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fatale  Sentence  fut  publiée.  Deux 
i        1533.    jours  après  le  Courier  arriva  appor- 
tant des  propofitions  dignes  d'être 
écoutées  ,  &  qui  euffent  pu  l'être  fi 
Du^faydMes  chofes  euffent  été  moins  avan- 
h* .  4.       '  cées.  Le  Confiftoire  s'affembla ,  exa- 
mina ,  délibéra  ;  mais  comme  enfin 
le  Roi  d'Angleterre  ne  faifoit  pas 
une  réponfe  précïfe  ,  comme  l'au- 
iwm  tprité  n'aime  point  à  reculer ,  com- 
•  -,.      me  le  mal  étoit  fait,  on  ne  chan- 

1  S  34**  •  t%        «        r>  •'• 

:gea  rien  ,  &  la  Sentence  eut  heu. 
Beicar.  i.  La  fureur  de  Henri ,  à  cette  nou- 
velle, ne  connut  plus  de  bornes  ,  il 
rompit  tous  les  liens  de  l'unité,  ilfe 
conftitua  le  Chef  de  l'Eglife  Anglica- 
cane,  il  établit  ce  fchiime  trop  fa- 
meux &  trop, durable  dont  l'Eglife 
Romaine  gémit  toujours ,  &  qu'on 
vit  bientôt  amener  fur  fes  pas  l'héré- 
fie  qui  le  fortifia  encore  (  1  ) 


(1  )  François  I.  l'avait  prédit  au  Pape  quelque» 
années  auparavant ,  en  lui  recommandant  les  mté-» 
sets  de  Henri  VIII.  »  Je  crains  ,.  lui  difoit-il , 
m  quelque  grand  fcandale,...  lequel  redonderoit  à 
n  la  diminution  de  l'autorité  du  S.  Siège...,  Il 
'*»  pourroit  être  que  du  côté  de  l'Angleterre.  Votre* 
»  Sainteté  n'autoit,  par  cy  ap&s»Fobéi&Qcje  tejj* 


ao.a,  54, 
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Cette  rupture  fut  un  fpeâacle 
d'autant  plus  éclatant  pour  l'Europe  , 
que  de  tous  les  Etats  Catholiques  , 
c'étoit  peut-être   l'Angleterre  qui 
avoit  pouffé  le  plus  loin  l'obéiffance 
aveugle  au  Saint  Siège  ;  mais  Textes 
*nême  de  cette  lopçue  obéiffance  en 
annonçoit  le  terme ,  &  devoit  natu- 
rellement produire  Indépendance 
dans  un  temps  oii  tout  était  en  fer- 
mentation contre  Rome  ,  &  oit  tout 
avertiflbit  de  bf  ifer  fon  joug. 
-  L'événement  prouva  combien  il 
eût  été  utile  de  temporifer  encore 
dans  cette  affaire.  Un  délai  de  deux 
jours  eût  donné  le  temps  au  Cou- 
rier d'arriver ,  &  Catherine  d'Arra-  ie^jmTm 
gon  mourut  au  bout  d'un  an.  Objet  1536. 
infortuné  de  tant  de  contradi&ion&  Cos^^, 
de  violence  ,  elle  étoit  née  pour  la  1. 10. 
douceur  &  pour  la  paix.  Ses  vertus , 
fes  malheurs  l'ont  rendue  refpe&a- 
ble.  Son  mérite  perfonnel  i  fa  patien- 
ce dans  (es  ëifgf  aces ,  dix-huit  ans 
•  ■*■■•■■"        -      -        . . .  ------ 

*  ou'elle  a  eue1  par  le  paffé".  Lettre  de  Françors  U 
1*  dattée  d'Arqués» le  »o  de  Janv/1531 ,  c*eft-à-dâé 
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pafles  dans  la  fécurité  d'un  mariage 
contra&é  en  vertu  d'une  Difpenfe 
univerfellement  jugée  valable  ,  les 
enfans  nés  (  i  )  de  ce  mariage ,  le  mo- 
tif qui  engagea  Henri  à  le  rompre  r 
la  paflîon  ,  l'emportement  qu'il  fi- 
gnala  toujours  dans  cette  affaire  y 
font  autant  de  circonftances  qui  le 
condamnent.  Si  la  conduite  de  Clé- 
ment VII.  a  paru  précipitée  à  bien 
des  perfonnes ,  celle  de  Henri  VIIL 
a  paru  odieufe  à  tout  le  monde  ,  celle 
de  Catherine  d'Arragon  fewne  ,  éga- 
le &  modefte.  Peut-être  pardonne* 

(1)  II  y  en  avoît  eu  trois. ,  deux  fils  qui  étoient 
morts  ,  Marie  qui  vivoit  &  oui  régna.  On  prétend 
que  la  mort  des  deux  fils  fut  regardée  par  une 
partie  de  la  Nation  ,  comme  une  marque  du  cour- 
roux du  Ciel  contre  le  mariage  illégitime  <Tun 
beau- frère  avec  fa  belie-foeur.   Il  paroît  au  refte, 

Î|ue  Henri  VIII.  n'oublia  rien  pour  perfuader  que 
es  fcrupules  fur  Ton  mariage  avec  Catherine  d'Ar- 
ragon avoient  commencé  avant  Ton  amour  pour 
Anne  de  Boulen.  On  a  de  lui  une  Lettre  dans  la- 
quelle il  dit  qu'il  n'a  point  eu  de  commerce  avec 
U  Reine  depuis  l'année  1514;  ce  qui ,  en  fuppo- 
fant  le  fait  vrai  9  pourroit  prouver  feulement  qu'il 
s'étoit  dégoûté  de  la  Reine  ,  avant  de  devenir 
amoureux  d'Anne  de  Boulen  ;  ou  qu'il  en  étoit 
amoureux  avant  cette  époque  ,  comme  bien,  des 
Auteur*  le  prétendent. 
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roit-on  à  Henri  d'avoir  époufé  fa.. 
Maitrefle  en  répudiant  la  femme  dé 
fon  frère  ,  fi  de  fix  femmes  qu'il 
époufa ,  il  n'avoit  pas  fait  trancher 
la  tête  aux  deux  qu'il  avoit  le  plus 
aimées  ;  s'il  n'en  avoit  pas  répudié 
deux  ,  s'il  n'en  avoit  pas  fait  périr 
une  autre  dans  les  tortures  de  l'en- 
fantement (  1)  en  pouvant  la  fau- 
ver  ,  s'il  n'avoit  pas  mille /fois 
menacé  la  vie  de  la  fixieme,  s'il 
n'avoit  pas  joint  les  fureurs  de  la 
jaloufie  aux  caprices  de  l'inconf- 
tance  ,  fi  la  difgrace  de  (es  femmes 
n'âvpit  pas.  entraîfté  la  profcrip- 
tion  des  enfans  qu'il  en  avpit  eus ., 
fi  enfin  il  n'avoit  pas  été  un  Roi  ty- 
ran, un  mari  barbare,  un  père  dé- 
naturé ,  un  ami  infidèle  ,  un  politi- 
que bizarre  9  prefque  uniquement 
célèbre  par  le  mal  qu'il  a  fait,  & 
plus  redevable  aux  conjonâures  qu'à 
les  talens ,  du  pouvoir  illimité  qu'il 
exerça  en  Angleterre^ 


(1)  Les  Chirurgiens  lui  donnèrent ,  dit-on,  I* 
choix  de  (auver  la  mère  ou  l'enfant ,  ne  pouv-nt 
les  fauver  tous  deux  ;  if  répondit  qu'il  trouverait 
lifcttCAt  une  autre  femme» 
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CHAPITRE    III. 

Etat  général  des  affaires  de  F  Europe* 
Nouveaux  points  de  vue  dans  Ujyf* 
téme  politique.  Alliance  des  Turcs. 

De  uU     x  end  A  NT  le  cotirs  de  cette  mal- 
iv$!     heureufe  aventure  dont  les  ïncidens 
jufiu'en    rempliffent  Pefpace  de  phifieurs  an- 
***      nées ,  la  politique  extérieure  avoît 
produit  divers  événemens  fur  les- 
quels cette  affaire  avoît  influé  ;  &  qui 
avoient  influé  iîir  cette  affaire. 

Tout  le  temps  de  la  guerre  fe  pafle 
ordinairement  à  préparer  la  paix,  & 
-toat  le  temps  de  la  paix  à  préparer  la 
guerre.  Un  petit  nombre  de  Con- 
quérans  ont  paru  fe  propofer  la  guer- 
re comme  un  état  permanent ,  mais 
tn  général  la  plupart  des  Nations 
croient  tendre  à  la  paix  comme  à 
un  état  fixe;  cependant  qu'on  fuive 
leur  Hiftoire ,  on  ne  les  trouvera  pas 
nta  faites  pour  la  paix  que  pour  la 
;  elles  ne  fe  fervent  de  la  paix 
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que  comme  on  fç  livre  au  fommeil 

pour  réparer  fes  forces  &  reprendre    'x  -  xg 
les  fondions  avec  une  nouvelle  vi-    il*/ 
gueur.  (i)  Il  étoit  aifé  de  voir  que      " 
les  haines  entre  Charles- Quint  & 
François  Premier  n'étoient  qu'aflbu- 
pies  par  Pimpuiflànce  de  les  faire 
éclater  ;  il  n'y  avoit  de  changé,  pour 
ainfi  dire,  que  la  manière  de  faire  la 
guerre  ;  on  ne  fe  nuifoit  plus  par  les 
armes ,  mais  par  les  négociations  ; 
tous  les  cabinets  de  l'Europe  étoient 
auffi  agités  que  l'Italie  avoit  été  dé- 
chirée. 

Le  fyilême  politique  n'étoit  plus 
tout-à-fait  le  même  quant  à  la  for- 
me ,  c'étoit  toujours  du  Milanès  & 
du  royaume  de  Naples  qu'il  s'agif- 
foit  au  fonds  ;  mais  les  moyens  ou 
de  les  conquérir  ou  de  les  confer- 
ver  devenoient  différens.  François 
Premier  avoit  perdu  fes  anciens  Al* 


(i)  Leibnifz  ,  dans  la  belle  Préface  de  fou  Coda 
Jmris  Gentium  Diplomatie**  ,  eft  obligé  d'ap« 
prouver  PEnfeigne  d'un  Marchand  Hbliandoif^ 
dont  IMnfcription  étoit  ;  A  U  Paix  pe/pénulU  9  & 
k  tableau  tu»  cimetitse*     • 
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dantes  à  une  neutralité  impoffible,- 
toujours  indifférentes  fur  les  fccccs  *S&~ 
eu  parti  qu'elles ^avoieot  embrafic  M34» 
par  force,toujours  prêtes  for  h  moin- 
dre crainte  ,  fur  la  moindre  aOarme  , 
à  grofîîr  le  parti  contraire;  celui-ci 
étoit  aufli  effenriellement  ennemi  de 
l'Autriche  que  François  Premier  lui- 
même  ,  il  ppuvoit  la  poorfuirre  à  la 
fois  dans  l'Allemagne  &  dans  Ffea- 
lié  :  c-'étoit  le  Turc ,  ç*étoit  Soliman 
II ,  l'un  des  plus  grands  Princes ,  Yuar 
des  plus  redoutables  Cooquéraas 
dont  •  l'orgueil  Ottoman  fe  glorifie  ; 
mais  l'intérêt  de  la  Religion  ,  tel  qu'il 
étoit  conçu  alors  ,  l'horreur  de  HEo* 
rope  entière,  le  zèle  que  la  Fiance 
avoit  toujours  fait  éclater  contre  cet 
ennemi  du  nom  Chrétien  ,  le  Jbmre- 
nir  de  la  bataille  ^e  Nkopoli,  ce  ti-  __ 
tre  de  Trls-Chrlùtn  9  cette  épée  en» 
voyée  par  Pie  IL  à  Louis  XL  avec 
cette  inscription; 


ExcréU  in  Turcas  tu*  m rlêimu 9fin 
Dtxtcra. 
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Enfin  mille  préjugé*  légitimes  & 
i  fi8.    refpe&ables  fembloient  interdire  à 
153.4.    jamais  une  pareille  alliance*  Auffi  fut- 
on   très-long-temps  fans  ofer  l'a- 
vouer, &  c'eft  ce  qui  fait  la  difficulté 
de  fixer  l'époque  précife  oîi  la  Fran- 
ce commença  d'agir  de  concert  avec 
Soliman,,  les  Hiftoriens  étrangers 
avançant  cette  époque,  &  les  Hifto- 
riens  François  s'attachant  à  la  retar- 
der pour  dérober  au  moins  quelques 
'années  à  la  honte  de  François  Pre- 

fi  m  &   în*er  :  car  c>e^  a*n**  9U'^S  envifagent 
Apofôg!       cette  alliance  ;&  les  ettortsqu'ils  font 

apudftehêr,  Pour  ^excu^r  Par  ^es  conjonûures,, 
t.*  'leurs plaintes  contre  les  prétendues 
calomnies  de  l'Empereur  qui  accufc 
peut-être  François  Premier  de  cette 
alliance  avant  le  temps ,  font  autant 
de  condamnation&qu'ils  prononcent 
contre  cette  même  alliance..  Elle  pa- 
roiffoit  alors  exécrable  &  monftrueu- 
fe.  Il  y  a  beaucoup  fans  doute  à  ra- 
battre de  cette  idée  ;  mais  il  eft  fur 
que  pour  renverfer  ainfi  toutes  les 
barrières  qui  fembloient  féparer  les 
Chrétiens  &  les  Turcs, il  falloit  dans 
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le  coeur  de  François  Premier  toute  ! 

la  haine  qui  Panimoit  contre  i'Em-     1518, 

Eereur ,  &  dans  fon  efprit  toute  la  1534* 
ardiefle  que  les  Lettres  d'un  côté 
&  les  opinions  des  Seôaires  de  Pau* 
tre  commençoient  à  mfpirer  :  car 
c'eft  en  partie  à  la  téinérité  .de  ces 
Seâaires  qu'on  a  eu  l'obligation  ,  & 
c'en  eil  une  ,  de  diftinguer  beaucoup 
d'idées  qu'une  refpeftueufe  &  timi- 
de ignorance  confondoit  autrefois  ; 
ils  ont  enhardi  l'efprit  à  exami- 
ner, à  rapporter  chaque  idée  à 
ion  vrai  principe.  L'ancien  efprit. 
desCroifades,eftimable«à  bien  des 
égards ,  tenok  pourtant  à  un  principe 
erronné  ;  ce  principe  étoit  qu'il  fal- 
Joit  exterminer  les  ennemis  du  nom 
Chrétien,  &  fuMout  arracher  à  leurs 
profanations  les  lieux  fanûifiés  par 
le  myftère  de  notre  Rédemption;  . 
idééfublime  d'une  Chevalerie  Chré- 
tienne à  la  fois  &  romanefque ,  mais 
principe  faux  &  dans  Tordre  de  la 
religion,  &  dans  l'ordre  de  la  politi- 
que. La  Religion  ne  mft  à  perfonne 
les  armes  à  la  main,  &  la  politique 
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ne  permet  d'attaquer  qùefes  voifin$. 
ï  5 18.    L'expérience  dégoûta  de  ces  pieufes 
1534.    &  imprudentes  expéditions,les  Groi- 
fades  cefferejit,  tfiais  leureiprit  ft&>- 
fifta  ;  c'eft  par  un  refte  de  cet  efprit 
que  depuis  le  temps  de  Saint  Louis 
jufqu'au  temps  de  François  Premier, 
toute  l'Europe  regarda  comme  un 
devoir  de  fufpendre  {es  querelles 
pour  fe  réunir  contre  le  Turc ,  à  cha^ 
que  irruption  que  faifoit  celui-ci 
dans  quelque  Etat  Européen.  C'é- 
taient des.Croifades  défenfives  au 
lieu  des  anciennes  Croifades  offenfi-^ 
.    ves.  A  la. vérité  on  ne  rempliflbit 
pas  toujours  parfaitement  ce  devoir, 
parce  qu'on  étoit  entraîné  par  le 
mouvement  des  intérêts  politiques , 
mouvement  plus  puiffant  &  plus  ra- 
pide que  Pimpreffion  du  de  voir;mais 
enfin  le  principe  étoit  admis,  c'étoit 
un  devoir.  Or  ce  principe  étoit  conv 
pofé  d'idées  bien  confufes.  On  le 
croyok  à  la  fois  religieux  &  politi- 
que, il  n'étoit  réellement  ni  l'un  ni 
l'autre;  il  q'étoit  point  religieux, 
car  encore  un  coup  les  intérêts  de 


N* 
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là  Religion ,  uniquement  relatifs  à 
une  autre  vie  &  à  une  autre  patrie,  1528. 
ne  doivent  armer  perfonne  fur  la  1534, 
terre.  Il  n'étoit  point  politique ,  car 
il  importok  peu  aux  Etats  fepten- 
trionaux  &  occidentaux  de  l'Europe, 
que  le  Turc  envahît  quelques  pro- 
vinces au  fud-efh  La  crainte  qu*uh 
peuple  conquérant  n'engloutiffe  par 
dégrés  tous  les  Etats  de  la  Chrétienté} 
ne  peut  jamais  être  un  reffort  puiflant 
que  pour  des  Etats  voifins;les  autres 
comptent  les  barrieres,&  fe  raffurent 
par  leur  force  &  par  leur  nombre. 
L'intérêt  préfent  &  certain  eft  feul 
fenfible  pour  eux ,  les  intérêts  éven- 
tuels &  purement  poffibles  fe  p«v 
dent  dans  les  ténèbres  incertaines 
d'un  avenir  éloigné  qui  n'exiftera 
peut-être  jamais. 

On  commença  donc  fous  Fran- 
çois Premier  à  démêler  toutes  ces 
idées  jufqu'alors  confondue*;  on 
comprit  que  la  différence  de  Reli- 
gion laifïant  une  égalité  parfaite  en- 
tre tous  les  peuples ,  quant  aux  mb~ 
fi&  de  vivre  en  paix  ou  en  guerre, 


i66         Histoire 

&  la  Religion  Chrétienne  en  partik 

x  K  28.  Cijiier ,  n'offrant  à  toutes  les  Nations 
ï  S  3  4-"  ^ll  monc^e  <ïue  ^es  principes  de  paix, 
c'étoit  la  politique  feule  qui  pou* 
y  oit  décider  de  la  paix  8c  de  la  guer- 
re 9  &  donner  des  ennemis  ou  des 
alliés,  félon  les  intérêts  préféra* 
certains ,  &  propres  à  chaque  Na- 
tion. 

D'après  ces  idées,  rien  ne  de  voit 
empêcher  François  Premier  &  Soli* 
man  IL  de  s'unir  pour  abaiffer  la 
Maifon  d'Autriche  ,  comme  firent 
dans  la  fuite  Guftave  Adolphe  & 
Louis  XIII,  malgré  la  divërfité  de 
ientimens  en  matière  de  Religion  ; 
la  chofe  étoit  entièrement  égale  ;  car 
la  différence  des  fimples  Se&es  aux 
Religions  difparoît  ici  ;  le  même 
principe  s'applique  aux  une&&  aux 
autres,  &  fi  une  puiffance  Chrétienne 
ne  peut  s'unir  avec  une  Puiffance 
Manométane  contre  une  autre  puif- 
fance Chrétienne  que  la  politique 
rend  leur  commune  ennemie  ,  une 
Puiffance  Catholique  ne  peut  pas 
plus  s'unir  avec  une  puiâance  Luthé* 
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ricane  contre  une  autre  Puifiance  Ca-  ' 


tholique,  Iî29» 

Mais  ces  idées  ne  fe  développe-    I534* 
rent  pas  tout  d'un  coup ,  il  fallut    !•"*"» 
long-temps  facrifier  fes  intérêts  èJïïlS^ 
la  décence  publique  ,  rougir  d'un  t.  3.  rer.G«w 
Allié  néceffaire  f  quelquefois  même  ■*"** 
s'armer  contre  kit.  Comment  fou- 
tenir  les  clameurs  de  toute  la  Chré- 
tienté? Ce  fut  dans  ces  agitations  % 
dans  cette  alternative  perpétuelle 
de  vouloir  &  de  n'ofer  s'allier  avec 
les  Turcs  y  que  fe  paffa  tout  l'in? 
tervalle  de  la  paix  depuis  le  Traité 
de  Cambrai  jufqu'à  la .  guerre  dç 

*535-  •        •   * 

Pendant  tout  ce  temps ,  l'affaire 
du  Divorce  avoit  fixé  l'inconftanf 
Henri  VIII.  dans  l'alliance  de  Fran* 
çois  Premier,  qui  n'avoit  ceffé  de 
foHiciter  pour  lui  le  Pape ,  le  facré 
Collège  &  tous  les  Doôeurs  de 
France  &  d'Italie.  Henri  VIII.  alors 
paroiflbit  plus  ennemi  de  Charles- 
Quint  que  François  Premier  luir 
même  f  parce  que  Charles  -  Quint  *" 
défendoit  à  Rome  les  droits  de  Car 
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(therine  d'Arragon  fa  tante.  Henri 
j'rjo,    n'oublioit  rien  pour  engager  Fran- 
tL  i[    çois  Premier  jk  renOuveller  la  guer- 
'*        re,  il  lui  pffroit  de  l'argent  pour 
cela,   il  s'allarmoit  des  moindres 
négociations  qui  s'entamoient  en- 
•    tre    ces    deux     Princes.    Lorfque 
par  révocation  de  l'affaire  du  Di- 
vorce à  Rome,  &  plu^  encore  par 
la  Sentence  d'excommunication ,  le 
Pape  fut  devenu  l'ennemi  de  Henri 
VIII ,  celui-ci  exigea  hautement  que 
le  Roi  de  France ,  fon  Allié ,  rompît 
comme  lui  les  liens  de  l'unité,  il 
s'indignoit  de  la  modération  du  Roi, 
,  qui ,  loin  de  partager  fon  emporte- 
ment ,  ne  cherchoit  qu'à  le  calmer  , 
Tous  deux  prêtoient  l'oreille  aux 
plaintes  &  aux  proportions  des  Pro» 
Daltïî  *  te&aD$  d'Allemagne ,  qui  ne  deman- 
lîv!  4.e  ay  f  doient  qu'à  fe  foulèver  contre  l'fim* 
pereur. 

Le  Pape  voyoit  tous  les  jours 
quelques  Etats  échapper  à  l'obéif- 
lance  du  Saint  Siège.  Déjà  la  Ré- 
forme lui  avok  enlevé  une  partie 
de  l'Allemagne ,  une  jpartie  de  la 

Suiffe  y 
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Suiffe,  &c  pénétrant  jufqiies  dans  le 
Nord,  Un  faifoit  perdre-infenfible-  I519» 
ment  le  Dannemarck  &  la  Suéde.  I534* 
-    L'Empereur  allarmé  pour  fon  au-     -  .  .  , , 

.    /     i  ï*  a  «ï  l  ï    •  Guiccia:a« 

tonte  dans  1  Allemagne,  vouloit  yi.ao. 
«touffer  le  Luthéranifme  dont  l'ei^     çum,„ 
prit  général  lui  paromoit  trop  re-  Commenta^ 
jwhlicain ,  il  propofoit  la  voie  du l  > 
Concile ,  mais,  le  Pape  trouvoit  ce 
remède  plus  dangereux  que  le  maL 
Indépendamment  des  inconvénient 
ordinaires  de  ces  affemblées  par  rap- 
port à  f  autorité  pontificale ,  Clé-» 
ment  craignoit  qu'on  n'allât  recher- 
cher le  vice  de  (a  naiflance ,  &  celui 
de  fon  ékftion  y  qui  n'avoh  pas  été 
JcntiA-ement  exempte  de  fimonie  ; 
il  craignoit  qn'on  ne  lui  fît  un  cri- 
me de  l'afferviffement  de  la  Tof- 
cane ,  il  craignoit  tout ,  car  la  crainte 
^toit  fa  paflion  dominante.  »  C'é- 
»toit,difoit-on,  le  plus  habile  po-    Guîccïarfc 
.^litique  de  FEurope ,  pourvu  qu'il  1.  xo. 
#ne  fut  pas  troublé  par  la  crainte, 
mais  il  Tétoit  fou  vent. 

Son  perfonnage  naturel  depuis4 
Us  Traités  de  Barcelone  &  de  Cam* 
Jvme  IF.  # 


!  brai ,  etoît  de  tenir  la  balance  auffi. 
1529.     égale  qu'il  pôurroit  entre  François 
1534.     Premier  &  ;Charles-Quint ,  de  dé»- 
férer  un  peu  plus  à  ce  dernier,  puit 
*    -qu'il  étoit  le  plus  puiflant ,  d'échap- 
per pourtant  à  fa  tyrannie ,  &c  fur- 
tout  d'éviter  le  ^Concile ,  dont  la 
feule  proportion  le  faifoit  trem- 
bler. 

L'Empereur  s'attachoit  à  femerla 
défiance  parmi  fes  ennemis ,  (pour 
empêcher  leur  réunio/i  ;  il  négocioit 
avec  chacun  d'eux,  en  répandant 
un  faux  myftère  fur  toutes  ces  né- 
gociations, tandis  qu'il  affè&oit  d'en 
publier  avec  éclat  le  fuccès  pré- 
tendu. Il  chjerchoit  à  embarnflîer, 
à  divifer ,  à  brouiller  les  vues  &  les 
intérêts.  Son  aâivité  n'avoit  que 
trop  d'exercice,  il  falloit  qu'il  dif-, 
iïpat  les  troubles  de  l'Allemagne, 
qu'il  arrêtât  les  progrès  du  Turc, 
qu'il  maintînt  fon  autorité  en  Ita- 
lie, qu'il  intimidât  le  Pape,  qu'il 
'  contînt,  le  Roi  d'Angleterre ,  qu'il 
humiliât  -le  Roi  4e  France, 
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C  H  A  PI  T  R  E    IV. 

'uiffains  d'Allemagne  &  de  Hongrie^ 

Ligue  d?Au$bourg.  Ligue  de 

Smalcalde* 

1  elle  étoit  dans  le  point  de, 
vue  le  plus  général ,  la  difpoiition  ' 

des  efprits  &  des  affaires,  il  faut    I53°» 
maintenant  fuivre  cette  même  dif- 
poiîtion dans  le  détail  des  événe^ 
mens, 

-  Le  trop  célèbre  Martin  Luther,    Guîcd»; 
dont  nous  parlerons  plus  amplement  '•  »*•&  «4» 
dans  l'Hiftoire  eccléfiaftique  de  ce  *** 
règne,  rempliflbit  l'Allemagne  &  le     Wm.  a* 
Nord  de  fes  dogmes  &  de  fes  intri-  J^£eUay  \ 
gués.  Le  Roi  d'Angleterre,  avant 
que  l'amour  l'eût  rendu  fchifmati-    Skî<fcn. 

•  •.*  /  c  •    /     •  ^       Commentait 

que ,  avou  écrit  ou  fait  écrire  contre  fA^m%  i 
lui;  en  France,  on  brûloit  fes  fefta- 
tturs  ;  Rome  l?avoit  proferit;  l'Em- 
pereur  Tavoit  mis  au  Ban  de  l'Em- 
pire. Toute  cette  perfécution  n'avoit 
ftlt  que  le  rendre  plus  important,  fie 

Hij 
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!  qu'infpirer  plus  de  zèle  à  fes  profit 
j  y  3  o.  ly tes .  Son  orgueil  étoit  flatté  d'avoir 
à  combattre  tant  de  Souverains»  Il 
avoit  fu  depuis  long-temps  mettre 
dans  fes  intérêts  Philippe ,  Landgra- 
ve de Heffe ,  &  Jean  (i)  Ele&eur  de 
Saxe.  Ces  deux  Princes  n'ayant  pas 
voulu  foufcrire  au  Décret  qui  avoit 
rejette  la  Cbnfetfion  d'Ausbourg, 
étoient  devenus  les  chefs  du  parti 
Protèftant  en  Allemagne.  C^S  divi- 
fions  fur  la  foi  ne  devroient  jamais 
entraîner  de  troubles  civils  i&  elles, 
en  entraînent  toujours.  Les  Princes 
Catholiques  d'Allemagne  s'allarme- 
rent  du  ichifme  qu'ils  pré voy oient, 
ils  crurent  devoir  prendre  des  mefu* 

«•icar  r    res  Pour  *eur  ^ret^  &  Pour  *e  ma*n- 
pb.  ».  $j.#    **en  ^e  *a  Foi  9  *k  s'unirent  entr'eux 
&  avec  l'Empereur  par  la  Ligue 
d'Ausbourg. 

Cette  Ligue,  formée  contre  les 
Proteftans ,  menaçoit  ceux-ci  d'une 
perfécutio»  à  laquelle  ils  voulurent 


(i)  Jean  étoît  le  ftere  &  !e  fucceffeur  de  FfédftiQi 
ft  Sag$  i  qui  avoit  refufé  l'Empirç. 


te  dérober*  Ils  dévoient  naturelle- 
ment s'adreffer  aux  ennemis  de  l'Em-  1 5  30. 
pereur ,  c'eft-à-dire ,  aux  Rois  de 
France  &  d'Angleterre;  mais  Henri 
VIII.  faifoit  des  Livres  contre  Lu* 
ther  ,  &  François-  Premier  dreflbit 
des  bûchers  contre  fes  difciples.  Il 
ne  paroiflbit  pas  que  Ton  pût  comp* 
ter  fur  ces  deux  Princes  >  fi  Ton  ne 
leur  fourniffoit  quelque  prétexte 
plaufible  9  puifé  dans  le  fein  de  la 
politique  ;  autrement  euflènt-ils  ofé  * 
protéger  au-dehors  THéréfie  qu'ik 
combattoient  chez  eux  ?  Cctoit  en-  '  ^ 
core  une  de  ces  alliances  délicates 
contre  lefquelles  s'élevoit  le  cri  de 
la  religion  mal  entendue.  4îeureu- 
fement  la  Ligue  d'Ausbourg  fournit 
elle-même  le  prétexte  qu'cfn  defiroit. 
L'Empereur  qui  ri'avoit  point  en- 
core de  fils  (1)  en  état  de  te  fécon- 
der, &  qui  vouloit  non-feulement 
affurer  l'Empire  à  fa  Maifon,  mais  cïK* 
encore  avoir  dans  l'Allemagne ,  où  1.  7« 

(1)  Philippe  II.  fon  fils  ,  n'avoït  que  trois  qp 
quatre  ans  alors,  ' 

H 11) 
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il  ne  pouvoit  pas  toujours  réïidef  j 
un  Coadjuteur  fur  qui  réfidât  pour 
lui,  fit  élire  l'Archiduc  Ferdinand 
fon  frère  Roi  des  Romains,à  laDiete 

Pa><,,/^deColoSne  le  5  ïan^«  XJ31-  Ce 
AvriL        fut  par  le  fecours  de  la  Ligue  Catho*- 

liquè  qu'il  exécuta  ce  projet.  Jean. 

Frédéric,  fils  de  FEleâeur  de  Saxe-, 

repréfentant  fon  père  à  la  Diète  de 

Cologne ,  traveria  de  tout  fon  pou*- 

Mém.  devoir  l'éleôion  de   Ferdinand,  & 

»u  Bellay  >  n>ayant  pu  l'empêcher,  il  fit  des  pror 

teftations;  le  Landgrave  de  Heffe.f 

les  Ducs  de  Bavière ,  Louis  &  Guilr 

laume|,fprotefterent  aufïi  ;  ils  prêtent 

doient  tous  que  la  Bulle  d'Or  étok 

violée.  Iks'affemblerent  à  Smalcat- 

de ,  ville  du  Comté  de  Henneberg  , 

&  de  la  dépendance  du  Landgrave 

de  Heffe ,  devenu  célèbre  par  la  Li*^ 

gue  qui  y  fut  conclue  le  27  Février* 

1 5  3 1  entrer  tous  les  Priaces  Protêt 

tans  &  mécontens. 

'  L'objet  de  cette  tigue  étoifc,  d> 

foit-on ,  la  confervation  des  libertés 

"du  Corps  Germanique ,  qu'on  trou- 

'•voit  Weffées.par  l'éleâion  du  Roi. 


M** 
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Commenta* 
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4es  Romains.  On  trouva  auffi  que  y 
fuîvant  les  anciens  Traités  de  la  Fran-  i  5  3»  V 
ce  avec  l'Empire ,  les  Rois  de  France 
étoient  les  Défe/ifeurs  nés  des  Liber- 
tés Germaniques,  Si  le  Roi  d'An- 
gleterre n'avo'it  pas  le  même  titre , 
il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  le  mériter  en 
protégeant  la*  Ligue  de  Smalcalde.- 
Les  raifons  politiques  tirent  toute 
leur  force  des  intérêts  &  des  circont 
tances,  les  points  de  vue  différens 
cfoangentles  objets;  ce  n'étoient  plus 
des  Hérétiques  que  François  Premier 
défendok  contre  un  Prince  Çatho-  cSISL- 
que,  cetoientles  loix  lacrees  de  i.  8,  . 
l'Empire  qu'il  maintenoit  dans  leur 
pureté»  Il  ne  faifoit  qtv'obéir  aux 
Tr aitésr qui  lui  impofoient  Cette  obli- 
gation; il  eft  vrai  que  le  Traité  de 
Cambrai  lui  impofoït  bien  .précisé- 
ment l'obligation  contraire,  mais 
outre  qu'il  avoit  proteflé  contre  la 
trop  grande  rigueur  de  ce  Traité* 
&  contre  l'abus  cruel  que  le  vain* 
Gueur  y  avoit  fait  de  fa  fortune, 
lEmpereur  luiparoiffoit  avoir:  violé 
«e  même  Traité  en  cent  manières* 


*7*        vîtîSToikt 
du  moins  s'il  ne  pouvoit  alfégifef 
Xj3 1 .    de  ces  contraventions  formelles  qui 
rompent  tout  Traité,  l'Empereur 
lui  avoit  donné  de  ces  méconten- 
temens  qui  tiennent  lieu  de  contra-* 
ventionsj  il  ne  ceffoit  de  foule  ver 
tous  lès  peuples  de  l'Italie  contre 
Du  Ediay*  François  Premier,  &  de  prendre 
**  *•         toutes  les  mefures  capables  de  fer- 
mer à  jamais  aux  Prançois  l'entrée 
de  ce  pays;  il  le  pouvoit  à  la  rigueur* 
car  par  le  Traité  de  Cambrai ,  Fran* 
§ots  Premier  avoit  renoncé  à  rien 
pofféder  en  Italie  *-&  même  à  fe 
mêler  des  affaires  de  cette  contrée  £ 
jnafs    François    Premier    foutencit 
qu'il   falloit  s'en  tenir  aux  termes 
du  Traité  de  Cambrai,  &  n'en  pôinr 
aggraver  les  difpofitions  déjà  troji 
dures  par  ces  démarches  plus  dures 
encore.  Charles-Quint  avoit  vendit 
le  Comté  d'Aft  au  Duc  de  Savoye 
pour  fe  l'attacher  &  lé  rendre  éter- 
nellement ennemi  de  François ,  dont 
il  étoit  le  proche  parent,  &  dont 
il  avoit  été  l'Allié  le  plus  zélé";  il 
le  peuvoit  encore  fans  contres  ènir 
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au  Traité ,  mais  c'étoit  encore  un  ! 
grief.  153a, 

Charles-Quint ,  non  content  d'en- 
lever pour  toujours  le  Duc  de  Sa- 
voye  à  la  France,  fe  fervoit  du 
crédit  que  ce  Prince  avoit  auprès 
des  Suifles  &  des  Grifons,  pour 
eflayer  de  les  arracher  à  l'alliance 
des  François.  On  ne  peut  pas  dire 
que  le  Traité  de  Cambrai  aiftori- 
sât  ce  procédé;  François  Premier 
fe  plaignoit  encore  qu'on  ne  lut 
eût  pas  rendu  des  domeftiques  de 
fes  fils,  qui  avoient  été  condam- 
nés aux  galères  dans  le  temps  que 
les  Princes  étaient  en  Efpagne ,  & 
que  l'Empereur  avoit  promis  de 
rendre.  Ce  .petit  grief  domeftique , 
s'il  eût  été  feul,  eût  fait  peu  d'im- 
preffion  ;  mais  tous  ces  fujets  de  mm^m^m 
plainte  joints  enfemble ,  &  joints  • 

aux  difpofitions  où  François  Prë-     I532» 
mier  fut  toute  fa  vie  à  l'égard  de    ^««.^ 
Charles -Quint,  refndoient  le  pre-3lMtf"* 
mier  moins  fcrupuleux  fur  les  en- 
gagemens  relatifs  à  l'Empereur.  Il 
prêta  donc  l'oreille   aux  propofïr 

Hy 
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tiens  de  la  Ligue  de  SmalcaHe.^ 
jLfâx*    &  il  envoya  Langei  en  Allemagne 
jjour  traiter  avec  les  Princes  Pro- 
leftans^ 

L'Empereur  eflaya  de  traverfer 
ces  négociations ,  en  négociant  lui- 
même  avec  François  Premier ,  par 
ï'entremife  de  la  nouvelle.  Reine 
de  France  fa  fœur ,  qui  brûloit  d'être 
Médiatrice  entre  un .  frère  &.  un 
mari,_&  de  donner  fou  nom  à 
quelque  Traité,  comme .  la  Ducheffe 
d'Angoulême  •&.  Marguerite  d'Au? 
triche.  Elle  favoit  que  François 
Premier  étoit  jaloux  à  l'excès  des 
Wrt.  de  droits. .  de  {a .  Couronne ,  ,&  que  la 
£^cUay  'ceffion.  de  la  fouveraineté  de  la 
Handre  &  de  PArtois  lui  étoit  plus 
amere.  (i)  que  celle  de.  fes  droits 
patrimoniaux;  elle  efperoit  que  foa* 
frère  canfentiroit  au  rachat  de  cette 
céffion  .moyennant  une  fomme  cqtl- 


(f)  Le  Roî  s'étoit  faît  donner  l'abfoîution  par  îè  • 
Pipe*  des  aliénations  du  Domaine  qu'il  avoit  fait* 
tes  par  le  Traité  de  Cambrai ,  au  mépris  du  fer- 
ment qu'il  avoit  prêté  à  fon  Sacre.  La  Balle  d'afe 
feltitia»  cft  dit  19  Norerafare  1529*. 
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fidérable;  elbe  obtint  de  François' 
Premier  qu'il  envoyât  Rabodange    *5-3*« 
à  l'Empereur  &  au  Roi  -des  Ro- 
mains,  pour  traiter  de  cette  affaire. - 
L'Empereur  donna  toutes  les  efpé- 
rances  néceffaires  pour  amufer  Fran- 
çois Premier ,  il  parla  d'une  entre- 
vue, il  envoya  en- France  Cour- 
baron  ,  Gentil-homme  de  fa  Cham- 
bre ,    pour  la  propofer.   François 
Premier  de  fon  coté  envoya  fuc- 
ceflivement  de  Tombes  &  Siliy  en  . 
Allemagne ,  pourcon  venir  du  temps- 
&  du  lieu;  le  Roi  d'Angleterre  s'al- 
larmoit  déjà  de  tous  ces  pourpar- 
lers ;  le  Pape  d«mandoit  avec  cha-- 
grin  à  l'Empereur  fi  c'étoit  aux  dé- 
pens de  Gênes  &  du  Milanès  qu'il" 
s'accordoitavec  foir  rivai;  en  même- 
temps  il  fe  plaignoit  à  François  Pre- 
mier du  fecret  qu'il  lui  faifoit  de 
fes  négociations  avec  l'Empereur. 
Toutes  ces  inquiétudes  -furent  bien- 
tôt diflipées ,  l'entrevue  manqua  , 
comme  avoit  manqué  l'affaire  du 
duel,  fans  qu'on  ait  fubten  préci- 
sément par  laiauiç  de  quuOn  s'ac— 

H  vj 
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cufa  de  part  &  d'autre  de  peu  <fô 
Âf}2.  fincérité)  ce  fut  François  Premier 
qui  fit  dire  à  l'Empereur ,  par  la 
Pommeray  e  fon  Envoyé  i  qu'il  trou* 
voit  les  conjonâures  aâuelles  peu 
propres  à  une  entrevue  ;  l'Empe- 
reur en'convint  j  le  Traité  de  Cam* 
brai  fubûfta  dans  toute  fa  rigueur , 
&  les  négociations  avec  la  Ligué 
de  Smalcalde  continuèrent. 

Vers  le  même-temps  Soliman  fe 
préparoit  à  faire  une  irruption  en 
.Hongrie.  L'influence  que  les  affaires 
de  ce  royaume  avoient  alors  fur.  le 
fyftême  politique  de  l'Europe,  de- 
mande qu'on  les  reprenne  de  plus 
Jïo?.1'  haut'  Louis>  Roi  de  Hongrie  &  de 
Bohême ,  de  la  Maifon  de  Jagellon , 
avoit  contrafté  une  double  alliance 
avec  Ferdinand ,  frère  de  Charles- 
Quint  ;  il  avoit  époufé  Marie ,  fœur 
de  ces  deux  Princes ,  &  Ferdinand 
avoit  époufé  Anne  Jagellon  fa  fœur. 

En  1 5 26  Soliman  étant  entré  en 
Hongrie  à  la  tête  de  cent  cinquante 
mille  hommes ,  Louis  lui  livra  ba- 
*aUie  dans  les  plaines  de  Mohacs, 
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fftès  des  bords  du  Danube,  la  pei> 
dit  &  fut  fubmergé  dans  des  malais.  1531^ 
Le  Trône  de  Hongrie  étoit  éleâif  s 
mais  dans  tous  les  Etats  éleâifs ,  On 
avoit  égard  au  titte  le  plus  appa- 
rent. Ferdinand  étoit  doublement 
ieau-frere  du  dernier  Roi,  il  fe  fit 
^lire  par  une  partie  des  Hongrois, 
mais  une  autre  brigue  nomma  au 
Trône  de  Hongrie  Jean  de  Zapols, 
Vaivode  de  Tranfylvanie ,  &  Com- 
te de  Scepus.  Celui-ci  trop  foible  ^  - 
pour  foutenir  •  fes  droits  contre  la  Du  BéL7  % 
puiffance  de  la  Maifoh  d'Autriche, liv-  * 
trop  courageux  pour  les  abandon- 
ner ,  ofa  implorer  l'appui  des  Turcs 
contre  des  Chrétiens;  il  fe  rendit 
tributaire  du  Sultan,  qui,  en  1529 
&  1 5  30 ,  Conquit  toute  la  baffe  Hon- 
grie ,  en  garda  pour  lui  les  prînci* 
pales  Places,  Comme  Cinq-EgHfes, 
Bude ,  Albe-Royale,  Strigonie ,  AU 
tenboufg ,  &c  pourfuivant  fes  con- 
quêtes le  long  du  Danube ,  alla  met* 
tre  le  liège  devant  Vienne;  mais  il 
fut  obligg  de  le  lever  avec  perte 
de  foixante  mille  hommes*  Il  jura 


ifci  Histoire 

en 'partant  dé  revenir  bientôt  ave* 
*132»   un  appareil  plus  terrible,  &  c'étôit 
cette   menace   qu'il   effe&uoit   en 

l  L'Empereur  n'âvoit  rien  négligé 

|  pour  perfiradèr  que  c'étoit  François 

Premier  qui  provoquoit  ces  irrup- 
tions du  Turc  dans  la  Hongrie  & 
dans  l'Autriche.  Il  eft  difficile  de  dé- 
cider jufqu'à  quel  point  cette  impi> 
tatiôn  étoit  calomnieilfe  ;  &  jpuimue 
François  Pi emier  là  certainement  nni 
par  être  l'Allié  des  Turcs  ,  qu'im* 
porte  qu'iH'ak  été  dix  ans  plutôt  ou 
plus  tard  ?  Guichardin  ne  balance 
pas  à  lui  impufer  au  moins v  cette 
Guicciard. dernière  expédition  de  1532;  Les 
1.  ao.  Hiftorfens  François  relèvent*  Gui* 
chardin  fur  ce  fait.  François  Pre* 
mier  défavouoitalors<:es  prétendues 
intelligences ,  (  1  j  &  fa  franchife 
peut  faire  penfer  qu'il  n'âvoit  et*  auv 


(1)  Dans  dés  Inftniélions  données  à  Ton  Àmbaf- 
âtieur  à  Rome ,  il  dit  avoir  appris  qoe  le  Cardi- 
nal Dbfme  y  femoit  ce  bruit-là  ,  &  il  foutient  *, 
félon  fa  formule  ordinaire,  que  ke  Cardinal  ea-€ 
Xtnû  par  là  gorge} 
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cûn  commerce  fecret  avec  les  Turcs ,  — —^ffy 
avant  le  temps  où  U  prit  le  parti  de  1 53>* 
traiter  ouvertement  avec  eux.  Un 
é vénementimprévu  qui  arriva  cette 
même  année  1531,  femble  prouver 
ce  fait  indifférent.  François  Premier 
reçut  uneambaflade  (  2)  du  Vaivods 
de  Tranfilvanie.,  qui  lui  demandent 
une  époufe  &  de  l'argent.  Le  Vaive- 
de  vouloit  s'allier  à  François  Pre* 
mier  &  demandait  une.  Princeffe 
du  fang  de  France.  Le  Roi  lui  defti- 
nalfabelle  d?Albret,vfœttr  du  Roi 
de  Navarre  ;  ce  n'étoit  pas  propre-r 
ment  une  PrinceflPe  du  Sang  v.mais 
foa  frère  étoit  beau-frere  du  Roi, 
Quant  à  l'argent ,  le  Roi  confentit 
de  lui  en  fournir  ,.  mais  fous  deujc 
conditions  qui  prouvent-,  l'une  fou  : 
refpeâ  pour  les«Traitésvl'autre  l'ér 
loignemeift  qu'ikavoit  alors  pou» 
l'alliance  dés  Turcs.  La  première  fut 
quecetaegent  ne  feroit  point  em* 
gloyé  à  faire  la  guerre  au  Roi  des 
Romains  ,  parce  qu'iL  étoit  compris 

(^J-'Ambaflàdcut  fc  nemnoit  jesome.de  Xafafc- 


il*       *  HïStôlft* 
dans  le  Traité  de  Cambrai ,  mais  fetP 
X Ç32.    lement  à  réparer  les  ravages  qit'a- 
voit  caufés  le  paffage  des  Turcs.  La 

Du^Bdîa de  fecon(k  ^ut  clue  1$  Vaivode  renonce- 
lir"  4.  yi  roit  à  employer  le  fedours  des  TurcSé 
Macaut,Valet*de-chambre  du  Roi , 
fut  chargé  de  porter  l'argent  au  Vai- 
vode ;  mais ,  chofe  (înguliere  I  le  Vai- 
vode n'ayant  pas  voulu  fe  foumet- 
tre  aux  conditions  que  le  Roi  lui  im- 
pofoit ,  eut  là  bonne  foi  de  ne  point 
accepter  l'argent ,  &  Macaut  le  rap- 
porta en  France.  Quelle  leçon  ce  pe- 
tit Protégé  des  Turcs  ofoit  donner 
à  de  grands  Princes  Chrétiens,  à  qui  $ 
en  pareil  cas  ,  les  plus  fauffes  pro- 
meffes  n'auroient  rien  coûté  ! 
fieîcar.  1.  •  L'accueil  que  François  Premier  fit 
ta  n.  37.  dans  ces  conjonctures  à  Balanfon  , 
Ambaffadeur  de  l'Empereur,  réveilla 
les  foupçons  que  fa  conduite  envers 
la  Vaivode  auroit  pu  difliper.  L'Em- 
pereur croyant  ou  feignant  de  croire 
que  François  Premier  provoquoit 
l'armement  du  Turc  ,  affefta  de  lui 
envoyer  demander  folemnellement 
4vl  fecours  comme  à  fon  ami  &  à  foa 
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aîtié.  »  LeRoi,  diioit  l'Ambafladeur , 

•u  ne  pouvoit  faire  moins  pour  une    ï 533U 

»  ii  fainte  &  fi  importante  expédi- 

»  tîon  ,  oii  il  s'agiffoit  de  Tinter  et 

»  de  toute  la  Chrétienté  ,  que  de 

»  fournir  beaucoup  d'argent  ,   de 

»  prêter  fa  Gendarmarie  &  fa  flot- 

»  te.  « 

François  fentit  l'ironie ,  &  la  re- 
poufla  fortement.  »  '  Je  n'ai  point 
*>  d'argent  à  fournir  ^  dit- il ,  ce  n'eft 
»  point  en  Banquier  que  je  (  1  )  fe* 
»  conde  mes  Alliés.  Je  ne  prête  point 
»  ma  Gendarmerie,  je  la  mené  moi- 
»  même  aux  combats.  Ma  flotte  9 
»  inutile  pour  l'expédition  de  Hon- 
»  grie  ,  eft  néceflaire  pour  garantir 
»  mes  provinces  de  Languedoc  & 
ff  de  Provence  des  Pirates  dont  la 
»  Méditerranée  eft  infeftée.  Mais  fi 
y  l'Empereur  craint  à  la  fois  pour 
»  la  Hongrie  &  pour  l'Italie ,  parta- 
»  geonsles  efforts  de  la  défenfe  corn- 
»  mune ,  qu'il  fe  charge  de  défendre 

■'■■'■      i    y  ■   i    i  i   ■ '  ■  ■■■ 

-     (î)  11  avoit  pourtant  confentî  à  féconder  le  Vai* 
Yode  en  Banquier.  , 
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!  w  la  Hongrie  ,  j'irai  à  la  tête  de  cïîfl* 
*5-}2#    »  qnante  mille-  hommes  défendra 
»  l'Italie.  « 

Ce  rféroit  ni  l'argent ,  ni  la  Gen- 
darmerie ,  ni  la  flotte  de  François 
Premier  que  Charles-Quint  deman- 
doit,  c'étoit  une  pareille  réponfe.  Il 
ne  manqua  pas  de  la  publier  à  la 
Diète  de  Ratisbonne  oi  dans  toute 
PEurope,avec  des'circonftances  ag* 
gravantes ,  pour  appuyer  l'imputar 
tion  qu'il  feifbit  à  fon  rival  d'avoir 
appelle  Soliman  dans  la  Hongrie* 
ff  Vous  voyez,  difoit-il ,  qu'il  tarde 
»à  cet  ambitieux  de  mettre  à  profit 
»  l'embarras  qu'il  m'afufcité.  Il  briv- 

*  le  d'envahir  de  nouveau  l'Italie ,  à 
y>  laquelle  mes  armes  l'ont  forcé  de 
»  renoncer.  Dïgne  allié,  digne  côn> 
»  plice  des  infidèles ,  il  trame  avec 

»-eux  la  ruine  de  la  Chrétienté  ,  fou- 

*  lant  aux  pieds  la  religion  ,  Thon- 

*  neur,  le&engagemens  ks  plus  fa- 

/sSLa  vraifemblance  donnoit  dupoîds 

^  à  ces  difcours  ;  François  àvoit  peine 

;à*en  détruire  l'impreflum ,  quoiqu'il 
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ftiontrât  le  plus  grand  zèle  contre  *?$*•  : 
les  Turcs  ,  quoiqu'il  fît  propofer 
au  Pape  par'  Dinteville  ,  Evêqnc 
d'Auxerre ,  fon  Ambaffadeur  à  Ro-* 
me ,  une  Ligue  générale  contr^eux; 
quoique  dans  une  nouvelle  entre- 
vue (1)  avec  le  Roi  d'Angleterre 
à  Calais  ,  les  deux  Rois  fe  fiiflent  Jr%'U* 
engagés  par  un  Traite  (1)  à  raflem-  Î531;  * 
bler  une  armée  de  quatre- vingt  mille 
hommes  ^our, obvier  aux  dampnies 
tonfpirutions  &  machinations ,  &  refifi 
tir  aux  dampnes  efforts  &  violences  du 
Turc  9  ancien  ennemi  &  'adverfahre  de 
nôtre  fainte  Fou  Tout  ce  zèle  parut 
moins  fincere  qu'un  certain  article 
inféré  dans  ce  Traité  ne  parut  fuf- 
peu  ;  6* prendrons  le  chemin ,  dïfoienft 
tes  deux  Rois,  que  nous,  verrons  être 


(iï  Onaroit  expreflTément  ûipulé'que  cette  en* 
trevue  fe  feroit  fans,  drap  d'ûr  ni  d'argent  -y  on  fe 
rouvenoit  encere.de  la  dépenfe-  qu'avoir  entraînée 
le  fameux  camp  du  drap  d'or.  Lettre  écrite  de 
Vîndfor  ,  le  10  Septembre  IJ32. 

(a)  Il  y"avoit  eu  la  même  année  entre  les  deux 
Rois  un  autre  Traité  ,  figné  le  30  Avril  à  Weft- 
minfter  par  Henri  VIII,  &  le  21  Mata  Chàceavb*- 
Briant-,  pat. François  U 
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-plus  à  propos  &  néceffàirc  pour  HôUi  < 
1532.  trouver  au-devant  dudit  Turc.  L'Em- 
pereur rapprochant  cet  article:  de  la 
féponfe  faite  à  fon  Ambaffadeur  , 
infinuoit  que  ce  feroit  en  Italie  que 
les  deux  Rois  iroient  chercher  Soli* 
man ,  pendant  qu'il  ferok  en  Hon- 

Vtèxù&  "■   Les  plaintes  de  l'Empereur  i  ré- 

Du^rfiay  ,  paiidues depuis  long-temps  dans  l'Ai* 

lemagne.  >  y  réyoltoient  tous  les  ef- 

prits  domre  Frariçois  Premier.  Lan- 

Î;ei ,  témoin  des  mauvais  effets  qu'el- 
es  produifoient  ,  en  avoit  d'autant 
mieux  fenti  la  néceffité.  de  s'affurer 
du 'parti  Proteftant.  Le  Roi  balàn- 
Commi,  Çoit  d*Pujs  longtemps  à  s'engager 
J»  8,  dans  la  Ligue  de  Smalcade  par  ref- 

peô  pour  cette  Religion  qu'on  l'ac- 
cufoit  de  braver ,  &  pour  ce  Traité 
de  Cambrai  qu'on  l'accufoit  de  vio- 
ler. Entraîné  enfin  par  les  fottgueu- 
fes  follicitations  de  Henri  VÏII  ,  & 
par  les  fages  remontrances  de  Lan- 
gei  ,  il  confentit  à  faire  un  Traité 
avec  les  Princes  Prcteftans  d'Alle- 
magne, mais  ce  ne  fut  qifunç  Ligue 
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tféfenfive.  Elle  fut  conclue  à  Eflin-  ^___ 
guen.  Il  configna  cent  mille  écus  en-    f  *  ^  lt 
tre  lès  niains  des  Princes  de  Bavière , 
pour  être  employés  à  leurdéfenfe  * 
feulement  ;  il  infifta  fur  la  condition 
gu'bn-  n'en  feroit  aucun    ufkge  à 
nioins  qu'on  ne  fût  attaqué  ;   il     uim.  u 
croyoit ,  à  la  faveur  de  cette  reftric-  Du  Beiûy  % 
tion  ,   ne  donner  aucune  atteinte llv' 3* 
réelle  à  la  paix  de-  Cambrai  ;  cepen- 
dant il  avoit  renoncé  un  peu  indif- 
tinôement  à  fe  mêler  des  affaires  de 
l'Allemagne. 

C'eut  été  trop  pour  PEmperéuf 
d'être  attaqué  à  la  fois  à  Toueft  de 
l'Allemagne  par  les  Princes  Protef- 
tans ,  &  au  fud-eft  par  le  Turc  ;  il 
fut  habilement  aflbupir  la  Ligue  de" 
Smalcade  ,  en  accordai^  aux  Réfor-- 
mes  le  libre  exercice  de  leur  Religion t 
jttfqu'au  Concile  général  qu'il  pro-; 
mettoitde  faire  convoquer  dans  fix^ 
mois  ,&  que  les  Prot  eftans  croyoient- 
defirer  ou  feignoient  de  defirer.  Par 
cette  indulgence  non-feulement  <il 
défarma  lès  mécôntens;  prêts  à  éctâ^ 
ter ,  mais  encore  U'réunitie? Protêt 


*$to  -  Mi  s  toïh  «  ~ 
!tans  avec  lés  Catholiques  dans  une* 
*53 *•  "  ut**e  émulation  contre  les  Turcs;  ils 
s'emprefferent  tous  à  Penvi  de  four- 
air  des  troupes  ,  &  en  peu  de  temps 
IrEmpereur  r^uifaifoit  alors  fa  pre- 
mière expédition  importante  5  fe  vit 
fur  les  frontières  4e  l<a  Hongrie  à  la 
tête  de  deux  cens  mille  hommes  9 
dont  il  y  en  avoit  trente  mille  de 
cavalerie.  (  i  ) 

On  ne  connoiflbit  plus  depuis  pla- 
ceurs iiecles  l'pfage  de  ces  innom- 
brables armées  ;  mais  celle-ci  étoit 
néceflaire  pour  réfifter  à  Soliman  > 
qui ,  pour  réparer  l'affront  qu'ilavoit 
reçu  devant  Vienne ,  sVvançoit  avec 
une  armée  <Je  trois  cens  mille  che- 
vaux #  fans  .compter  l'infanterie.  Ce* 
arméniens  épouvantables  qui  ferjo- 
bloient  devoir  inonder  de  &ng  cette 
partie, de  l'Europe ,  ne  Servirent  qu'à 
lui  donner  un  fpeâacle  fingulier. 
L'inxmenftté  des  préparatifs ,  la  Ion- 

(i)  bancaire  dît  qu'il  y  avoit  trente  miHe  bom- 
Xfktt  4b  cavalerie  ,  &  quatre  vingt  dix  mille  d'in- 
fanterie ,'cè  qui  partit  plus  vrailemfciabje,  Belcar. 


.  DE-FrâN^OT?  I.  li- 
gueur du  chemin  9  la  difficulté  de 
faire  mouvoir  cette  multitude  énor- 
me, furent  çaufeque, Soliman  arriva 
très-tard  en  Hongrie,  liavoit  publié 
qu'il  ailoit  marcher  direûement  à 
l'Empereur ,  fe mefurer  avec  lui  dans 
une  bataille  ,  &  décider  de  la  defti~ 
née  des  deux  Empires  ;  il  ne  fît  rien 
detoutceta,  il  ravagea  quelques  tert- 
res ,  fe  montra  &  le  retira.  Il  fe«K 
Ma  Craindre  FEmpçreûr  qui  le  crafc 
gnoît  encore  plus  ,  en  faifant  pour-- 
tant  baime  contenance  ;  (  i  )  &  com- 
me eitfn  les  Turcs  fe  retirèrent  2  ce- 
la s'appe.llâ  les  avoir  vaincus  &  for- 
cés à  la  retraite.  Mais  o.n  refpeàa 
cette  retraite ,  on  ne  la  troubla  ppiflfr# 
on  s'affurabien  qu'ils  étoient  partis ,» 
de  peur  qu'ils  ne  revinffent;  on  ne 
voulut,  pas  même ,  comme  il  étoit  fi 
naturel  &  fi  aifé  de  le  faire ,  s'arrêter*. 


fi)^  11  parcouroît  lés  rangs  ,  cherauetiant  tout 
»  rarmé,  difant  qu'il  tueroit  ce  chien  de  Turc  ,  ô> 
»»  n'y  à  fit formé  qui  me  fçeujt  garder  que  je  ne  m$, 
»  trouve  en  perfonne  à  là  Bataille, 

Le  fameux  Aftrologue  Luc  Gaurtc  ,  lui  indiqua. 
les  15.  premiers  jours  d'Oclobre  ,  fur-tout  le  $>' 
«omgie  des  jours  «heureux  pour  combattre  le  Turc*' 


1531. 
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!  en  Hongrie  pourfoumettre  ce  royaa- 
1531.     me  à  la  domination  de  Ferdinand  % 
on  fe  contenta  <%y  envoyer  quel* 
L  Sicd?rd*  que  infanterie  Italienne ,  qui  fi  révol- 
ta ,  dit  Guichardin  ,  fana  pouvoir  dire 
pourquoi  ,  &  qui  reprit  brufquement 
la  route  de  l'Italie  ,  en  brûlant  fur 
fon  paffage  les  villages  &  les  bourgs , 
.pour  fe  venger ,  difoit-elle ,  fur  l'Al- 
lemagne de  tant  d'incendies  &  de 
ravages  dont  les  Alleirtans  avoient 
sieidan.    ^mpli  l'Italie. 
ComiMoûr,      L'Empereur  aceufa  de  cette  fédt- 
^  *•  tion  des  troupes  Italiennes ,  le  Cardi- 

nal Hyppohte  de  Médiçis^  que  le 
Pape  a  voit  envoyé  à  l'armée  de  Hon- 
grie en  qualité  de  Légat  Apoftoli- 
que ,  &  il  le  fit  arrêter.  C'étoit  la  def- 
tinée  de  Charles-Quint  de  faire  pri- 
fonniers  les  Rois  ,  lés  Papes  &c  les 
Cardinaux ,  &  c'étoit  la  deftinée  des 
Papes  &  des  Cardinaux  du  nom  de 
Médicis ,  d'être  faits  prifonniers  au 
moins  une  fois  dans  leur  vie.  Léon 
X.  l'avoit  été  à  la  bataille  de  Ra» 
venne ,  avant  fon  exaltation  ;  Clé* 
aient  VIL  l'avoit  été  dans  Rome  ;  loi 

Cardinal 
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Cardinal  Hyppolite  de  Médicis  (1) 
le  Fut  à  l'armée  de  Hongrie  ;  mais  la  1532. 
détention  de  ce  dernier  fut  courte. 
L'Empereur  fentit  de  lui-même  les 
conféquences  du  nouvel  affront  qu'il 
Faifoit  au  Pape  ,  il  fit  de  grandes  ' 
excufes  &  au  Pape  &  au  Cardinal  ; 
&  cette  affaire  ,  qui  eût  pu  devenir 
très-confidérable  ,  Fut  étouffée  dans 
ia  naiffance. 

Soliman ,  au  retour  de  cette  ridi- 
cule expédition  ,  la  feule  de  cette 
efpece  au'il  eût  jamais  à  fe  repro- 
cher ,  nt  une  entrée  triomphante 
dans  Conftantinople  ,  pour  avoir, 
difoit-il  ,  empêché  l'Empereur  de 
conquérir  la  Hongrie. 


(1)  Ce  Cardinal  étoît  furieux  de  l'être.  »♦  Il  ne 
*»  pouvoir. ,  difoit-il ,  endurer  que  le  Duc  Alexandre. 
r>  fon  Cou  fin  ,  plus  jeune  que  lui  f  plus  mal  né  que 
9»  lui  ,  plus  bas  en  race  que  lui  ,  moindre  de  fça- 
w  voir  &  de  toutes  chofes  ,  fuft  choifi  pour  avoir 
»  tous  les  biens  &  les  honneurs  de  ce  monde  ,  & 
»  lui  demeurer  un  Prêtre  pour  tout  potage  ;  il  ne 
r>  parlent  que  de  faire  révolter  Florence  &  Sienne  , 
il  entretenoit  pour  cela  des  liaifons  avec  la  France, 
&  peut  être  fut-ce  la  véritable  caufc  de  fa  déten- 
tion. (  Lettre  de  TEyêque  d'Auxerre  au  Grand* 
Jâaître  de  Montmorency  »  du  7  Ma»  i53*)«  * 

Tom  IK  I 
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CHAPITRE    V,' 
Affairts  £  Italie,  Ligue  de  Bologne. 

M33-  KJE  quiavoit  pu  contribuer  à  la 
Pâques  u  négligence  avec  laquelle  l'Empereur 

13  Avril,     yenoit  de  traiter  les  affaires  de  Hon» 

Crie ,  c'étoit  l'impatience  qui  le  pref- 

©nîcdard.  tQlt  ^e  retourner  en  Italie  ,  où  il  lui 

J»  *o.  reftoit  encore  bien  des  chofes  à  ré* 
gler.  Il  ne  croyoit  pas  avoir  affez 
fermé  à  François  Premier  l'entrée  de 
ce  pays  ,  quoique  par  fon  Traité 
avec  les  Puiffances  Italiques ,  il  les 
eût  toutes  engagées  à  la  défenfe  re£- 
pfc&ivé  de  leurs  Etats.  Ce  Traité 
n'avoit  paru  exclure  les  François  que 
du  royaume  de  Naples  &  du  Duché 
de  Milan  ,  Gênes  n'étoit  pas  nom- 
mément comprife  dans  les  rénoncia* 
tions  4u  Roi ,  c'étoit  donc  toujours 
une  porte  qui  reftoit  à  François  Pre- 
mier pour  rentrer  en  Italie ,  &  pour 
y  renouveller  les  troubles.  A  la  vé- 
rité le  Roi ,  par  le  Traité  de  Cajn^ 
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iaraî ,  avoit  renoncé  indiftinftement 
à  toute  prétention  fur  l'Italie  ;  cette  *  5  3  3« 
renonciation  indéfinie  fembloit  em- 
braffer  Gênes  comme  tous  les  autres 
Etats  de  l'Italie  :  mais  l'Empereur  f 
pour  ne  laifler  aucune  équivoque , 
vouloit  former  une  confédération 
nouvelle  de  toutes  les  Puiffances  Ita- 
liques^ y  comprendre  nommément 
les  Génois  ,  non  comme  Républi- 
cains ,  mais  comme  fujets  de  lEm- 
pire.  Il  eut  pour  cet  objet  une  nou- 
velle entrevue  avec  le  Pape  ,  &  en- 
core à  Bologne*  Le  Pape  y  prit  plus 
que  jamais  le  caraûere  de  rere  com- 
mun des  Fidèles ,  &  d'Arbitre  de  là 
Chrétienté.  Pour  prouver  à  François 
Premier  qu'il  ne  prétendoit  point 
prendre  d'engagement  confidérable 
contre  la  France ,  il  lui  fit  dire  qu'il 
voudroit  bien  avoir  aufli  une  entre- 
vue avec  lui  ,  lorfque  l'Empereur 
auroit  quitté  l'Italie.  Tout  ce  rè- 
gne eft  plein  d'entrevues  &  de  con- 
férences entre  les  Souverains  ,  qui 
n'en  vi voient  pas  plus  en  paix  pour 
*ela. 

iii 
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^      La  retraite  précipitée  de  Soliman 

1 Ç  x  1  %  avo^  enle vé  à  François  Premier  &  à 
'***  Henri  VIII •  ou  Poccafion  de  faire 
éclater  leur  zèle ,  ou  le  prétexte  d'en- 
vahir l'Italie.  Mais  les  affaires  de  So- 
liman n'étoient  pas  les  feules  qui  les 
occupaffent  à  Calais  ;  ils  en  trai- 
taient d'autres  qui  intéreffoient  le 
Pape  9  &  qui  lui  infpiroient  ce  defir 
d'avoir  une  entrevue  avec  François 
Premier.  L'affaire  du  Divorce  étoit 
alors  dans  fa  crife  ,  le  Pape  l'ayoit- 
évoquée  à  Rome ,  Henri  VIII.  indi- 
gné vouloit  humilier  le  Pape ,  &  fol- 
licitoit  François  Premier  de  conçoit- 
rir  avec  lui  à  la' convocation  d'un 
Concile ,  fâchant  qu'on  ne  pouvoit 
rien  propofer  de  plus  embarraffant 
pour  le  Pape.  Henri  confioit  avec 
•amertume  &  avec  violence  à  Fran- 
çois toutes  fes  plaintes  contre  Clé- 
ment, François ,  qui  s'attachoit  fans 
Ceffe  à  le  calmer ,  étoit  obligé  dé 
flatter  fon  reffentiment  par  d'autres 

Plaintes  qu'il  faifoit  auffi  contre  le 
ontife ,  pour  ne  pas  rendre  fa  mo- 
dération lufpeûe  à  foii  fougueux  al- 
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lié.  Cette  modération  habile  triom- 
pha ,  il  fut  réfolu  que  François  en-     M33% 
voyeroit  des  Ambafladeurs  à  Bolo- 
gne ,  pour  veiller  aux  opérations 
de  l'entrevue  ,  &  pour  y  défendre 
les  intérêts  dçs  deux  Rois  ,  de  con- 
cert avec  les  Ambafladeurs  d'Angle- 
terre.   François  chargea  donc  Jes 
Cardinaux  de  Grammont  &  de  Tour- 
non  d'inftru&ions  fieres  &  meriàçân-     Gui€ciar(fc 
tes ,  (  1  )  mais  qu'ils  auroient  la  li-  l.  20. 
berté  d'adpucir  feldn  les  conjonc*- 
tures  ;  car  il  étoit  à  craindre  que  fe 
Pape  ne  fe  jettât  abfôlument  entre 

*  ■       '       '  ,  ■  '  '  ' ■• 

(1)  Elles  contenoiènt  de  grandes  plaintes  fur  lés 
abus  qui  fe  gliflbient  dans  la  perception  de  l'An- 
nate.  »  Se  payent  propines  greffes  fans  eau  fe  ny 

*  raifon  ,  &  fi  convient  payer  Huyfliers,  Buveurs» 
»»  Ortolans,  Chambriers  ,  Prothonotaires  ,  leurs 

»  Serviteurs  &  Varletz ,  &  pour  la  reftauration    ■ 

»  des  Apôtres  ,  qu'ils  appellent  (  Sacha  )  combien 

h  que  l'argent  de  ce  provenu  ayt  efté  ordinaire* 

»»  ment  employé  à  faire  la  guerre  au  Roi ,  &  outre  s 

t»  cela  y  a  grande  multiplication  de  Bulles ,  ou  il 

h  né  feroit  befoin  d'en  avoir  que  une  ,  8c  fi  fe 

••  payent  plufieurs  autres  chofes  fruftratoires ,  où 

»*  il  n'y  a  aucune  raifon  ne  apparence  >  de  forte 

»  qu'il  fembte  que  ce  foit  un  vray  engin  &  retz  à 

99  prendre  argent. mefmement  on  eft  fort  fean- 

99  dalifé  des  £rofles  fommes  de  deniers  qui  fe  payent 

.99  pour  le  faicl  des   Palyons  (  Pallium  )  combien  x 

«9  que  ce  foit  ebofe  mtn  (  purement  }  fpuituelle,  \ 
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;  les  bras  de  l'Empereur  ,  il  ne  lui  faf- 
'        loit  même  que  de  la  foibleffe  pour 
' ***    cela  ,  & .  il  lui  falloit  du  courage 
M^"J*  de  pour  foutenir  la  neutralité    entre 
iîtÎ  4.e  ay  'l'Empereur  prefent  &  fes  ennemis 
abfens.  Les  Ambaffadéurs  François 
dévoient  donc  parler  beaucoup  de 
Concile  ,  mais  ils  dévoient  d'un  au- 
tre côté  faire  la  propofition  la  plu» 
flatteufe  pour  le  Pape ,  &  la  plus  pro- 
pre à  le  détacher  du  parti  de  l'Em- 
pereur f  celle  du  mariage  de  Cathe- 
rine de  Médici*  avec  le  Duc  d'Or- 
léans ,  fécond  fils  de  France.  Le  Pa- 
pe à  oui  Ton  avoit  déjà  infinué  quel- 
que chofe  de  cette  propofition ,  6c 
qui  regardoit  avec  raifon  l'alliance 
du  Sang  de  France  comme  le  com- 
ble des  Grandeurs  pour  la  Maifon  de 
Médicis  ,  trouva  bon  &  fit  trouver 
bon  à  l'Empereur  que  les  deux  Car- 
dinaux entraient  aux  conférences  de 
Bologne,  revêtus  de  tous  les  pou- 
voirs néceffaires  pour  traiter  au  nom 
du  Roi.  Au  moyen  de  cette  admif- 
fion ,  ce  n'étoit.plus  une  fimple  en- 
trevue de  deux  Monarques  qui  con- 
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férent  à  Famiable  de  leurs  affaires  , 
c'étoit  lin  Tribunal  érigé  au  Pape     153$* 
dans  Bologne ,  pour  y  juger  la  caufe 
politique  de  FItalie  y  contradiftoire- 
ment  plaidée  en  fa  préfence  par 
FEmpereur  en  perfonne ,  &  par  les 
Repréfentans  du  Roi  dé  France.         Méét  ^ 
Sur  la  propofition  que  faifoit  FEm-  Du  Beiûy  i 
pereur  d'une  Ligue  défenfive  de  PI- lîv#*  - 
talie ,  dans  laquelle  les  Génois  fe- 
toient  compris ,  les  Ambafladeurs  de 
France  dîfoient  que  rien  ne  pou- 
Voit  enlever  au  Roi  le  droit  de  fou* 
inettfe  &  de  châtier  des  fujets  re<* 
belles  ,  puifqu'il  ne  s'étoit  point  dé- 

?ouil!é  de  ce  droit  pat  le  Traité  de 
Cambrai  ;  que  sll  âvoit  voulu  fa- 
crifîef  fes  droits  fur  Gênes ,  il  les  au-  Guicdtar^' 
f oit  facrifiés  éxpreflement  *  comme *•  ** 
il  avoit  fait  à  Pégara  du  royaume 
de  Naples  &  du  Milanès  ;  que  ce 
lie  feroit  point  troubler  la  paix  de 
l'Italie  quexle  punir  les  révoltes  des 
Génois  i  que  le  Traité  de  Cambrai 
étoit  la  loi  commune  de  l'Empereur 
&  du  Roi  de  France  ,  loi  à  laquelle 
on  ne  pouvoit  après  coup  ni  ajoiH 

liv 
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'ter  ,  ni  déroger  ;  loi  dont  Vexécvt? 
j  533.  tion  ftrifte  &  pleine  avoit  été  jurée 
fous  la  foumiffion  r  efpeûi  ve  aux  cen- 
sures du  Saint  Siège ,  en  cas  de  con- 
travention ;  que  par  cette  foumif- 
fion le  Pape  ayant  été  conftitué  Ju* 
ce  de  l'exécution  du  Traité  de  Cam* 
brai ,  il  ne  devoit  point  fe  rendre 
Partie  contre  le  Roi  de  France  tett 
entrant  &  en  faifant  entrer  les  Gé- 
nois dans  la  Ligue  propofée.  Ils  ajou- 
Hf^m.  &  toient  en  particulier  que  le  Roi  ; 
Pu  Bellay  ,  fans  l'entrevue  qu'il  àevoit  avoir  in- 
ceffamment  avec  le  Pape*. le  ren- 
droit  feul  arbitre  de  fes  prétentions 
fur  Gênes  ,  &  fur-tout  ils  fui  remet- 
toient  fans  ceffe  devant  les  yeux  l'é- 
clat qtfalloït  répandre  Ji*r  toute  la 
Maifonde  Médicis  le  mariage  de  Ca- 
therine &  du  Duc  d'Orléans. 

L'Empereur  ne  fe  bornoit  point 
à  la  proportion  de  faire  entrer  les 
Génois  dans  la  Ligue  contre  la  Fran- 
ce,  il  en  faifoit  une  encore  d'une 
toute  autre  conféquence  ;  il  propo- 
foit  d'avoir  en  Italie  une  armée  tou-' 
jours  fubfiflante  pour  la  défeàfe  de 
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ce  pays  ,  tant  contre  les  François 
que  contre  les  Turcs  ;  il  vouloit  153?* 
que  cette  armée  fut  entretenue  par 
les  Puiffances  confédérées  d'Italie  , 
dont  chacune  fournirait  fon  contin- 
gent 9  qui  feroit  consigné  chaque 
mois  entre  les  mains  d'un  Banquier 
Génois.  L'Empereur  devoitdifpofer 
ieul  de  cette  armée  ,  &  hii  féal  ne 
devoit  rien  fournir  pour  fon  entre- 
tien. 

Les  Ambafladeurs  François  ne 
manquèrent  pas  de  répondre  que  il 
l'Empereur  avoit  toujours  en  Italie* 
une  armée  prête  à  fe  porter  par- 
tout où  il  voudroit ,  il  faudroit  que 
le  Roi  de  France  ,  pour  fa  fôrété  , 
en  eût  une  auffi  dans  le  Dauphiné  , 
ou  dans  le  Marquifat  de  Saluces  ; 
alors  que  n'auroit  pas  à  craindre  ÏÏ- 
talie  de  la  proximité  perpétuelle  de 
deux  armées  ennemies  ?  S'ofrferve-  Gttîccî~4 
roient-elles  toujours  ians  qu'il  leur  î.ao"*  ^ 
échappât  aucune  hoftilité  ?  D'ail- 
*  Jeurs  >fans  parler  des  conditions  iné- 
gales que  l'Empereur  impofoït  à  fes 
Alliés ,  en  prenant  pour  fui  touslej? 

1  y 
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i  avantages ,  en  faifant  tomber  fur  eux 
1533,  toutes  les  charges  ,  la  liberté  de  l'I- 
talie n'auroit-elle  rien  à  craindre  d'u- 
ne armée  remife  ainfi  entre  les  mains 
puiflantes  &  ambitieufes  de  PEnipe- 
reur  ?  N'étoit-cfc  pas  propofer  à  l'I- 
talie de  fe  forger  à  grands  frais  des 
chaînes  à  elle-même  ? 

Ces  raifons  étoientfenfibles ,  elles* 
entraînèrent  ;  mais  comme  la  con~ 
teftation  avoit  deux  objets  ,  la  Li- 
gue &  l'Armement ,  on  prit  le  par- 
ti de  fatïsfaire  l'Empereur  en  for- 
mant la  Ligue ,  &  le  Roi  de  France- 
en  rejettant  l'Armement  perpétuel.- 
Si  l'Empereur  n*avoit  propofé  l'Ar- 
mement que  pour  faire  paffer  la* 
34,  riyrkr  proposition  de  la  Ligue  ,  il  eut  fa* 
*iïfr         tisfa&ion  entière. 

Le  Pape  refufa  long-temps  d^en- 
trer  dans  cette  Ligue ,  il  y  entra  de 
/ t-  *  mau  vaife grâce ,  &  avec desdifpofi- 
fions  quî  promettoient  peu  de  zèle  y 
mais  enfin  il  y  entra  :  on  fixa  dé 
nouveau  les  contributions ,  &  l'Etna 
perèur  n'en  flit  point  exempt  ;  mais 
ces  contributions  ne  de  voient  avoâr 
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fieu  qu'en  cas  qiie  la-guerre  s'allumât ! 
en  Italie.  (  i  \  1533. 

Antoine  de  Levé  fat  fait  Général     m     . 
de  l'armée  non  exiftante  ;!e  la  Li-Du  Beîûy, 
çue.  On  lui  affigna  vingt-cinq  mille  Hv*  *• 
écus  par  mois  pour  fon  entretien 
particulier ,  &  pour  celui  de  quel- 
ques Officiers  qui  devoiènr  refter 
avec  lui  dans  le  Milànèç ,  afin,  d'être  - 
•prêts  à  lever  des  troupes  auflî-tôt 

3ue  le  befoin  Fexigeïoit  ;  c'eft-à- 
ire  ?  encore  un  coup ,  auffitôt  que 
£ltali#feroit  menacée ,  &  non  félon 
le- plan  d'Armement  perpétuel  qu'a-r 
-voit  propofé  l'Empereur* 


(0  Potir  concilier  la  date  cV  les  dîfpofitîons  êvt 
Traita  de  Bologne  ,  te!  qu'il  eft  rapporté  dans  te 
Corps  Diplomatique  au  13  Décembre  1519  ,  avec 
iir  récit  de  tous  les  HtAorfens  ,  il  faut  néc*flaire- 
ihent  diftinguer  deux  Traités  de  Bologne  ,  l'un  eo 
**ÏÎ9»  loifque- Charles  Quint  atta  recevoir  la  cou- 
enne Impériale  ;  l'autre  en  1*33  Ce  dernier  n'ett 
point  rapporté  dans  le  Corps  Diplomatique  ,  mais 
îî  eft  déraiHé. par  tous  les  Hiftoriens ,  &  o>  vote 
;par  un  a&e  du  8  Janvier  n?;  ,  in  lé  té  dans  le 
Corps  Diplomatique r  que  l'Empereur  étoit  alors* 
■È  tiotagne.  Sléidan ,  Guichardin ,  du  Be'lay  ,  &c. 
ritfcar  qu'alors  il  renunvella  fit  qu'i'  étendit  te 
^renjier  Traité  de  Bologne.  Du  Bellay  rei  d  CQftf  ty 
*  dû  fito*d  cofttnt  09  vient  4e  le  aire.    " 
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Malgré  toutes  les  follicitations  cfe 

1 5  3  3  •     ce  Prince  ,  ce  ne  fut  pas  non  plus 

comme  fujets  de  PEmpire ,  mais  çom- 

-  <     me  Républicains  r  que  les  Génois  en?- 

trerent  dans  la  Ligue. 

Les  Vénitiens  furent  les  feuls  qui 
tefuferent  absolument  d'y  entrer  ;  le 
Duc  d'Urbin  qui  promettoit  de  les  y 
%  faire  confentir ,  y  perdit  tout  fon  cré- 
dit. Ils  prirent  le  parti  qu'ils  auraient 
peut-être  toujours  du  prendre ,  ce- 
lui de  refter  entièrement  neutres.  Ils 
s'en  firent  un  mérite  auprès  des  Am- 
Jjaffadeurs  François ,  ils  les  affûte* 
rent  que  le  deftrde  conferver  l'ami- 
tié  de  4a  France  avoit  été  le  prin- 
cipal motif  de  leur  refus  ;  ils  ne  tin* 
rent  pas  rout-à-fait  le  même  langage 
Guîccïard.  ^  l'Empereur  ;  ils  lui  dirent  que  Tin- 
,  s»,  *  térêt  de  la  liberté  de  l'Italie  n'ejçi- 
geoit  rien  d'eux  au-delà  des  enga- 
gemens  pris  par  le  dernier  Traité  de 
paix  ;  qu'ils  ne  pouvpient  s'obliger  à 
prendre  la  défenfe  dé  Gênes  fans 
s'expofer  au  reffentiment  des  Turcs  , 
avec  lefquels  ik  avoient  le  bonheur 
d'être  en  paix  *  &  qui  vouloient*  à* 


de  François  I.  ioç 
rtx  vengeance  de  quelques  ravages  — - — 
que  la  flotte  Génoife  9  commandée  1533. 
-  pair  André  Doria ,  avoit  faits  depuis 
peu  fur  les  terres  du  Grand  Seigneur. 
Il  fallut  que  l'Empereur  fe  contentât 
de  ces  raifous. 

Le  Traité  de  Bologne  contencût  un 
article  dont  la  France  avoit  d'autant 
plus  lieu  de  fe  plaindre  qu'il  n'a  voit 
qu'un  rapport  indireâ  à  la  défenfe 
de  FItalie  ;  c'étoit  une  affignation 
de  quelques  penfions  aux..Suiffes  , 
pour  qu'ils  ceffaffent  de  fournir  des 
ibldats  à  la  France.  Il  paroît  qu'ils 
n'acceptèrent  point  ces  penfions  au 
prix  qu'on  y  mettoit  ,   du  moins 
il  eft  fur  qu'ils  perfévererent  dans 
l'alliance   des  François.  Les  Can- 
tons Catholiques  (  car  la  Réforme 
.avoit  déjà;  divifé  la  République  ) 
^voient  envoyé  un  Député  à  Bolo- 
gne pour  s'affurer  desfecours  du  Pa* 
pe  &  de  l'Empereur ,  en  cas  qu'ils 
fuffent  attaqués  par  les  Cantons  qui 
.s'etoient  fouftraits  à  l'autorité  du  S. 
jSiege,  On  profita  <Je  i'cy:cafioa  poiif 
inviter  ce  Dépuf é  i  à  îqotrer  dans  la 
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i  Ligue  aii  nom  de  fes  Maîtres  ;  maïs* 
I  e y  j,  comme  il  vît  qu'elle  fe  formoit  con^ 
fre  leur  Alliée ,  il  répondît  fenfé* 
ment  que  fes  pouvoirs  ne  Fauton'-*- 
foient  pas  à  conclure  un  pareil  Trai-' 
té. 

Pendant  foutes  ces  années  oîi  la 
France  flit  fans  ennemis  déclarés  ? 
les  élémens  lui  firent  la  guerre  , 
Fextrême  dérangement  des  faîfons; 

Îr  perdit  tout.  Leur  inégalité  régu- 
iere ,  leur  viciffitude  utile  avoienf 
difparu.  Pendant  cinq  ans  entiers  r 
depuis  i5i8,jufqu'en  1533,  on  ne 
vit  pas  deux  jours  de  gelée  de  frite  j 
fêté  régnok  feul  dans  la  nature  ,  it 
Pénervoit  ,  il  Tépuifoit  ;  lai  terre 
produifoif  continuellement  par  foi- 
©lefle  ,  ô^n'amenoit  rien  à  maturité; 
les  infe&es  dévorans  ,  les  anïmattr 
deftru&eurs  fe  multipfioient  hbrri* 
"Élément  ;  lés  grains  étoient  rongés 
avant  d'être  produits  ;  bientôt  la  fa- 
mine &  là  pefte  couvrirent  la  face 
;ée  la  France  ,  &  lui  enlevèrent  un 
quart  de  fes  h^bitans.  Oit  ne  poo*- 
;iroit  ni  nourrir  le^pauvres,,  ni  fe-r 
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Ct>urîr  les  malades ,  ni  réprimer  les  ! 
voleurs  qui  portaient  par-tout  Te  1533^ 
brigandage  &  Pinfeftion.  Les  châ- 
teaux ,  les  grandes  villes  fe  forti- 
fioient  contr'eux  ;  les  bourgs  %  les 
villages ,  les  chemins  en  étoient  in- 
feftés.  Mézeray ,  d<ms  fa  grande  Hif«* 
toire  , -étale  avec  force  des  détails  à 
la  fois  dégoutans  &  efFrayans  de 
fa  défolation  univerfelle.  Parmi  les- 
traits  dont  il  charge  cetre  doulou- 
reufe  peinture ,  on  trouve  un  fait 
qui-  ne  peint  que  trop  bien  les  der- 
niers excès  de  Ja  mrfere. 

»  Une  pauvre  femme  ,  dit-il  ; 
w  ayant  trouvé  -un  petit  morceau 
rt  de  pain- noir  &  fort  fec  9  foh  enfant 
»  qu'elle  tenoit  à  la  mammelle  ayant 
»  à  peine  un  an ,  le. lui  arracha  d'én- 
»  tre  les  mains  ,  &  le  mangea  de  fi 
»  grande  avidité ,  que  Ta  mère  ayant 
»  amafle  quelques  mietes  qui  tora- 
»  bofent  dans  (on  giron  9  il  fe  mit  à 
«r  crier ,  à  fe  débattre ,  &  à  les  lui 
»  ôter  <fe  h  bouche  avec  fes  petits 
»  doigts.  «' 

Oa  recourut  aux  premiers  aU- 
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■mens  des  hommes  fauyages  ,.  au* 
*S33*  glands  &  aux  racines  de  Fougères  , 
dont  on  imagina  de  faire  une  ef- 
pece  de  pain.  La  mauvaifé  nour- 
riture n'appaifs  un  inftant  la  faim 
que  pour  appeller  la  pefte  ;  ce  pain 
de  gland  produisit  une  maladie  in- 
connue ,  à  qui  la  rapidité  de  fes  ra- 
vages fit  donner  le  nom  de  poujfe- 
galand.  Ces  fléaux  ne  fe  bornèrent 
point  à  la  France  ,  ils  affligèrent 
auffi  l'Italie  r  &'du  moins  ils  y  fuf- 
.pendirent  la  rage  de  la  guerre  y  le 
plu*  cruel  de  tous  les  fléaux  ,  pui£- 
qu'il  réunit  le  mal  phyfique  ôc  fe 
mal  moral. 


i533« 
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i  —SSESSESEBSE* 

CHAPITRE    VI. 

Entrevue  du  Pape  &  du  Roi  à  Mar~ 
feille.  Mariage  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  avec  le  Duc  £  Orléans*  Mort  de  •<« 

Clément  FIL 

JL  A  fbible  acceitîon  du  Pape  h  fa 
Ligue  ne  raffuroït  point  l'Empereur 
;fur  fes  difpoïïtïons;  il  croyoit  lui 
voir  depuis  long-temps  un  penchant .  Guîçdaiij 
fecret  pour  la  France  ;  bientôt  ce  *  * 
penchant  devint  une  liaifon  publi- 
que &  avouée  ;  le  Pape  ne  fit  point 
myftère  à  l'Empereur  des  efpérances 
qu'on  lui  donnoit  de  marier  fa  pa- 
rente au  Duc  d'Orléans.  L'Empe- 
reur ,  pour  empêcher  cette  alliance 
qui  alloit  unir  François  &  Clément 
par  des  nœuds  trop  intimes,  pro- 
pofa  le  mariage  de  Catherine  de 
Médicîs  avec  le  Duc  de  Milan ,  qui 
n'avott  point  encore  époufé  la  Prin- 
ççfe  de  Dannemarck;  mais  le  Pape 
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I  ne  trouvoit  point  dans  cette  alliance 

I M 1 .  ce  ^U1  *e  ^attolt  dans  l'autre ,  l'hon- 
neur d'unir  fa  Maifon  à  kt  plus  il* 
luftre  Maifon  d«  l'Europe;  il  ré- 
pondit à  l'Empereur  qu'il  étoit  trop 
tard ,  que  les  propofitions  de  Fran- 
çois Premier  étoient  les  plus  an- 
ciennes, &  qu'il  lui  fiéroit  mal  de 
refufer  l'honneur  qu'un  fi  grand  Roi 
vouloit  lui  faire.  A  ces  raifons  de 
décence,  il  ajouta  des  motift  d'in- 
Mém.  de  térêt.  Catherine  ne  pouvoit ,  di- 
gu^ciiay ,  f0it.ii  ^  fe  marier  que  du  confen- 

tement  du  Roi ,  parce  que  les  grands 
biens  (i)  qu'elle  tenoitde  la  fuccef- 
fion  de  fa  mère,  étoient  fitués  en 
France,  &  pouvoient  être  confif- 
oués,  fi  le  Roi  n'approuvoit  pas 
ton  mariage.  L'Empereur  enlevoit 
au  Pape  cette  dernière  exeufe ,  en 
offrant  de  donner  en  échange  de 
ces  biens  qui  pourroient  être  con- 
fifqués  t  des  terrres  beaucoup  plus 


(i)t 

la  MaiG 


Les  biens  de  la  Maifon  de  Boulogne ,  &  dr 
laifon  de  la  Tour  d'Auvergne  ,  portés  dans  I* 
Maifon  de  Medicis  par  le  mariage  de  Madeleine 
4b  Boulogne  avec  Laurent  de  Médias^ 
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COnfidérables  dans  le  Milanès,  & 
en  fe  chargeant  de  les  faire  ce-  M3Î« 
der  à  perpétuité,  par  le  Duc  de 
Milan,  à  Catherine  de  Médicis, 
{bus  l'invefliture  de  l'Empereur  mê- 
me ;  mais  fi  Chartes-Quint  pouvoit 
procurer  à  l'intérêt  ce  dédomma- 

fement ,  il  n'avoit  rien  à  oppofer 
la  vanité  fi  naturelle  qui  entraînoit 
Clément  vers  l'alliance  deJa  Fran- 
ce. 

Charles-Quint  tomboit  quelque- 
fois dans  l'erreur  de  juger  de  Fran- 
çois Premier  par  lui-même,  &  de 
le  croire  auflï  rufé  que  lui  :  en  con- 
fidérant  l'énorme  difproportion  des 
deux  Maifons,  il  ne  pouvoit  fe  per- 
suader qu'un  Roi  de  France  recher-  Suic&rtf 
chat  féneufement  pour  fon  fils  l'ai-  *• ao* 
liance  d'une  Médicis.  »N'embraf- 
»fez-vous  pas  une  belle  chimère, 
»  difoit-il  au  Pape  ,  fie  craignez- 
»  vous  point  qu'après  avoir  préfen- 
»  té  cet  appât  à  votre  vanité  cré- 
»  dule  9  pour  vous  engager  dans  fes 
»  intérêts ,  le  Roi  de  France  ne  trom- 
»  pe  vos  efpérances?  Mais  pourquoi 
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1  »  en  courir  les  rifques  ?  vous  pqu^ 

»  vez  fayoir  votre  fort  .\  demandez 

»  aux   deux    Cardinaux    Ambaffa- 

»  deurs  >  s'ils  ont  un  pouvoir  pour 

.   »  traiter  de  ce  mariage*  « 

...     .       Lorfque  l'Empereur  parloit  ainfi, 

Mém.  de  t  t         ,      ,r  r  * 

Du  Bellay  ,  les  articles  etoient  déjà  dreffes  (i); 

*▼•  4»  mais  le  Pape  ne  voulpit  pas  lui  dire 
fon  fecret ,  il  feignit  de  prendre  Tin- 
quiétude  que  l'Empereur  vouloit 
lui  infpirer.  Il  promit  de  faire  la 
queftion  aux  Ambaffadeurs ,  qui  de 
concert  avec  lui  répondirent.  »  Le 
f>  Roi  nous  a  donné  ce  pouvoir  ver- 
»  bàlement  ;  il  nous  Ta  confirmé  par 
#  toutes  fes  Lettres  ;  nous  n'avons 
»  à  la  vérité  aucun  a&e  figné  ni  fcellé 
»  à  vous  préfenter ,  mais  nous  ne 
»  demandons  que  le  temps  de  dé- 
»  pêcher  un  courier  en  France  T  & 
»  nous  vous  répondons  qu'il-  nous 
»  rapportera  un  pouvoir  en  bonne 
»  forme.  « 
Le  pouvoir  arriva  en  effet.  Il  ne 


(i)  Lettre  des  Cardinaux  de   Tournoi*  8c  de 
Çrammoat,  à  François  I,  du  21  Janvier  1553% 
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ferma  point  encore  la  bouche  à  PEm-  ; 
pereur.  »  Ce  n'eft,  dit-il  au  Pape,  1533. 
»  qu'un  nouvel  artifice,  ce  pouvoir 
»eft  démenti  par  def  inftruâions 
»  fecrettes  ;  exigez  que  les  Ambaf- 
»  fadeurs  terminent ,  vous  les  ver- 
»  rez  chercher  des  fubterfuges ,  dire 
»  qu'il  faut  attendre  de  nouveaux 
»  ordres ,  &c.  « 

Le  Pape  demanda  donc  à  termi- 
ner. Les  Ambafladeurs  offrirent  de 
faire  drefler  à  l'inftant  le  contrat, 
&  de  le  figner. 

L'Empereur  confondu  par  la  bon- 
ne foi  de  François  Premier,  infifta 
pourtant  encore  ;  il  n'avoit  plus  de 
ioupçons  à  infpirer ,  mais  il  lui,  ref- 
toit  des  périls  à  montrer  dans  un 
avenir  incertain.  »  Catherine,  difoit- 
»  il ,  efl  Théritiere  légitime  de  la  , 
»  Tofcane ,  François  le  prétendra 
*du  moins,  lorfque  fon  fils  l'aura 
n  époufée.  Il  ne  cherchera  qu'à  ren- 
»  verfer  la  fortune  d'Alexandre  de 
»  Médicis,  pour  élever  celle  du  Duc 
»  d'Orléans.  «  '  . 

Cette  raifon  fit  peu  d'imprefllon 
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!fùr  le  Pape ,  qui  ne  fongea  plus  qu'à 

•  '  1 553-  l'entrevue  qu'il  devoit  avoir  avec 
François  Premier. 
Mém.  de     L'Empereur  ne  pouvant  empê- 

Du  Bdiay, cher  cette   entrevue,    voulut    du 

*"'  *  moins  perfuader  au  Pape  qu'il  lui 
avoit  promis  d'y  exiger  trois  chofes 
du  Roi.  La  première ,  qu'il  n'inno- 
vât rien  en  Italie ,  &  qu'il  ratifiât 
les  Traités  de  Madrid  &  de  Cam- 
brai. La  féconde,  qu'il  fît  défilter 
le  Roi  d'Angleterre  de  la  pourfuite 
du  Divorce,  (i)  La  troifieme ,  qu'il 
confentît  à  la  convocation  d'unJCon- 
•  Mem.  de  cile.  Pour  ce  dernier  article  ,  le 

Du  Beiby  ,pape  ne  i>avoit  fîh-ement  pas  pro- 
mis, du  moins  fincéremènt. 

Il  répondit  avec  affez  de  fierté 
qu'il  n'avoit  rien  promis,  qu'il  ne 
promettoit  rien ,  qu'il  n'avait  point 
de  loix  à  prefcrire  au  Roi  de  France, 
qu'il  feroit  plutôt  dans  le  cas  d'en 
recevoir  de  lui. 

L'Empereur  n'obtenoit  plus  rien 


(i)  Cette  affaire  n'étoit  point  encore  terminée 
flow. 
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4ù  Pape  ;  avant  de  quitter  Bologne ,  ■ 
il  a  voit  demandé  trois  Chapeaux ,  il     1533, 
n'en  eut  qu'un.  .     -  V 

Il  quitta  l'Italie  fort  mécontent,  UvG^ccUrdt 
&  pour  s'attacher  du  moins  le  Duc 
de  Milan ,  lorfque  le  Pape  s'éloignoit 
de  lui,  U  reprit  la  proportion  du 
mariage  du  Duc  avec  la  Princeffe  de 
Dannemarck  fa  nièce. 

Le  Pape  avoit  propofé  Nice  dans     BcIcar*  t 
les  Etats  du  Duc  de  Savoye,  pour  ao*  n" 43" 
le  lieu  de  l'entrevue.  François  Pre- 
mier témoignoit  quelque  répugnan- 
ce à  fixer  ce  lieu  chez  un  prince  qui 
n'étoit  rien  moins  que  ion  ami ,  & 
qui  l'a  voit,  difoit-il,  plufieurs  fois 
trompé.  C'étoit  précifément  à  càufe 
4e  cela  que  le  Pape  infiftoit  fur  ce 
choix  du  lieu  de  l'entrevue;  il  vou-    Mém.  & 
loit  faifir  Toccafion  de  réconcilier  le  j^u  BfU«y  » 
Pue  de  Savoye  avec  le  Roi ,  ce  qui 
eût  été  utile  à  tous  deux  ,  mais  le  Duc 
<étoit  trop  dévoué  à  P£mpereur.  Le 
Roi  demanda  que  du  moins  la  ville 
&  le  château  de  Nice  lui  fuffent  re? 
«lis  pour  tout  le  temps  de  Pentre- 
yue ,  mais  Je  Duc ,  cjui  avoit  çorffùli; 
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\té  l'Empereur,  fit  mille  difficultés^ 
l  $33.  comme  fi  cette  entrevue  n'avoit  pu 
fe  faire  qu'à .  Nice  :  quelques  pré- 
tentions que  le  Roi  avoit  fur  Nice, 
&  dont  on  rendra  compte  dans  une 
diflertation  particulière ,  ajoutoient 
à  ces  difficultés.  Le  Pape  &  le  Roî 
convinrent  de  Marfeille ,  circonf- 
Beîcar.  iw.  tance  agréable  pour  le  Roi ,  à  qui  le 
ao.n..4*.  pape  donnoit  une  marque  flatteufe 
de  confiance  &  d'eftime  en  venant 
le  vifitejr  dans  (es  Etats.  Mais  par 
la  raifon  même  qu'il  fe  mettoit  au 
pouvoir  du  Roi  ,  il  crut  devoir 
prendre  quelques  pfécautions ,  foit 
contre  fa  propre  foiblefle  ,  foit  con- 
tre l'idée  qu'on  pourrait  s'enYor- 
jner  ;  il  fit  (es  conditions ,  il  ftipula 
qu'il  ne  feroit  fait  aucun  Traité  enr 
tre  le  Roi  &  lui  fur  les  affaires  po- 
litiques pendant  l'entrevue ,  &  que 
le  Roi  ne  lui  demanderoit  le  Cha- 
peau pour  perfonne  ;  le  Pape 
atiroit  voulu  perfuader  que  cette 
entrevue  n'avoit  d'autre  objet  que 
l'affermifTement  jde  la  paix  univer- 
telle,  &  la  réunion  des   Princes 

Chrétiens 
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Chrétiens  contre  les  Turcs;  maiselie  ' 
n'en  a  voit  point  d'autre  que  la  celé-    1533. 
bration  du  mariage  de  Catherine  de 
Médicis  avec  le  Duc  d'Orléans. 

L'Empereur  effaya  encore  vaine- 
ment de  rompre  Fentrevue  par  de 
petites  pratiques  indignes  d'un  fi 
grand  Prince  ;  quand  il  fut  que  le 
Pape  fe  difpofoit  à  paffer  en  France 
fur  les  galères  de  Malte  9  il  les  de- 
manda pour  une  expédition  contre 
les  Turcs,  le  Pape  s'emprefla  de 
les  céder,  d'y  joindre  même  les 
iiennes,  &  fe  fervît  des  galères  de 
ïrance  pour  fon  voyage. 

A  l'entrée  du  Pape  à  Marfeille, 
il  arriva  un  incident  qui  fit  voir 
de  quel  éclat  les  Lettres  &  les  con- 
noiffances  peuvent  quelquefois  em- 
bellir les  talens  d'un  nomme  d'Etat; 
il  falloit  haranguer  le  Pape  ,  on 
avoit  prévu  cet  inconvénient ,  &  on 
.avoit  chargé  de  la  commiffion  un 
des  hommes  les  plus  éloquens  du 
royaume ,  le  Président  Poyet ,  qui  fut  Da*^,  é* 
-depuis  Chancelier.  Mais  ce  n'étoit  Ur!  *  *y  f 
riu'en  François  qu'il  étoit  éloquent, 
**  Ternir,  fc 
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!&  il  falloit  haranguer  en  Latïn» 
1 533.  On  lui  fit  un  beau  difcours  Latin 
qu'il  entendoit  à  peine,  &  dont  il 
chargea  fa  mémoire.  Le  jour  même 
de  Tentrée  au  matin ,  le  Maître  des 
cérémonies  vint  au,  lever  du  Roi 
pour  fixer  les  objets  auxquels  le 
Pape  defiroit  qu'on  bornât  la  ha- 
rangue. Ce  Pontife,  jaloux  à  l'ex- 
cès des  bienféances ,  ne  vouloit  pas 
permettre  que  dans  un  difcours  pu- 
blic qui  lui  étoit  adreffé ,  Panimofi- 
té  gliffât  quelque  trait  dont  l'Em- 
pereur ou  tout  autre  Souverain  eût 
à  fe  plaindre.  D'après  cette  inftruc- 
tîon ,  il  eût  fallu  refaire  le  difcours, 
le  temps  prefToit ,  on  jetta  les  yeux 
fur  le  feul  homme  peut-être  qui  fût 
capable  de  foutenir  l'honneur  de 
la  Nation  dans  cette  occafion  de- 
venue importante  pour  le  moment. 
Jean  du  Bellay,  Evêque  de  Paris, 
ne  craignit  point  de  commettre  fa 
Mém.  de  réputation  aux  hazards  de  cette  pé- 
©u  Bellay,  filleule  journée;  il  parla  fur  le 
v-*  champ,  prefque  fans  préparation; 
'  il  parut  éloquent  en  Latin ,  &  ce 
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petit  triomphe  littéraire  fut  aflez  — — gg; 
confidérable  pour  que  l'Hiftoire  en  1-533. 
ait  confervé  le  fouvenir. 

Catherine  de  Médicis  a  voit  été 
amenée  à  Marfeille  par  le  Duc  d'Al- 
banie fon  oncle,  (1)  qui  avoit  été  la 
prendre  à  Pife  fur  les  galères  defti- 
nées  au  paflage  du  Pape.  La  Reine 
&  toute  la  Cour  s'étoient  rendues 
à  Marfeille  pouf  la  recevoir.  Des 
fêtes  ordonnées  par  la  magnificence 
&  la  galanterie  embelliflbient  ce 
féjour  ;  le  Roi  combloit  de  grâces  & 
de  penfions  les  Cardinaux  de  la  fuite 
du  Pape  ;  on  admiroit  fori  goût  f 
ion  efprit, fa  générofitéj;  on  jugeoit 
qu'il  ne  lui  manquoit  que  du  bon- 
heur pour  être  le  plus  grand  des 
Rois. 

Le  Pape  &  le  Roi  étoient  logés 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre ,  la  rue  les 
féparoit ,  mais  on  conflruifit  une  ga- 
lerie de  bois  qui,  joignant  les  deux 
Palais ,  leur  donnoit  la  commodité 


(1)  Il  avoit  époufé  Anne  de  la  Tour  ou  de  Bou- 
feÈne*  four  de  la  mère  de  Catherine  de  MédicU* 

Kij 
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de  paffer  en  fecrét  dans  Tapparteï 

*533#     ment  l*un  de  l'autre.  Ils  s'occupèrent 

d'abord,  pour  la  forme ,  des  affaires 

de  l'Eglife.,  des  moyens  d'affembler 

un  Concile ,  &  d'arrêter ,  en  attend 

e, ..        dant ,  les  progrès  de  l'héréfie;  car  le 

Commemar.  Pape  n'oioit  avouer  qu  il  ne  voiuoit 

I#9Be]  ar  1   Pas  ^e  Concile,  mais  il  cherchôit  à 

10.  n.  4$.  *  l'éloigner  en  groffiffant  les  difficultés 

&  les  inconvéniens. 
le  17  OMo*      Le  mariage  fut  célébré  avec  toute 
bn  1533-      la  pompe  convenable ,  le  Pape  en  fit 
lui  même  la  cérémonie  ,  jaloux  de 
confommer  par  fcs  main^l'ouvrage 
des  Grandeurs  de  fa  Maifon.  Martin 
Mém.  et  du  Bellay  dit  qu'en  faveur  de  ce  ma* 
Bvî  ?elIay  *  riage  le  Pape  fit  à  fa  nièce  une  dona- 
tion des  Places  de  Reggio ,  Modene  ^ 
Rubiera ,  Pife ,  Livourne ,  Parme  &C 
Plaifance;  mais  de  ces  fept  Places, 
les  trois  premières  étoient  entre  les 
mains  du  Duc  de  Ferrare ,  &  on  ne 
voit  pas  que  la  donation  (i)  des 
quatre  autres  ait  eu  d'effet;  feule- 

(i)  Le  cpntrat  de  mariage  entre  le  Duc  d'Or» 
Jeans  6c  Catherine  de  Médicis  ,  ne  contient  pas 
an  mot  de  cette  donation  ,  au  contraire  Catherine) 
pegepee  à  la  Cuçceflioû  de  foa  père  »  &  •#  tt*qfcr 
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talent  les  Ambaffadeurs  Tournon  &  ! 
Grammont,  dans  la  lettre  du  21  1 55 j« 
janvier  1533  qu'on  a  citée  plus 
haut ,  parlent  myftérieufeipent  au 
Roi  des  Villes  qu  il  fait  bien^  &  qui 
Soient  l'objet  d'un  Traité  fecret 
entre  lui  &  le  Pape* 

La  conftitution  dotale  fut  d'ail- 
leurs de  cent  mille  écus.  Les  Tré- 
soriers, enja  recevant,  trouvoient 
que  c'étoit  trop  peu  pour  une  fi 
noble  alliance.  Oui ,  dit  Strozzi , 
mais  il  faut  conjîdérer  que  Catherine 
apporte  de  plus  trois  bagues  d'un  prix 
intflimable,  la  Seigneurie  dé  Gênes  9  le 
Duché  de  Milan ,  le  Royaume  de  Na~ 
pies.  On  fe  perfuadok  que  la  claufe 
fecrette  étoit  que  le  Pape  &  la  Mai- 
Ion  de  Médias  aideroient  le  Roi 
à  conquérir  ces  trois  Etats.  On 
n'imaginoitpas  qu'un  moindre  avan- 
tage pût  compenfer  la  difproportion 
d'une  pareille  alliance. 


porte  tous  les  droits  au  Pape  (  a  l'exception  de» 
droits  fur  le  Duché  d'Urbin  )  moyennant  une 
forame  de  trente  nulle  écus.  Le  contrat  eft  du  Xf 
pôohre  i«j.  _ 
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Içois  étoient  chargés  de  défendre 

1533.     fes  intérêts  auprès  du  Pape ,  &  de 

folKciter  le  Divorce,  ni  à  Marfeille 

où  François  Premier  Pavoit  invité 

^Gu,caard.à    fe   trouver    lui.même ,    &  à   (otl 

défaut  a  voit  fait  admettre  fes  Am- 
baffadeurs,  qupique  l'excommuoi- 
cation  fut  lancée  contre  lui;  mais 
ces  Ambaffadeurs  qui  avoient  déjà 
le  ton  du  fchifme ,  traitèrent  avec 
tant  de  hauteur ,  bravèrent  le  Pape 
avec  fi  peu  de  ménagement  que  le 
Roi  eut  tout  lieu  de  fe  repentir  de 
les  avoir  fait  admettre  à  Marfeille. 
Un  jour  entrant  dans  l'apparte- 
ment du  Pape ,  il  y  trouva  ces  Am- 
baffadeurs qui,  d'un  air  choquant 
&  ennemi,  lui  fignifioient  un  ap- 
pel au  futur,  Concile.  De  ce  mo- 
ment François  fentit  que  fes  folli- 
Guîccîard.  citations  devenoient  de  mauvaife 
l#20#  gtace,  &  le  Pape  l'ayant  prié  de 

ne  lui  plus  parler  de  Henri  VIII, 
il  le  promit  &  tint  parole ,  content 
d'avoir  rempli ,  quoique  fansfuccès, 
envers  Henri,  tous  les  devoirs  de 
l'alliance  &  de  l'amitié,  Henri  le 
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Sollicita  de  fe  fbuftraire  comme  lui 
à  l'obéiffance  du  Saint  Siège;  cette  1533* 
proportion  fi  déplacée  dans  un 
temps  où  François  Premier  s'unif- 
foit  fi  intimement  avec  le  Pape, 
ne  prouve  que  l'emportement  de 
Henri  VHL  François  n'avoit  pas 
befoin,  pour  la  rejetter,  de  fort 
attachement  à  fa  Religion,  il  lui 
fufEfoit  de  n'être  ni  infenfé  ni  in- 
conféquent* 

Il  rendit  un  fervice  pins  légitime 
&  plus  utile  à  Henri  VIII.  en  défar- 
snant  par  fa  médiation  le  Roi  d'E- 
cofle  que  les  intrigues  de  l'Empe- 
reur avoient  foulevé  contre  l'An- 
gleterre. 

.   L'entrevue  de  Marfeïlle  finit  le 
lo  Novembre,  elle  avoit  commen- 
cé le  4  O&obre,  Le  Pape  reprit  la    j***; 
route  de  Rome  ;  il  ne  furvécut  pas      '**** 
long-temps  à  cette  entrevue ,  ni  au    Bekan  f<, 
fchifme  d'Angleterre ,  il  prévit  fa  20.  n.  n. 
mort,  (1)  l'annonça,  il  fit  faire    1534, 

r1  ■      ■  '■  ■  ■*» 

(1)  Clément  VII.  mourut  le  14  Septembre  1 554»  - 
f*  FcneA  se  manque  pas  de  préfenter  ridée  <b* 
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Tanneau  &  les  habits  que  les  Pape* 
1734.    emportent  au  tombeau,  il  défigna 
fon  fucceffeur  par  fes  éloges  &  fes 
FeroiTrer.   confeils ,  &  dès-  le  jour  même  de 
Gaiiicar.  1.8. rentrée  au  Conclave,  on  élut  una- 
Vaies1. C#      nimement  celui  qu'il  avoit  défigné. 
siciîH       C'étoit  Alexandre  Farnefe^  Doyen 
commeatar!  dû  facré  Collège.  Son  âge  (il  avoit 
h*  6j  an*)  &  fon  origine  Romaine  y 

contribuèrent  auffi  à  le  faire  élire* 
L'un  flattoit  lés  efpérances  des  Car- 
dinaux, l'autre  les  défirs  du  peu- 
ple Romain ,  qui  gémiffoit  de  ne 
voir  depuis  long-temps  fur  le  Saint 
Siè.ge  que  des  Pontifes  étrangers  à 
Rome.  Si  à  chaque  éle&ion^il  ne 
crioit  pas  autour  du  Conclave  Ro~ 
**»17*.  mano  lo  volerno,  comme  à  l'éleôiott 
d'Urbain  VI,  il  n'en  défiroit  pas 
moins  vivement  un  Romain  pour 

Cuîccîwd.     Guiçhardin  loue  dans  Clément  VIF^ 

*°*  qu'il    a  voit    beaucoup    connu   de» 

qualités  vraiment  pontificales,  de 


porfon  ,  mais ,  chez  beaucoup  d'Hiftoriens ,  c'eft  un*» 
pbrafe  de  ftyle  à  la  mort  de  chaque  Prince, 
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ta  gravité ,  de  la  décence  dans  les 
mœurs ,  de  la  piété ,  cet  art  de  trai-    x  5  34* 
ter  avec  les  hommes ,  cette  fouplefle 
d'efprit  fi  néceffaire  à  un  Souverain 
qui  n'eft  puiffant  que  par  la  confi- 
dération  qu'il  fait  s'attirer.  La  timi- 
dité, par  conféquent  la  foibleffe^ 
fut  Fécueii  le  plus  ordinaire  de  fes 
talens.  Il  feroit  injufte  de  lui  impu-     Gui«d«$$ 
ter  les  pertes  que  fit  le  Saint  Siège  ,ao* 
fous  fon  pontificat ,  il  n'eut  point 
introduit  les  abus  qui  fervirent  de 
prétexte  à  la  Réforme ,  &  qui  firent 
le  fuccès  des  Réformateurs.  S'il  fou- 
tint  ces  abus ,  ce  fut  moins  par  zèle 
*[ue   par  honneur ,   car   l'autorité 
place  l'honneur  à  ne  point  reculer, 
même  fur  les  abus.  L'efprit  de  ré- 
Tolte  contre  Rome  fermentoit  de* 
puis  long-temps  ;  le  malheur  des 
deux  Papes  Médicis  voulut  qu'il 
'  éclatât  fous  leur  règne ,  uniquement 
parce  que  le  temps  étoit  arrivé. 
L'indulgent  Léon  X ,  le  fage  Clé* 
ment  VII  étoient  punis  des  crime*  , 
d'Alexandre  VI  &  des  fureurs  dé 
Jules  IIt  Clément >  très^fopérieti^i 

Kvj 
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fon  prédéceffeur  Adrien  VI ,  égal 

l534»  Pour  *e  moin$  ^  Léon  X ,  puifqu'ii 
le  gouvernoit ,  n'avoit  ni  les  vertus 
d*un  Grégoire  le  Grand ,  ni  les  ta- 
lens  d'un  Grégoire;  Vil.  ou  dur* 
Sixte-Quint;  il  avoit  cependant  & 
des  tâlens  &  des  vertus  :  la  poftéfité 
paroît  l'avoir  mis  au  fécond  rang 
parmi  les  Papes  qui  ont  [illuftré  le 
Saint  Siège.  Sa  paffion  dominante 
fut  Paggrandiffement  de  fa  Maifon. 
Pour  la  foutenir  à  Florence,  il  y 
faifoit  conftruire  une  citadelle  dans 
le  temps  même  oh  il  faifoit  les  pré- 
paratifs de  fa  mort.  Heureux  de 
n'avoir  point  affez  vécu  pour  vois 
la  difcorde  &  la  haine  défoler  cette 
Maifon ,  Hyppolite  confpirer  con- 
tre Alexandre ,  &  mourir  empoi- 
fonné  peut-être  par  cet  Alexandre  ; 
Alexandre  lui-même  égorgé  par  des 
affaffins  que  Laurent  de  Médicis , 
un  de  fes  parens ,  introduifit  la  nuit 
dans  fa  chambre  y  au  lieu  d'une 

cJSS^  femm.e  «P^  s'étoit  **&  *Y  in- 
U  io,  troduire,  &  que  l'incontinence  d?A- 

texaadre  attendok  i  enfin  Laurent 
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de  Médicis  maffacré  à  lbn  tour  par 
les  vengeurs  d'Alexandre* 


CHAPITRÉ    Vit   f 

Suites  de  ta  Ligue  Je  Smatcaldt  ta 
Allemagne*  Àjjaire  du  Virtentberg. 

Cependant  les  négociations  de , 
François  Premier  avec  la  Ligue  de      ^ 
Smalcalde,  continuoient  toujours.      '"' 
L'intérêt  d'un  inftant ,  qui  avoit  réu- 
ni les  Proteftans  avec  les  Catholi-     Mém*  & 
ques  contre  Je  Turc ,  ne  fubfiftoit  g»  ®cIIay  > 

{>lus.  Les  Proteftans  avoient  repris 
eurs  craintes,  &  Charles-Quint  fon 
ambition.  Les  perfécutions  fem~ 
bloient  prêtes  à  renaître  contre  les 
Proteftans  d\Allemagne;ils  vouloient 
s'armer  pour  prévenir  leur  ruine. 
L'habile  &  infatigable  Négociateur, 
Guillaume  du  Bellay  -^Langei  r  ne 
ceiîbit  depuis  plufieurs  années  de 
Courir  en  Angleterre,  en  France tT 
SA  Allemagne.  &  rempliffoit  alors 
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!  l'Allemagne  d'intrigues  trhs-ïmpûf* 

1 533*  tantes ,  en  obfcr vant  toujours ,  (elonr 
les  intentions  de  fon  Maître,  de  ne 
conclure  aucun  Traité  offrnfif  con- 
tre la  Maifon  d'Autriche,  pour  ne 
violer  le  Traité  de  Cambrai  que  le 
moins  qu'il  feroit  poffible^ 

Le  procès  des  Ducs  de  Virtem- 

t<tl      ker8  contre   Ferdinand  y  Roi    des 

"**     Romains,  attiroit  alors  l'attention 

de  tout  le  Corps  Germanique,  & 

pouvoh  dégénérer  en  une   guerre 

civile.  Il  faut  reprendre  cette  affaire 

Gurcdard;  d'un  Peu  P^uS    "aut-  Ulric,  DuC  de 

*»•  Virtemberg,  Prince  avare,  injufte 

&  violent,  opprimoit  fes  fujets, 

&  outrageoit  Sabine  de  Bavière  fa 

femme  y  parce  qu'elle  t'invitoit  â 

SîeHaml.9.  fcs  foulager.  Ses  violences  furent 

?*JTia.        pouffées   à  un   excès  fi  infuppor- 

table,  que  drun  côté  les  Ducs  de 

Bavière,  Guillaume  &  Louis ,  frère* 

de  Sabine,  de  l'autre  la  Nobleffe  de 

,  Virtemberg,  en  firent  àes  plainte* 

publiques  en   pleine  Diète.  Ulric 

,fot  mis  au  Ban  de  l'Empire  y  fe  gé-r 
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ïiéreufe  femme  obtint  fon  pardon  ;  il  - 
promit  de  la  mieux  traiter  &  de  ré-  *53  j. 
parer  les  torts  dont  fe  plaîgnoient  fes 
lujets.  Il  oublia  bientôt  une  pro- 
meffe  arrachée  pat  la  crainte  *  & 
pourfuiyit  le  cours  de  fes  violences. 
Un  de  (es  Officiers ,  chargé  de  quel* 
que  ordre  injufte ,  fut  tué  par  les 
habitans  d'une  place  nommée  Ru- 
thinghera.  Auffi-tôt  Ulric  fait  le 
fiège  de  cette  Place ,  &  s'en  rend 
maître.  Ce  fut  le  fignal  d'une  révo- 
lution qui  entraîna  la  perte  d'Ulric. 
L'Empire  avoit  les  yeux  fur  lui.  Il 
exiftoit  depuis  long-tems  une  Li- 
g\ie ,  connue  fous  le  nom  de  Ligue 
de  Suabe  ,  car  en  Allemagne  l'in- 
dépendance de  tant  d'Etats  &  de 
Souverains ,  donnoit  lieu  fans  ceffe 
à  des  Ligues  &  à  des  confédéra- 
tions ,  &  peut-être  le  Corps  Germa- 
nique ne  fubfiftoit-il  que  par  ces  af- 
fociations  &  ces  reffources  irrégu- 
lieres  qui  détruiroient  un  Etat  Mo- 
narchique. C'étoit  à  la  Ligue  dtf 
Suabe  que  la  Maifon  d'Autrieh« 
avoit  dû  la  plus  grande  partie  de 


%t$i  ftisr  oïrê 
!  fa  puiflance  en  Allemagne  ;  ce  Ait 
,1533.  cette  même  Ligue  qui  renverfi  Ut- 
rk  du  Trône  dont  il  étoit  fi  indigne. 
Elle  lui  déclara  la  guerre  5  Guillaume 
.  de  Bavière  s'étaar  mis  à  la  tête  des 
troupes  de  Suabe ,  s'empara  de  tout 
le  Virtemberg ,  &  força  Ulrk  d'aller 
chercher  un  aiyle  à  MontbeUiard , 
dont  Georges  fon  frère  étoit  Souve- 
rain. Ce  fut  au  retour  de  c^tte  expé- 
dition que  les  troupes  de  Suabe , 
fe ,  voyant  fans  emploi  &  voulant 
s'en  procurer ,  fe  vendirent  à  Char- 
les d'Autriche  (1)  qui  difputoit  alors 

Iç-jV  l'Empire  à  François  Premier.  Les 
fcrupules  de  François  Premier  l'a- 
voient  empêché  d'accepter  leurs  fer- 
vites  pour  forcer  les  fuffrages  des 
Ele&eurs.  Charles  fit  ce  qoe  Fran- 
gin, déçois  n'avoit  ofé  faire,  &  conquit 

Du  B«ifey  ,  yEmpire  prefque  autant  qu'il  l'ob- 
tint. Il  acheta  enfuite  le  Duché  de 
Virtemberg  de  cette  même  Ligue  d© 
Suabe  qui  l'avoit  conquis ,  &  il  le 
comprit  dans  la  ceffion  qu'il  fit  de 

(1)  Vov  U  chap,  I  ♦  du  lirr  î| 
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Tes  Etats  d'Allemagne  à  Ferdinand 

fon  frère,  1533 

Cette  profcription  d'Ulf ic  paroif- 
foït  jufte  à  tout  le  monde  ,  Ulric 
étoit  odieux,  &  Ferdinand  jouit  en 
paix  de  fa  dépouille  pendant  plu- 
sieurs années;  mais  Criftophe ,  fils 
d'Ulric ,  élevé  parmi  les  malheurs 
de  fon  père,  avoit  les  vertus  de 
fa  mère.  Il  étoit  enfant  lorfqu'Ul-" 
rie  fut  déthrônéy  fes  intérêts  ne  pa- 
rurent point  alors  mériter  d'atten- 
tion y  mais  lorfqu'on  vit  ce  jeune 
Prince  parvenu  a  l'âge  de  gouver- 
ner ,  réclamer  le  Trône  paternel  9 
faire  parler  pour  lui  les  grâces  de 
fa  jeuneffe  r  fes  malheurs  >  {es  ver- 
tus, cefpeâacle  intereffa  l'Allema- 
gne. LesDucs  de  Bavière  qui  avoient 
proferit  le  père ,  s'attendrirent  fur 
le  fils  ;  c'était  leur  neveu,  c'étoit 
le  fils  de  cette  fœur  fi  chère  pour 
laquelle  ils  avoient  pris  les  arme» 
contre  fon  barbare  époux  ;  il  leur 
ofFroit  d'ailleurs  Poccafion  d'afïbi- 
blir  la  Maifon  d'Autriche  contre  la- 
quelle  ils   étoient  engagés  dans  U 
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?  Ligue  de  Smalcalde.  MaisUlric  vi- 
*Î33»    voit  encore,  &  le  jeune  Criftophe 
«ût  été    bien  indigne  de    l'intérêt 
qu'il  commençoit  à  infpirer,  s'il  eût 
confentià  profiter  de  la  dépouille 
de  fon  père ,  auffi  ne  fépara-t'il  point 
fa  caufe  de  celle  d'Ulric ,  les  Prin- 
ces qui  le  conduisirent  dans  cette  af- 
faire ,  étoient  trop  habiles  pour  per- 
mettre qu'un  vernis  odieux  gâtât  un 
perfonnage  fi  intereflant.  Ce  fut  donc 
le  fils ,  qui  appuyé  d'un  grand  parti 
&  de  toute  fon  innocence ,  deman- 
da grâce   pour  les  crimes  de  fon 
père,  expiés  par  l'infortune.  Il  s'a- 
drefTa  à  la  Ligue  de  Smalcalde  ,  qu'il 
mit  bientôt  toute  entière  dans  fes 
intérêts  ;  ,il   s'adrefla   au   Roi  de 
France  qui,  en  alléguant  le  Traité 
de  Cambrai  pour  fe  difpenfer  d'em- 
braffer  fa  querelle  ayec  éclat,  ne 
laiffa  pas  de  lui  promettre  &  de  lui 
accorder  {es  bons  offices.  Chrifto- 
phe  fit  mieux  encore ,  plein  d'une 
lioble  confiance  dans  la  juftice  de 
fa  caufe ,  il  ofa  s'adreffer  à  cette 
même  Ligue  de  Suabe  >  qui  avoit  dé- 
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pouillé  fon  père  ;  il  la  prit  pour  ! 
Juge,  &  lui  préfenta  un  Mémoire.     *53î« 
Il  en  reçut  pour  réponfe  que  fon  af- 
faire   étoit   trop  compliquée  pour 
pouvoir  être  jugée  fur  de  fimples 
Mémoires ,  mais  que  s'il  vouloit  i e 
rendre  à  une  Diète  qui  alloit  fe  te- 
nir à  Ausbourg  au  mois  de  Septem- 
bre ,  on  lui  rendroit  juftice.  On  lui 
fit  expédier ,  avec  cette  réponfe  , 
un  fauf-conduit  figné  des  Chefs  de 
la  Ligue  de  Suàbe.  L'Empereur  &  le 
Roi  des  Romains ,  pour  ne  point 
paroître  fe  refufer  aux  voies  de  la 
juftice,  confentirentqueleurs  droits 
fuiTent  difçutésà  laDiéte  d' Ausbourg,  DuMbSu  * 
&  donnèrent  aufli  un  fauf-conduit  à  iïv.  * 
Griftophe.  Ce  Prince  parut  dans  la 
Diète  accompagné  de  PEleâeurde 
Saxe ,  Jean  Frédéric  ;  (1)  de  Henfî 
&  d'Erneft ,  Ducs  de  Brunfwic  & 
4e  Limbourg  ;  d'Albert ,   Duc  de    Beicar.  r. 
PruffëV  de  Jean  Duc  deCleves  &ao»o*si-** 
de  Juliers  ;  d'Albert ,  Duc  de  Meckei- 
bourg  ;  de  Philippe  ,  Landgrave  de 
•■— ■—^— ■————■».—■— ««•■■■■■■■^^■^^«■^ 

(1)  Fils  &  fucceflèur  de  Jean» 
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!  Hefle  ;  de  Georges ,  Comte  de  Vif» 
*533*  temberg  ,  oncle  paternçl  de  Crifto-* 
phe  ,  du  Duc  François,  Evêque  de 
Munfter,  qui  tous  ,  fuivant  une  an- 
cienne coutume  ^  plus  forte  que  tou- 
tes les loix  ,  étoient  obligés,  puis- 
qu'ils accompagnoient  Criftophe  , 
puifqu'jls  étotent  fes  JJjïJlans  f  d'é- 
J>oufer  fa  querelle  ,  &c  de  la  défen* 
dre  par  les  armes ,  s'il  le  falloir 
Langei  ayant  appris  à  quoi  enga-* 
geoit  le  perfonftage  àiA£ifiant9  ne 
voulut  point  l'être  quoiqu'il  en  fut 
vivement  preffé  par  Criftophe  &  par 
fes  partifans.  En  effet ,  le  Roi  ne  l'en 
eût  point  avoué ,  il  ne  s'étoit  mê- 
me déterminé  à  l'envoyer  à  la  Diète 
d'Âusbourg  qu'avec  beaucoup  dé 
difficulté  ;  qu'après  avoir  bien  exa- 
miné fi  cette  démarche  n'étoit  pas 
trop  contraire  au  Traité  de  Cam- 
brai ,  &  far-tout  qu'après  avoir  vu 
le  fauf-conduit  donné  à  Criftophe 
par  Ferdinand ,  &  la  déclaration 
que  Ferdinand  y  faifoit  de  trouver 
bon  que  l'on  rendît  juftice  aux  Ducs 
de  Vir temberg.  Les  Ducs  de  Bavière 
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ieiax-mêmes ,  qui ,  par    leurs  ïntri--« 

gués,  avoient  amené  l'affaire  du  jc**, 
Duché  de  Virtemberg  au  point  011 
elle  étok ,  &c  qui  par  leurs  follici- 
tations  ,  avoient  contribué  à  faire 
envoyer  un  A mbaffadeuc  François 
à  la  Diète  d'Ausbourg  ,  les  Ducs  de 
Bavière  parurent  craindre  l'obliga- 
tion qu'impofoitle  perfonnage  A'j4fî 
Jîftans  &  crurent  qu'il  leur  conve- 
noit  mieux  de  paroître  à  la  Diétç 
comme  membres  de  la  Ligue  de 
Suabc. 

Criftophe  n'avoit  rien  négligé 
pour  trouver  des  Aflîjtans ,  ou  au 
Hioins  des  Médiateurs ,  parmi  les 
Souverains  de  l'Europe  ,  fur-tout 
parmi  les  Alliés  de  la  France. 

Le  Roi  d'Angleterre  envoya 
auffi  à  la  Diète  d'Ausbourg  un  Am- 
baffadeur ,  mais  qui  arriva  trop 
tardp  &ç  qui  trouya  la  Diète  fé- 
parée. 

La  Vaivode  de  Tranfylvanie  écrk 
vit  aux  Confédérés  de  Smalcalde 
des  Lettres  très-preflantes  en  faveuif 
du  Duc  dé  Virtemberg, 
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Il  y  eut  entre  Langei  &  les  Am- 
1533.     baiTeurs  du  Roi  des  Romains,  une 
difpute  de  préféance  qu'on  ne  déci- 
da point,  mais  qu'on  éluda,  com- 
me on  fait  toujours ,  quand  on  le 
Mém.  de  peut  ;  on  convint  que  les  Ambaffa- 

J^?ellay  '  deurs  des  deux  Rois  ne  le  trouve- 
roient  point  enlemble  à  la  Diète  , 
&  qu'ils  auraient  chacun  leur  jour 
marqué  pour  y  afîifter. 

Si  Langei  ne  fut  point  Ajjiflant  des 
Ducs  de  Virtemberg  ,  il  ne  les  en 
fervit  que  mieux  ,  il  fut  leur  Avo- 
cat. Les  dif cours  qu'il  prononça  dans 
la  Diète  en  leur  faveur,  &  que  Mar- 
tin du  Bellay  rapporte  dans  fes  Mé- 
moires ,  foutienent  affez  noblement 
les  droits  de  Fhumanité  ,  ceux  de 
la  Souveraineté  ,  ceux  du  malheur , 
ils  firent  ufie  telle  impreffion  fur 
la  Diète  ,  &  mirent  fi  bien  dans 
tout  fon  jour  la  tyrannie  Autrichien- 
ne ,  malgré  tous  les  menagemens 
Beïcar.  l.  dé  POrateur  ,  qu'on  prit  d'abord  la 

10.  n.  53*  réfolution  de  diflbudre  cette  Ligue 
4e  Suabe ,  uniquement  à  caufe  des 
avantages  que  la  Maifon  d'Autriche 
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en  avoit  tirés  ;&  qu'elle  en  tiroif 
encore.  Au  refte  il  ne  paroît  pas  que     1533. 
la  Diète  ait  prononcé  de  Sentence'   - 
définitive ,  mais   les  Ducs  de   Ba- 
vière ,  le  Landgrave  de  Heffe  ,  tous 
les   AJJîflans  des  Ducs  de  Virtem- 
berg  ,  tous  les  Confédérés  de  Smal- 
calde,    arrêtèrent    entr'eux    qu'on 
auroit  recours  aux  armes  pour  ré- 
tablir les  Ducs  de  Virtemberg  dans 
leurs  Etats.    Il  falloit  de  l'argent  7 
la  Ligue  s'adrefla  à  Langei ,  on  lui 
demanda  la  permiffion  d'employer 
aux  frais  de  cette  guerre ,  les  cent 
nulle  écus  confignés  par  le  Roi  en- 
tre les  mains  des  Ducs  de  Bavière  , 
comme  on  l'a  dit  plus  haut  ;  (  1  ) 
mais  il  avoit  été  expreflement  fti- 
pulé  que  cet  argent  ne  feroit  em- 
ployé qu'à  la  défenfe  de  la  Ligue  , 
fi  elle  étoit  attaquée  par  l'Empereur, 
&  il  s'agiflbitici  d'attaquer,  non  de 
fe  défendre.  On  cherchoit  un  pré-  du  Bellay 
texte.  Langei ,  toujours  plein  d'ex- ^*  4* 
pédiens  &c  de  reffources ,  en  trouva 

—  1  1 1  ■  1  .  ii  1  1 m 

{1)  Chapitre  4,  de  ce  troifiéme  lirce. 
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un  qui  fembloît  mettre  le  Roî  à  cott- 

*".-.,  vert  de  tout  reproche,  &  qui  en 
' J  *  même  temps  lui  procuroit  un  avart- 
sieidan.  tage  ,  ce  fut  que  le  Duc  de  Virtern- 
Commemar.  j^erg  engageât  au  Roi  le  Comté  de 
Montbelliard  moyennant  cent  vingt 
mille  écus.  Si  c'étoit  une  contraven- 
tion au  Traité  de  Cambrai, elle  étoit 
faite  au  moins  de  la  manière  la  plus 
adroite  y  &  en  apparence  ia  plus  lé- 
gitime. De  quoi  pouvoit-on  fe  plain- 
dre ?  Le  Roi  s'étoît-il  interdit  par  le 
Traité  de  Cambrai  la  faculté  d'ac- 
quérir par  engagement  un  pays  à  fa 
bienféance  ?  Pouvoit-il  empêcher 
qu'on  ne  fit  l'ufage  qa'on  voudroit  du 
prix  de  rengagement  î  L'argent  fut 
donc  remis  entre  les  mains  des  Dé- 
jputés  du  Duc  de  Virtemberg ,  & 
le  Roi  prit  poffeflion  du  Comté  de 
Montbelliard,  tandis  que  les  Con- 
fédérés levoient  avec fon  argent  une 
armée  dont  le  Landgrave  de  Heffe 
fiit  nt>mmé  Général  ,  &  qui  étoit 
en  marche  avant  que  l'Empereur  & 
|e  Roi  des  Romains  eufient  eu  le 
temps  de  le  mettre  en  défenfe.  Les 

Impériaux 


de  François  I.  14? 
Impériaux  furent  aifément  chaffés 
du  Virtemberg  où  les  légitimes  Sou-  1533, 
verains  forent  rétablis.  Cette  expé- 
dition fut  l'ouvrage  de  l'éloquence 
&  de  i'açlreffe  de-  Langei.  Mais  9 
chofe  rare  dans  les  engagçmens  de 
Domaine  qu'un  petit  Prince  fait  à 
un  Souverain  puiflant  ,  le  Comté 
de  Montbelliard  fut  retiré  dans 
ia  fuite  par  le  Duc  de  Virtem-; 
berg,  qui  rendit  au  Roi  l'argent 
qu'il  en  a  voit  reçu,à  l'exception  d'en- 
viron quarante  mille  écus,  du  paie-  . 
ment  defquels  les  Ducs  de  Bavière 
ie  rendirent  cautions. 

Cette  guerre  de  Virtemberg  finit 
par  un  Traité  entre  le  Roi  des  Ro- 
mains &  le  Duc  de  Virtemberg; 
Ce  Traité  qui  affura  au  Duc  de 
Virtemberg  la  pofftffion  de  fon  Du- 
ché, attira  au  Roi  des  Romains ,' 
déjà  trop  mécontent  d'y  avoir  été 
forcé  ,  de  grandes  plaintes  de  la 
part  du  Pape  de  ce  qu'il  reconnoif- 
ioit  pour  amis  des  Princes  ennemis 
de  la  Religion  ;  Ferdinand  s'excufa" 
triftement  fur  la  néceffité ,  fur  l'^t 
Tome  IF,  h 


fc#         Histoire 

mour  de  la  paix  ,  fur  la  crainte  de 

1533.    plus  grands  maux.  Ce  Traité  eft  du 

sieidan.    mois  de  Juin  ou  de  Juillet  1534. 

Commentar.  L'Empereur  le  ratifia  le  premier  Sep* 

*  tembre  fuivant. 
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CHAPITRE    VIIL 

AJfaffinat  de  CEcuycr  Merveille, 

\J  n  voyort  ainfi  la  haine  amenef  * 

par  degré  la  guerre  ;  les  fujets  de*  mé-    1533, 
contentement  s'accumuloient  tous 
*es  jours  entre  François  Premier  & 
Chailes-Quint. 

L'entrevue  du  Pape  &  du  Roi  à 
Marfeille  ,  le  mariage  du  Duc  d'Or- 
léans avec  Catherine  de  Médicis  f 
les  projets ,  les  vues  que  cette  al- 
liance fuppofoit,  les  liaifons  du  Roi 
avec  la  Ligue  de  Smalcalde ,  la  dif-  Beicar.  ^ 
Solution  de  la  Ligue*  de  Suabe  ,  le40'0'**» 
jrétabliffement  des  Ducs  de  Virtem- 
berg,  tant  d'intrigues  en  Italie  & 
en  Allemagne ,  malgré  la  promeffe 
tde  ne  fe  mêler  en  aucune  manière 
des  affaires  de  ces  deux  contrées , 
tels  étoient  les  griefs  de  l'Empe-, 
Teur. 

François  fe  plaignoit  des  efforts 
continuels  àç  l'Empereur  pour  lu^ 
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!  enlever  fes  Alliés ,  del'admiffion  dei 
1533.  Génois  dans  la  Ligue  de  Bologne  , 
Mém.  de  des  difcours  injurieux  ,  fouvent  ca- 

Uy!  ^ellay  '  l°mn*eux  >.  Par  lefquels  l'Empereur 
ne  ceffoit  d'attaquer  fa  réputation. 
Indépendamment  de  ces  fujets  de 
plainte  qui  tous  avoient  précédé 
ceux' qu'il  avoit  pu  donner  à  l'Em- 
pereur, il  fentoit  vivement  mille 
marques  de  haine  qye  l'Empereur 
lui  prodiguoit  en  toute  occafion, 
&  qu'il  couronna  fur- tout  dans  une 
affaire  fort  étrange  9  furvenue  en* 
tre  le  Roi  &  le  Duc  de  Milan  % 
vers  le  temps  de  l'entrevue  de  Mar- 
$53  3*   ieille. 

Jufques-là  le  Roi  de  France  &  le 
Duc  de  Milan  n'avoient  eu  aucune 
relation  particulière.  N^avant  point 
d'affaires  à  traiter  enfemble,ils  n'en- 
lretenoient  point  de  Minières  l'un 
chez  l'autre.  François  Premier  n'a- 
voit  jamais  eu  d'Ambaffadeur  à  la 
Cour  de  Milan ,  il  regardoit  Sforce 
commç  un  Souverain  précaire ,  comi 
me  un  ennemi  fubâlterne  ,  fous  le 
aom  duqueU'Empereur  lui  çnlevojf 
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fon  patrimoine.  Sfôrce  n'étoit  rien  t    

pour  lui.  Quand  iï  le  chafferoit  du  je**% 
Milanès,  il  croiroit  l'avoir  recon- 
quis fur  l'Empereur.  Si  àpréfent  il 
l'en  laiflbit  paifible  poffeffeur  ,  c'é- 
toit  fon  Traité  avec  l'Empereur  qu'il 
refpeâoit.  Si  Louis  XI.  avoit  eu  des 
liaifons  avec  le  premier  François 
Sforce,  fi  Châles  VIII.  avoit  traité 
avec  Ludovic  Sforce  pour  l'expédi- 
tion de  Naples,  c'eft  que  Louis  XL 
&  Charles  VIII  n'avoierft  point  de 
droits  fur  le  Milanès;  fi ,  pendant 
la  prifon  de  François  Premier,  la 
Régente  avoit  compris  Sforce  dans 
une  Ligue  dé  toutes  les-Puiffances 
Italiques  contre  l'Empereur  ;  fi  Fran- 
çois Premier  lui-même ,  après  avoir 
été  mis  en  liberté  ,  avoit  fouffert 
qu'il  entrât  dans  la  Ligue  de  Cog- 
nac ;  &  la  Régente  &  François  Pré-"** 
niier  n'avoient  fait  que  céder  à  la 
rigueur  des  conjonâures.  D'ailleurs  % 
par  ces  Traités ,  Sforce  étoit  con- 
fondu dans  la  foule  des  Souverains. 
d'Italie ,  on  ne  traitoit  point  avec 
lui:  on  lui  affignoit  feulement  lai 

Lnj 
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î  place  qui  convenoit  à  l'arrangement 
j 533.     général;  enfin  Sforce  n'étoit  point 
par  lui-même  une   Puiflance  9   du 
■*  moins  à  l'égard  de  la  France,  il 
n'exiftoit  par   rapport  à  elle ,  que 
comme  protégé  par  l'Empereur ,  ou 
comme  réuni  aux  autres  Puiffances 
de  l'Italie. 
Uêm.  de      Un  Gentilhomme  Milanois ,  nom- 
Du  Bellay  ,  mé  Merveille  ,  qui  étoit  venu  en 
Kv* *         France  fous  Louis  XII.  y  avoit  fait 
une  fortune   confidérable   par  les 
bienfaits  de  ce  Roi  &  de  François 
Premier,  La  vanité  affez  naturelle 
fPétaler  cette  fortune  aux  yeux  de 
;^s  paivrs  &.  Je  i^s  concitoyens  , 
i  j.  il t  ù'vQ  un  voyagea  Milan.  L'é- 
ru,i  >  vrc  k^u.:l?l  v  parut  >  la  dcpen- 
K'  -vju  il  \  ht,  hi  donneront  des  liai- 
ions  avec  les  principaux  Ofikiers 
de  la  Maifon  du  Duc  y  &  le  firent 
connoître  du  Duc  lui-même  :  il  lui 
plut.  Le  Duc  avoit  alors  pour  Chan- 
celier François  Taverne ,  qui  avoit 
fuccédé  au  célèbre  Moron  ;  Taver- 
ne étoir  neveu  de  Merveille  :  ce  der- 
nier revint -en  France*  Quelque* 
\     - 
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temps  après  fon  retour ,  Taverne 
allant  en  ambaffade  dans  quelque  1533. 
Cour  étrangère ,  fe  détourna ,  paffa 
par  la  France ,  &  vit  le  Roi  à  Fon-  . 
t^inebleau.  Il  lui  fit  entendre  que 
le  Duc  de  Milan  feroit  flatté  d'avoir 
à  fa  Cour  un  Ambaffadeur  François; 
que  cette  ambaffade  pourroit  n'ê- 
tre pas  infruftueufe  au  Roi ,  qu'elle 
donneroit  les  moyens  de  traiter  d'af- 
faires également  avantageuses  &  à  la 
France  &  au  Duc  de  Milan  ,  mais  il 
ajouta  qu'il  falloit  dérober  avec  foin 
à  l'Empereur  la  connoiffance  de  ces 
liaifons  ;  qu'il  ne  falloit  point  que 
celui  qui  feroit  envoyé  ,  prît  publi- 
quement le  cara&ere  d'Ambaffadeur, 
content  d'être  connu  du  Duc  fous  ce 
titre  ;  que  pour  difliper  les  foupçons 
qui  pourroient  naître  dans  l'efprit 
ae  l'Empereur ,  le  Roi ,  par  des  Let- 
tres expreffes  ,  recommanderoit  au 
Duc  cet  Ambaffadeur  comme  un 
homme  que  des  affaires  particulières 
avoient  conduit  à  Milan.  Taverne 
ajouta  qu'il  falloit  nommer  à  cette 
ambaffade  un  homme  connu  du  Duc, 

Liy 
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&  qui  Jai  fût  agréable  ;  il  indiqua 
,1.533..  Merveille  fon  oncle.  LeKoi  approu- 
va ces  arrangemens,  nomma  Mer- 
veille, lui  donna  des  Lettres  de 
créance  qui  ne  dévoient  être  mon- 
trées qu'au  Duc,  des  Lettres  de  re- 
commandation qui  dévoient  être 
montrées  à  l'Empereur  en  tout  évé- 
nement^ àffigna  dès  appointemens 
à  ce  Miniftre  déguifé. 

Merveille  fut  bien  reçu  du  Duc  l 
il  vivoità  fa  Cour  ,  il  Taccompa- 
gnoit  par-tout ,  il  étoit  de  toys  fes 
amufemens  &  de  toutes  (es  fêtes  : 
peut-être  mit-il  un  peu  de  faftê  dans 
les  démarches,  peut-être  la  même 
vanité  qui  lui  faifoit  étaler  fes  ri- 
cheffes  dans  fa  patrie ,  le  rendit-  elle 
indifcret  fur  fon  cara&ere  d'Àmbaf- 
fadeur.  Quoi  qu'il  en  foit,  PEmpe- 

Du*Btuâyde  reur  ou  *"ut  ou  Soupçonna  que  cet 
fcv.4.  'homme  avoit  un  titre  pour  réfi- 
der  auprès  du  Duc.  Ce  Miniftre  Fran- 
çois à  la  Cour  de  Milan ,  cette  intel- 
ligence entre  le  Roi  de  France  &t  le 
Duc ,  ce  myftère  répandu  fur  un 
commerce  déjà  fi  fufpeâ  par  lui-mê«* 
me  ,  ne  pouvoient  que  couvrir 
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tmetrahifon.  L'Empereur  reprit  fon  ! 
ancienne  colère  contre  fon  infidèle  1 53  $% 
vaffal,  il  fit  des  reproches  &  des 
menaces,  Sforce  lui  envoya  les  fauf- 
fes  Lettres  de  recommandation;  ce 
flratagême  n'étoit  pas  affez  fin  pou* 
tromper  l'Empereur,  d'ailleurs  la 
même  indifcrétion  qui  lui  avoit  ap- 
pris que  Merveille  étoit  Miniftre  de 
François  Premier ,  pouvoit  lui  avoir 
dévoilé  l'artifice  des  Lettres  de  re- 
commandation ;  il  comprit  que  4 
Sforce  joignoit  la  fourberie  au  myf- 
tère ,  il  parut  doublement  irrité  , 
Sforce  trembla ,  &  pour  prévenir* 
les  effets  du  reflentiment  de  l'Em- 
pereur, il  lui  promit  que  bientôt, 
il  recevroit  des  preuves  éclatantes 
de  fa  fidélité.       ■          m 

Merveille  paflbit  un  jour  dans  les  Beicar.  ti 
rues  de  Milan  à  la  fuite  du  Duc.  Un  **  n#  ** 
Seigneur  de  la  Maifon  de  Caftiglio- 
nè  ,  Gentilhomme  de  la  Chambre 
au  Duc,  les  voyant  paffer,  s'adreffe 
à  un  des  domeftiques  de  Merveille, 
&  lui  demande  d'un  ton  fier  à  qui 
%il  eft ,  le  domefliquê  répond  refpeç* 
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!  rueufement  qu'il  a  l'honneur  de  fer~ 

l533t    virle  Seigneur  Merveille  de  France* 

Caftigljionè  fit  une  réponfe  qui  an* 

nonçoit  fort  peu  d'eftime  pour  le 

^  Seigneur Mervtil/e.  Un  autre  domefti- 
que  de  Merveille  moins  refpe&ueux 
que  lif premier ,  attend  que  le  Duc 
&Merveille  foient  remontés  auChâ- 
teau,il  defcend  précipitamment  t 
court  après  Caftiglionè  ,  l'atteint  & 

'  lui  demande  raifon  des  difcours  inju- 
rieux qu'il  a  tenus  fur  fon  MaîtrcCaf- 
.tiglionè  les  nie ,  le  domeftique  fou- 
tient  qu'il  les  a  entendus ,  reçoit  un 
démenti ,  le  rend  &  met  l'épée  à 
la  main.  Soit  prudence ,  foit  honte 
de  le  commettre  avec  un  domefti- 

-  que  ,  Caftidionè  fe  retire  &  laifle 
à  (es  domeftiques  le  foin  de  le  ven- 

J;er.  Deux  d'éntr'eux  fondent  fur  ce- 
ui  de  Merveille,on  les  fépare.  Mer- 
veille ,  inftruit  de  tout  par  fon  do- 
nieftique ,  prie  un  de  fes  amis  ,  pa- 
rent de  Caftiglionè ,  de  lui  deman- 
der ce  qu'il  de  voit  penfer  de  ce  rap- 
port. Caftiglionè  protefta  qu'il  n'a 
point  tenu  les  difcours  qu'on  lui 
impute.  L'Anibaffadsur,  conteat  dq 
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fce  défavéu ,  envoyé  faire  des  excu- 
fes  à  Caftiglionè  fur  l'étourderie  &  I53$# 
l'infolence  de  font  domeftique.  Le 
bruit  de  ces  débats  parvient  jufqu'au 
Duc  ,  qui  défend  aux  deux  Gentils- ^^(^ 
hommes  toute  voie  de  fait.  Merveil-lhr.  4. 
le  répond  qu'il  obéira  d'autant  plus 
volontiers  qu'il  n'a  point  d'ennemi, 
&  qu'il  n'a  ni  fait,  ni  reçu  d'infulte. 
Cependant  on  voyoit  Caftiglionè 
paffer  &  repaffer  devant  l'hôtel  de 
FAmbaffadeur,  accompagné  de  dix 
ou  douze  hommes  armés  ;  un  foir 
ayant  rencontré  cinq  ou  fix  domef- 
tiques  de  l'AmbafTadeur^ il  les  at- 
taqua &  les  mit  en  fuite.  Merveille  en 
porta  fes  plaintes  au  Magiftrat  qui 
promit  juftice  &  ne  la  rendit  point. 
Caftiglionè  attaqua  de  nouveau  les 
gens  deMer^ilb,qui  étant  fur  leurs 

Î'ardes  &  déterminés  atout ,  repouf- 
erent  vivement  Finfulte  ;  le  combat 
fut  fanglant,  Caftiglionè  fut  la  vic- 
time de  fes  violences ,  il  refta  mort 
fur  la  place ,  les  liens  épouvantés 
prirent  la  fuite. 
Le  lendemain  matin  (vendredi  4 
Lvj 
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Juillet  i  ç  3  3  )  le  même  Magiftrat  qu? 
**533*     n'avoit  pas  voulu  prévenir  ce  mal- 
heur ,  fe  tranfporte  chez  l'Ambaf- 
fadeur ,  le  mené  en  prifon  ,  fait  met* 
tre  fes  gens  au  cachot ,  leur  fait  don- 
ner la  queftion  ,  n'épargne  pas  mê- 
me un  domeftique  de  plus  de  qua- 
tre-vingt ans  que  l'âge,  a  voit  rendu 
fourd  ,  il  ne  néglige  riea  pour  leur 
arracher  par  la  violence  des  tour-* 
mens  une    dépofîtion   contre  leur 
Maître.  Merveille  eft  gardé  à  vue  , 
aucun  de  fes  amis  n'a  la  liberté  de' 
le  voir.Quelques-uns  d'eritr'eux  pré- 
fentent  au  Magiftrat  un  Mémoire 
pour  fa  juftification ,  leMagiilrat  ne 
le  lit  point ,  &  le  déchire  en  leur 
préfence  ;  il  va  faire  fon  rapport  au 
^Arnold. Feç-  Duc,  &  prendre  fes  ortires  ;  le  di- 
i»°car.reirib.  s.  manche  il  fe  tranfport?  pendant  la 
Fr^ncifc.Va-  jmit  à  la  prifon ,  fait  trancher  la  tête 
à  PÂmbaffadeur,  fait  expofer  fon 
corps  dans  la  place  de  Milan. 
iWm.  de      Un  neveu  de  ce  malheureux  Mi- 
|Du^eiiay,niftre^  autre  ^  Taverne ,  prend 

la  pofte,  vient  fe  jetter  aux  pieds* 
du  Roi,  &  lui  demander  juftice-ôc 
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vengeance.  Toutes  les  circonftan- 
ces  de  cette  affaire  étoient  fi  atro-    1533* 
ces  9  que  pour  peu  que  les  Hiftoriens    1534. 
étrangers  aidaflent  à  la  révoquer  en 
doute ,  on  ne  pourroit  croire  que    Lettre  <!* 
leschofes  fe  fuffent  paffées  ainfi.  Il  j^TiuiL 
faut  avouer  que  tout  eft  inexpliqua- 1533-  *  fon 
ble  dans  le  procédé  du  Duc  de  Mi-  ^jj*1* 
lan.  Pourquoi  d'abord  vouloit-il  un 
Ambaffadeur  François }  Etoit-ce  afin 
d'obtenir  un  honneur  nouveau  pour 
lui  ?  En  ce  cas  il  falioit  que  l'ambaf- 
fade  fiïtjwblique ,  &  il  la  deman- 
doit  fecrette.  Etoit-ce  pour  traiter 
avec  la  France  de  quelques  affaire* 
fecrettes  ?  En  ce  cas  un  agent  fubal- 
terne  fuffifoit  fans  ce  caraûère  au- 
gufte  d'Ambaffadeur.  Encore  eût-il 
fallu  refpeâer  la  perfonne  de  cet 
Agent   fubalterne.  Mais  d'ailleurs 
quelles   affaires  pouvoit-il  y  avoir 
à  traiter  entre  un  héritier  des  Vifcon^ 
tis ,  ôfr  un  ufurpateur  du  Milanès  ? 
Quels  moyens  le  Duc  de  Milan  ,' 
toujours  obfervé  par  l'Empereur, 
toujours  placé  fous  les  Veux  d'An* 
toinc  de  Lève ,  nouvellement  en^ 
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•  gagé  dans  une  Ligue  de  l'Italie  ert- 
r1 534-  tiere  contre  la  France ,  quels moyjens 
pouvoit  il  avoir  dans  ces  conjonc- 
tures ,  d'intervertir  Tordre  établi 
par  le  Traité  de  Cambrai  &  par  la 
Ligue  de  Bologne  ?  &  quels  motifs 
pou  voit-il  avoir  de  l'entreprendre 
dans  un  temps  oii  l'Empereur  le 
çomb!o;t  de  bienfaits ,  lui  aflliroit 
la  poffcffion  de  (on  Duché ,  venoit 
de  le  propo(er  pour  mari  à  Cathe- 
rine de  Vlédicis,  &  ailoit,  au  défaut 
de  cette  Princefle,lui  donner  fa  pro- 
pre nièce  ?  Quels  avantages  plus 
grands  pouvoit-ilefpérerd'un  Prin- 
ce dont  il  étoit  effentiellement  l'en- 
nemi ,  dont  il  pofledoît  le  patri- 
moine ?  Sforce  n'avoit  donc,  en  ap- 
parence ,  ni  raifons  de  vanité ,  ni 
raifons  d'intérêt  politique  pour  dé- 
fi rer  d'avoir  un  Ambaffadeur  rran- 
çois  à  Milan.  Mais  comment  con- 
cevoir enfuite  qu'après  avoir  déli- 
ré, mendié  même  cet  Ambafladeur, 
la  feule  crainte  d'à  voir  déplu  à  l'Eiç- 
pereurlui  infpiretout-â-couple  pro- 
jet de  faire  infulter  cet  AmbaiTadeux; 
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par  des  gens  apoftés  ,  afin  d'avoir  : 
un  prétexte  de  lui  faire  trancher  la  1534* 
tête  ?  Quelle  marche  du  crime  ?  La 
foibleffe  eft  quelquefois  bien  cruelle, 
ici  elle  eft  bien  bizarre.  En  quoi  ce 
crime  hardi  prouvoit-H  à  l'Empe- 
reur l'innocence  de  Sforce  à  foh 
égard  ?  Seroir  ce  parce  qu'il  n'étoit 
pas  vraifemblable  qu'un  homme  fi 
légèrement  immolé  9  fût  revêtu  d'un 
caraftére  public  ?  Voilà  peut-être 
ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  plau- 
fible  pour  expliquer  l'étonnante  con- 
duite de  Sforce,  Car  enfin  que  le 
voyage  de  Taverne  en  France,  que 
la  demande  qu'il  fît  à  François  Pre- 
mier d'un  Ambaffadeur  ,que  ces  vues 
qu'il  propofa,  ces  mefures  cu'il  fit 
prendre,  ces  précautions  qu'il  indi- 
qua ,  ne  fiffent  que  couvrir  un  piège 
tendu  de  concert  par  l'Empereur  Se 
le  Duc  de  Milan  à  François  Premier, 
pour  lui  préparer  l'affront  le  plus 
cruel ,  en  vérité  il  n'y  a  pas  moyen 
.  de  fe  prêter  à  cette  idée  ,  ce  feroit 
on  trop  long  enchaînement  de  cri* 
mes  &  de  noirceurs; 
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Lesfujets  d'étonjiement  ne  tafii1** 

.  fent  point  dans  cette  affaire.  Ce  mê- 
*534»  ^  Taverne,  Chancelier  du  Mila- 
Mém.  de  nés,  neveu  de  Merveille ,  &  qui Ta- 

Uv.  4.elIay  *  voit  demandé  nommément  pour 
Eflkis  de  Ambaffadeur  auprès  du  Duc ,  vint 

ÏTcÏÏÇ?aî.à  k  Cour  de   France  juftifier  fou 

4uMciucurs.  Maître  ,  &  foutenir  que  Merveille 
n'avoit  point  ce  caractère  d' Ambaf- 
fadeur, Accablé  à  Tânftant  par  les 
preuves  de  fon  menfonge  ,  troublé 
par  des  queftions  auxquelles  il  n'a- 
voit  rien  à  répondre ,  &  par  des 
reproches  dont  il  fentoit  la  jufiice  > 
prefle  fur  l'irrégularité  de  ce  fup- 
plice  qu'on  avoit  fait  fubir  à  Mer- 
veille dans  la  prifon ,  &  pendant  la 
nuit,  il  répondit  en  bégayant  :  Que 
le  Duc  e;i  avoit  ufé  ainn  par  reC» 
peu  pour  le  Roi ,  &  par  égard  pour 
le  cara&ère  d'Ambaffadeur  dont  Mer- 
veille étoit  revêtu.  «  Fourbe  mal- 
»  adroit ,  lui  dit  François  Premier; 
»  digne  Miniftre  d'un  Maître  affai- 
rtfin,  te  vojtlà  convaincu  partapror 
»  pre  bouche.  Si  le  cara&ère  d'Am- 
?  bafladeur  avoit  été  auffi  avili  dan* 
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»  la  perfonne  de  Merveille  qu'il  l'eft  i 

»  dans  latien  ne,j'approuverois  pref-    ,  r  ^4t 
»  que  fa  deftinée  ;  »  &  il  chaffa  de  fa 
Cour  ceMiniftre  de  fraude  &  d'inw  > 
pudence. 

Fin  du  Livre  trolfilmt% 


158  HlStOIRE 


LIVRE    IV. 

Qui  contient  toute  la  Guerre  de 
1535  ,  jufqu  à  la  Trêve  de 

Nice. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Mort  de  Sforce.  Face  nouvelle  des  af- 
faires en  Italie,  Négociations  entre 
£  Empereur  &  le  Roi. 

_i  e  Roi  fentoit  avec  horreur  cette 

z^54*     indigne  violation  des  droits  les  plus 

s  2r!us  U  faints  i ll  aPPella  fur  le  perfide  Sforce 

la  vengeance  de  Dieu  &  des  hom- 

Beicar.  1.  mes  ,  il  prépara  la  fienne ,  il  écrivit 

ao.n.;o.     à  tous  ies  princes  de  l'Europe,  & 

fur-tout  à  l'Empereur.  Ces  Princes 
parurent  diverfement  affe&és  de 
cette  affaire ,  félon  leurs  difpbfitions 
&  leurs  intérêts  :  ceux  quientémoi; 
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prièrent  le  plus  d'indignation  ,  n'en , 
témoignèrent  que  par  Lettres. 

Pour  l'Empereur  ,  il  ne  manqua       "^* 
pas  de  répondre  que  le  Duc  avoit 
juftement  condamné  un  particulier 
fon  fujet ,  qui  rempliffoit  fa  Cour 
de  cabales  &  de  troubles.  Sur  cette 
réponfe  ,  Velly  *>   Ambaffadeur  de 
France ,  montre  à  l'Empereur  une 
Lettre  que  le  Duc  de  Milan  avoit 
écrite  au  Roi ,  &  par  laquelle  il  re- 
connoiffoitdans  Merveille  le  carac- 
tère d'Ambaffadeur.  L'Empereur  ré- 
plique froidement  que  cette  affaire 
ne  le  regardoit  pas.  Au  refte  il  n'en 
fut  que  plus  content  de  Sforce.  Il 
envoyé  chercher  en  Flandre  la  Prin-    SïeMait; 
ceffe  de  Dannemarck  fa  nièce ,  il  la  c™"***< 
marie  auDuc  de  Milan  comme  pour  * 
lui  payer  le  prix  de  fon  crime. 

D'après  cette  démarche  il  fut  aifé 
de  juger  ,qne  la  guerre  alloit  fe  rai-» 
lumer  entre  l'Empereur  &  le-  Roi 
dé  France  9  &  que  le  Duc  de  Mi- 
lan ne  faifoit ,  pour  ainfi  dire ,  que 
prêter  fon  nom  à  l'Empereur ,  com- 
me on  avoit  foupçonné  le  Roi  de 
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!  Navarre ,  le  Duc  de  Gueldres  &  Rô- 
7  534-  bert  de  la  Marck ,  d'avoir  prêté  le 
leur  à  François  Premier  pour  les 
commencemens  de  la  guerre  de 
1 5 1 1  ;  Il  femble  que  ces  grands  Sou- 
verains ,  quand  ils  vouloient  com- 
mencer la  guerre ,  aimoient  à  faire 
faire  les  première*  infultes  par  de 
petits  Princes  ,  qui  fe  chargeoient 
du  rôle  d'aggreffeurs ,  &  ne  leur 
laiffoienk  en  les  appellant  à  leur  fe- 
cours,  que  le  perfonnage  plus  no- 
ble de  Prote&eurs  &  de  Défenfeurs; 
mais  du  moins  û  en  1 511  François 
Premier  avoit  engagé  le  Roi  de  Na- 
varre, le  Duc  de  Gueldres  à  récla* 
mer  leurs  Etats ,  &  Robert  de  la 
Marck  à  foutenir  les  droits  de  (à 
Principauté  de  Bouillon ,  il  ne  leur 
avoit  point  fait  commettre  de  cri* 
mes  :  il  n'avoit  à  défendre  en  eux 
que  des  Princes  dépouillés  &  oppri* 
mes ,  non  des  affaffins  &  des  par- 
jures. Ceft  peut-être  là  un  des  traits 
qui  distinguent  le  plus  fenfiblement 
le  caraftère  de  ces  deux  Princes.  Le 
Régne  de  François  Premier  offre  e* 
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tout  trois  grandes  guerres  entre  lui      

Ôc  fon  rival.  François  Premier  a  été  i  *  <>a, 
foupçonné  d'aggreffion  dans  la  pre- 
miere  ,  Charks-Quint  en  a  été  con- 
vaincu dans  les  deux  autres.  (  i  ) 
La  première  n'a.  commencé  que 
par  des  voies  honnêtes,  les  deux 
autres  ont  commencé  par  des  voies 
infâmes. 

François  Premier,  bien  fur  d'a- 
voir la  juftice  de  fon  côté  dans  cette 
féconde  guerre ,  voulut  encore  avoir 
la  prudence  ;  il  ne  précipita  rien  , 
il  fit  tous  {es  préparatifs  avec  cette 
lente  promptitude  qui  affure  les  fuc- 
ces ,  il  n'oublia  point  que  ce  n'étoit 
pas  au.  feul  Duc  de  Milan ,  mais  à 
toute  la  puiffance  de  l'Empereur  qu'il 
alloit  avoir  affaire. 

L'Empereur  qui  lui   faifoit  fou-J 
vent  l'honneur  de  compter  fur  fa 
probité  ,   (  i  )   s'engagea   vers   ce 
remps-ià  dans  l'expédition  de  Tu- 

(i)  Celle-ci  &  celle  de  1541. 
(2)  Quelquefois  même  il  comptent  fur  plu*  cra# 
lie  la  probité.  r 

i 
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nis.  (  i  )  François  refpeâa  cette  loua- 
*Ï34-  ble  &  glorieufe  entreprife,  il  n'en 
tira  aucun  avantage  pour  attaquer 
ni  l'Empereur  ,  >ni  même  fon  cou- 
pable protégé.  Cette  modération 
d'un  côté  Thonoroit ,  de  l'autre  lui 
donnoit  plus  de  temps  pourraffem- 


(i  )  Cétoit  au  fameux  Chaïrcdin ,  dît  Barberouife» 
eue  Charles-Quînt  altoit  faire  la  guerre  à  Tunis. 
Ce  Corfaire  que  la  piraterie  avoit  fait' Roi  »  étoit 
toé  dans  rifle  de  MeteWn  d'un  père  Chrétien ,  re- 
négat &  pauvre.  Chairedin  «.  Horuc  fon  frère 
exercèrent  la  piraterie  dès  l'enfance.  D'abord  ils 
n'avoient  qu'un  brigantin  à  eux  deux  ;  enrichis  par 
leurs  brigandages ,  ils  eurent  bientôt  une  flotte ,  ils 

Î>afferent  en*  Afrique.  Deux  frères  s'y  difputoient 
e  Trône  d'Alger  ;  Horuc  &  Chairedin  prirent  parti 
dans  cette  querelle  pour  les  dépouiller  tous  deux. 
Maîtres  d'Alger ,  ils  s'étendent  &  dépouillent  en- 
core le  Roi  de  Trémifen  -,  mais  Horuc  eft  battu  & 
tué  ;  Barberoufîe  lui  fuccede  ;  il  jouit  feul  des  con- 

Suêtes  communes  ,  il  les  augmente.  Deux  frères  , 
Lraxide  &  Muley  A  (Tan  ,  fe  difputoient  auffi  le 
Trône  de  Tunis  ,  Muley  Aflan  s'y  étoit  établi  , 
Barberoufle  fe  fert  du  nom  d'Araxide  pour  l'en 
châtier  &  s'y  placer  lui-même  ;  il  règne  à  Tunis» 
à  Alger ,  à  Trémifen ,  fur  toute  la  côte  feptentrio- 
nale  de  l'Afrique  ,  fur  toutes  les  mers  du  Levant* 
Soliman  II.  lui  donne  le  commandement  de  fes 
armées  navales.  Barberoufîe  ,  pour  fervir  Soliman 
&  ppur  s'enrichir  ,  infefte  toutes  les  côtes  des 
royaumes  de  Naples  &  de  Sicile.  Ce  motif  fuffi- 
foit  bien  à  Charles  V*  pour  s'armer  contre  lui  ; 
Mulé^  Aflan  qui  vint  implorer  fa  .protection  ,  lui 
fpumit  de  plus  un  prétexte  noble» 
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blet  fes  forces,  &  combiner  fes  pro- 1 

jets.  Il  employa  un  an  entier  à  le-  -. 
ver  des  troupes  en  France,  en  Al-  "4*  J 
lemjagne ,  à  les  exercer  ;  il  voulut 
tout  voir  par  fes  yeux ,  tout  con- 
duire lui-même ,  il  parcourut  les  di- 
-verfes  provinces  de  fon  royaume, 
où  il  avoit  établi  des  légions ,  il  en 
fit  la  revue. 

Il  fut  arrêté  un  inftant  dans  cettt* 
tournée  par   un  obftacie   ridicule , 
refle  de  la   fiere  indépendance  des 
anciens  Seigneurs  François.  Un  pe-     ... 
lit  tyran  de  Champagne  ,  nommé  Du  Bellay  w 
Bufanci ,  de  la  Maifon  d'Afpremont, 1Î7*  4- 
ofa  refuferaux  Officiers  du  Roi  l'en- 
trée de  fon  château  de  Lûmes  fur    ï  534» 
la  Meufe  ,  entre  Mézières  &  Don- 
chery ,  on  ne  conçoit  pas-ee  qu'il 
pouvoit  efperer  de  cette  folle  in- 
dolence ,  il  la  pouffa  jufqu'à  obliger 
de  faire  venir  du  canon  pour  le  ré- 
duire :  il  fut  pris  ,  &  il  auroit  eu  la 
.tête  tranchée  ,  s'il  n'avoit  trouvé 
dans  Robert  de  la  Marck  fon  voi- 
fin  ,  un  interceffçur  qui  obtint  fa 
grâce. 
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Le  temps  étoit  venu  d'aller  punir 
,    Sforce ,  cet  autre  ennemi  plus  cou- 
l  pable  ,  mais  moins  facile  à  réduire. 
Un  autre  ennemi  encore  ,  fufcité  par 
l'Empereur  à  François  Premier ,  vint 
couvrir  Sforce  d'une  puiffante  bar- 
rière,  c'étoit  Charles  Duc  de   Sa- 
voy e,  oncle  de  François  Premier, 
autrefois  fon  ami  >  fon  allié ,  fon  in- 
t/lém.  de  troduûeur  dans  l'Italie  en  1 5 1 5  ,  de- 
feu  Bellay  ,  venu  depuis  fon  ennemi  fecret ,  & 
**• 5*        peut-être  le  plus  dangereux  de  tous. 
Cuîchenon,  C'étoit  lui  qui ,  par  le  fecours  d'ar- 
»ft^d«  Sa-  g^  qU>y  ayoit  fourni  au  Conné- 
table de  Bourbon ,  lui  avoit  procu- 
ré l'armée  d'Àllemans  avec  laquelle 
ce  Héros  rebelle  avoit  fait  fon  Roi 
prifonnier  à  Pavie,  &  avoit  exé- 
cuté de  fi  grandes  chofes  ;  il  avoit 
félicité  l'Empereur  fur  cette  viftoi- 
re  de  Pavie,  il  avoit  tenté  plufieurs- 
fois  de  détacher  les  Suiffes  de  l'al- 
liance de  la  France ,  il  avoit  acheté 
le  Comté  d'Aft,  patrimoine  de  Fran- 
çois Premier.  Univerfellement  dé- 
voué à  l'Empereur ,  il  avoit  envoyé 
Je  Prince  de  Piémont  fon  fils ,  en 

Efpagnet 


de  François  I.    165 
Efpagne,  pour  y  être  élevé  :  il  don- 
«oit  tous  les  jours  de  nouvelles  ma-*  *  534* 
tieres  au  refTentiment  du  Roi. 

LaFrancç,  defon  côtçavoit  fouN 
ni  aux  habitans  de  Genève  des  fe- 
cours  contre  le  Duc  de  Savoye  ; 
elle  avoit  obligé  celui-ci  à  lever  le 
iiege  de  Genève,  Cet  affront  récent 
{  1  )  irritoit  le  Duc  contre  le  Roi  ; 
.&  redoubloit  fon  attachement  pour 
fErrîpereur. 

.     Tels  étoient  les  motifs  cîc  rupture 
«entre  la  France  &  la  Savoye. 

Les  prétextes  ne  nianquoient  pas 
davantage.  La  France  avoit  fur  di- 
vers Etats  du  Duc  dç  Savoye  .  des 
prétentions  dont  les  fondemens  fe- 
ront exppfés  dans  une  differtatioa 
à  la  fin  eje  ce  volume  ;  elle  en  avoit 
fur  le  Comté  de  Nice,  fur  diverfes 
Places  du  Marquifat  de  Saluces  ;  elle 
demandoit  l'hommage  de  la  Baronr 
«ie  de  Faucigny  ;   elle  demahdoit 


(1)  Genève  fe  pr<*tendott  Ville  Libre  &  Impé- 
riale ;  tes  Ducs  de  Savoye  qui  avoient  acquis  le» 
droits  des  Evêques  de  Genève  &  des  Comtes  di* 
•Genevois  ,  piétendoienr  rafferrir. 

Tomeir.  M 


166         Histoire 

i  fur-tout  qu'on  rendît  compte  au  Roi 
"  de  la  fucceflion  de  Philippe  Duc  de 
1 534«  Savoy e  ,pere  commun  &  de  Char- 
Mém.  de  *es  ^  ^e  Louife  dé  Savoye ,  mère 

Du  B«Uay  ,  de  François  Premier. 

*• *  Le  Roi  envoyé  le  Préfident  Poyet 

■— —  demander  au  Duc  de  Savoye  le  paf- 
2*-i*  fage  fur  fes  terres  pour  porter  la 
Pâmes* u  guerre  ^aHS  ^e  Milanès.  Sur  le  refus 

as  Mm.  *  du  Duc  ,  Poyet  le  fomme  de  fatis- 

sieidan.  &îre  Ie  ^°l  fur  tous  les  objets  dont 
Commentar.  on  vient  de  parler.  Le  Duc  envoie 
*  4Qf  demander  du  fecours ,  à  l'Empereur; 
Il  propofe  d'échanger  diverfes  pro- 
vinces qui  çonfinoient^à  ce  royau- 
me ,  telles  que  le  Genevois ,  qui  auflî 
bien  lui  échappoit ,  le  Comte  de  Ni^ 
ce,  qui  donne  l'entrée  en  Provence, 
&  quelques  autres ,  contre  des  terres 
que  l'Empereur  lui  auroit  données 
dans  d'autres  pays.  Par-là  le  royau- 
me de  France  eût  été  ouvert  aux  ar- 
mes de  l'Empereur  par  des  côtés 
qui  n'ayant  eu  j  ufqu'alors  pour  voifia 
qu'Un  Prince  peu  redoutable ,  n'a- 
voient  pas  été  mis  en  état  de  défenr 
fe,  J-e  Roi  fu$  cette  propofuioa  t 
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elîe  irrita  fon  reffentiment  en  y  joi- 
gnant l'inquiétude.  Il  s'avança  juf-     153 5. 
qu'à  Lyon,  «d'où  il  envoya  déclarer 
la  guerre  au  Duc  de  Savoye.  Ainfi  le 
théâtre  de  la  guerre  fe  trouva  changé 
comme  le  fyîtême  politique;  elle  s'é- 
toit  faite  jufqu'alors  dans  l'intérieur 
de  l'Italie,  elle  s'arrêta  fur  la  fron- 
tière ;  on  ne  pouvoit  plus  pénétrer 
dans  le  Milanès  que  par  la  conquê- 
te des  Etats  du  Duc  de  Savoie.  L'A- 
miral d«  Brion  (  Chabot  )  auquel  le  Guïchenonjf 
Roi   donna  le  commandement  deMaifo/de 
fon  armée ,  fournit  la  BrefTe ,  le  Savoye. 
Bugey ,  pénétra  dans  la  Savoye  ,  y  ai,  £™\ u 
prit  Chambery  ,  Montmélian ,  & 
n'éprouva  quelque   réfiftance  que    sicWan; 
dans  les  montagnes  de  la  Tarentaife.  Commentât-. 
Déjà  il  étoit  par  venu  jufqu'au  Mont-  "  r*n  u  fim 
Cenis  &  le  Duc  de  Milan  voyoitf^^* 
approcher  l'orage  :  Ce  Duc  mourut, .   Mém.  de 
fur  ces  entrefaites ,  fans  enfans.  Cet-  J?^  ®elIa*  * 
te   mort  inopinée  -changea  encore 
tous  les  points  de  vue  politiques. 

La  vengeance  de  François  Pre- 
mier n'a  voit  plus  d'objet,  &  fes 
droits  au  Milanès  paroiflbient  dé- 

•  Mij 
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~  formais  fansconcurrence;  cette  Mal- 

M  3  5'-  *°P  riva^ç Rue  ^e  f°rt  ftmbloit  avoir 
tiré  exprès  de  la  poufliere  pour  ex- 
•  dure  du  Milanès  la  Maifon  d'Or- 
léans ,  (  i  )  étoit  éteinte.  François 
Premier  prétendoit  n'avoir  renoncé 
au  Milanès  qu'en  faveur  de  Sforce  & 
de  fa  poftérité.  Que  reûoit-il  finon 
que  la  Maifon  d'Orléans  rentrât  dans 
tous  fes  droits,  en  les  confirmant, 
non  par  le  droit  violent  de  con- 
quête ,  mais  par  l'inveftiture  qu'elle 
prendroit  de  l'Empereur. 

Mais  les  convenances  générales 
de  l'Europe ,  &  les  convenances  par- 
ticulières de  l'Italie ,  qui  a  voient  tou- 
jours fait  préférer  l'heureufe  ufurpa- 
tion  des  Sforces  aiix  droits  légitimes . 
des  Princes  de  la  Maifon  d'Orléans, 
fubfiftoient  toujours.  L'Italie  ,  à  tra- 
vers  toutes  les  tempêtes  qui  l'avoient 
agitée,  avoit  toujours  tendu  affez 
conftamment  à  rejetter  de  fon  fein 


)i)  On  fe  rappelle  que  François  Premier  étoit  de 
la  branche  cTAngoufême  ,  branche  cadette  de  la 
Maifon  d'Orléans.  Au  refte  il  n'y  avoit  d'éteint» 
«ans  la  iviaifon  de  Sforce  ,  que  la  hanche  Du<*e. 
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les  grandes  Puiflancesqui  pouvoient  ! 
-détruire  fa  liberté.  Si  quelquefois  en*    1  ç 3  *t 
traînée  par  la  force  velle  avoit  fem* 
blé  s'écarter  de  fon  objet ,  elle  y  et  oit 
bientôt  revenue  par  nn  penchant  na- 
turel. On  l'avoit  vue  dans  le  temps* 
des  plus  grands  fuccès  de  Charles- 
Quint ,  &  pendailt  la  prifon  de  Fran- 
çois Premief,  offrir  le  royaume  de 
Naples  au  Marquis  de  Pefcaire ,  pour 
•empêcher  la  réunion  de  ce  royaume 
avec  te   Milanès  dans  une  même 
main*  Après  cette  réunîon,ce  qu'elle 
craignoit  le  plus ,  étoit  que  ces  deux 
Etats   fuflent  partagés  entre   deux 
grandes  Puiflances  étrangères,  telles 
que  la  France  &  FEfpagne  ;  voilà 
pourquoi  dans  le  temps  même  oà 
elle  parut  s'interefler  le  plus  vive* 
ment  en  faveur  de  François  Premier 
contre  l'Empereur *  elle  exigea  tou- 
jours que  le  Milônës  fût  donné  à 
François  Sfôrce ,  dont  la  pitiffancê 
n'étoit  pas  capable  d'allarmer  la  li- 
berté publique  ;  mais  par  la  mort  dé 
Sfof  ce  ,  elle  fembloit  n'avoir  plus  à 
combattre  que  pour  te  choix  de* 

Miij 
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Tyrans ,  puifqu'elle  regardent  conf- 
ine tels  les  Etrangers  puiffans.  Pour 
-1 53  5  •  voit-elle  efpérer  que  Charles-Quint, 
au  lieu  de  garder  pour  lui  leMiianès, 
ou  de  terminer  fes  longues  querelles 
avec  François  Premier  ,  en  lui  eit 
accordant  Pinveftiture ,  daignât  ea 
inveftif  quelque  Duc  particulier  ?  Il 
y  avoit  déjà  prefque  régné  fous  le 
310m  de  Sforce ,  comme  il  regnoit 
prefque  en  Tofcane  fous  le  nom  d'A- 
lexandre de  Médicis ,  mari  de  fa  bâ- 
tarde ,  &  à  Gênes  qui  étoit  fous  fa 
proteûion  ;  mais  au  moins ,  pendant 
ia  vie  de  Sforce  il  reftoit  encore  une 
image  de  liberté  dans  ces  Etats. 
'Charles- Quint  ne  pouvojt  partir  di- 
seâementni  de  Gênes,  ni  de  Milan, 
7i\  de  Florence ,  pour  fubjuguer  le 
jefte  de  l'Italie.  Si  au  contraire  il 
prenoit  le  Milanès  pour  lui ,  le  joug 
Je  faifoit  fentir  à  Gènes ,  s'aggra- 
y oit  en  Tofcane ,  &  alloit  bientôt 
s'étendre  aux  autres  Etats ,  furtout 
à  PEtat  de  TEglife ,  qui  devoit  être 
écrafé  par  les  efforts  que  les  rameaux 
épars  de  ce graad  arbre, alioient  fax- 
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rç  pour  fe  réunir  des  deux  extrémi- 
tés de  Tltalie.  Le  véritable  intérêt  1535* 
du  S.  Siège  ,  étoitdonc  d'empêcher 
que  l'Empereur  ne  prît  le  Milanès 
pour  lui ,  &  de  s'unir  avec  Fran- 
çois Premier  pour  traverfer  cette 
•réunion,  dût  le  Milanès  refier  à 
François  Premier,  qui,  après  tout, 
étoit  bien  moins  redoutable  à  la 
liberté  de  l'Italie  entière  que  Char- 
les-Quint; mais  plus  il  étoit  nécef- 
îaire  d'abaiffer  en  Italie  la  puiffance- 
de  l'Empereur ,  plus  il  étoit  dange- 
reux de  l'entreprendre  ,  &  difficile 
de  l'exécuter,  Auffi  ne  paroît-il  pas 

3ue  Paul  III  ait  fuivi    cette  hazar- 
eufe  politique.  L'exemple  de  Clé- 
ment VII  priionnier,  effrayoitRome, 
l'Empereur  étoit  prefque  à  fes  por-    Beic*r.  7. 
tes;  Naples  l'avoit  reçu  en  triom-";";**'^ 
phe  au  retour  de  fon  expédition  de&c-  - 
Tunis ,  oii  il  avoit  vaincu  Barberouf- 
fe ,  la  terreur  de  la  Méditerrannée  ,   sieidan. 
&  rétabli  fur  le  Trône  Muley-Aflan  Commentai 
que  Barberouffe  avoit  détrôné,  NonI#'% 
moins  habile  politique  que  généreux 
prote&eur  des  Rois ,  il  avoit  gardé* 

Miv 
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■J     -    ."    pour  lui  la  Goulette ,  il  y  a  voit  côn£ 
,-<*'"•    tmit  un  Fort  qui  dominant  la  baye 
de  Tunis,  donnoit  une  entrée  fa- 
cile dans  ce  pays  ,  il  a  voit  aufli  dé-* 
tfuk    l'ancienne    Hippone  qui   lui 
faifoit  ombrage.  Cette  gloire  nou- 
velle dont  ilvenoit  defe  couvrir  % 
.   le  rendoit  encore  plus  redoutable  % 
car  la  réputation  augmente  en  effet- 
la  puiffartce.  Encouragé  par  le  fuc- 
ces,  &  en  fentant  tout  Pavantage 
des  conjonctures  ,  il  réfolut  dès  le 
Mém.  de  moment  de  la  mort  de  Sforce ,  de 
ut  Beîî^  ,  garder    pour  lui  le  Miianès ,  qu'il 
Lan'cy,!.;.  avoit  déjà  voulu  envahir  du  vivant 
même  de  Sforce.  (i) 

Mais  il  falloit  cacher  ce  projet 
^^  pour  en  affurer  l'exécution  ;  il  falloit 

embrafler  fon  rival  pour  l'étouffer. 
Tout  Thiver  de  1535  à  15J6,  fe 
paffa  donc  en  négociations  entre 
Charles-Quint  &  François  Premier. 
Velly ,  Ambaffadeur  de  France ,  plus 
digne  par  fa  franchlfe  d'être  Miniftre 


(1)  Cétoït  pour  le  dépouiller  qu'il  lui  avort  în- 
•ton%i  autrefois  cette  grande  accafoûoj»  de  félonie» 
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de  François  Premier ,  crue  par  fa  fi- 
nefle  de  l'être  auprès  de  Charles-  M35*-.,. 
Quint ,' fut  chargé  de  folliciterau 
nom  de  fon  Maître  Tinveftiture  du 
Milanès. 

La  mort  de  Claude  de  France , 
fille  de  Louis  XII ,$  &  femme  de 
François  Premier ,  avoit  introduit  à 
cet  égard  un  léger  changement.  Gom* 
nie  on  vouloit  combiner  le  droit 
héréditaire  de  la  Maifon  d'Orléans 
avec  le  droit  qui  pouvoit  réfulter 
de  l'inveftiture ,  &  regarder  le.pre4 
mier  comme  le  droit  fondamental 
dont  l'autre  n'étoit  que  l'acceffoire, 
François  Premier  ne  pouvoit  plu* 
demander  l'inveftiture  pour  lui.  Le 
Milanès  étoit  le  patrimoine  de  fes 
enfans.  C'étoit  donc  pour  le  Duc 
d'Orléans  fon  fécond  fils,  qu'il  le  de* 
mandoit;  par-là  il  entroit  dans  les 
vues  de  l'Italie  entière  qui  défiroit 
à  Milan  un  Duc  particulier.  C'étoit 
par  cette  même  railbn  qu'il  ne  de- 
jhatldoit  rien  pour  le  Dauphin  que 
(d  qualité  d'héritier  de  la  Couron- 

Mv 


174  Histoire 

ne  de  France ,  excluoit  du  Trône 
.1535-    d^Mihn. 

Le  Duc  d'Orléans  ,  mari  de  Ca- 
therine de  Médicis ,  avoit ,  comme 
on  Ta  dit ,  du  chef  de  fa  femme  , 
des  prétentions  fur  la  Tofcane  &  fur 
le  Duché  d'Urbin.  François  Premier  , 
dont  on  ne  peut  trop  louer  la  modé- 
ration dans  toute  cette  affaire ,  of- 
froit  de  faire  renoncer  le  Duc  d'Or- 
léans à  ces  prétentions  ;  il  offroit  aufli 
de  confirmer  (es  renonciations  au 
royaume  de  Naples. 

Tout  ce  que  la  politique  peut  dé- 
cemment fe  permettre  de  mauvaife 
foi ,  d'artifice  &  de  détours ,  fut 
épuifépar  l'Empereur  dans  cette  né- 
gociation. 11  fut  toujours  fur  le  point 
de  conclure ,  &  ne  conclut  jamais* 
Velly ,  conftamment  trompé,  entre- 
tenoit  le  Roi  de  fauffes  efpérances 
qu'il  puifoit  fans  ceffe  dans  lesdif- 
cours  ou  de  l'Empereur  ,  ou  de  fes 
-Miniftrès  ,  de  Cannes  &  Granvelle. 
Tantôt  ceux-ci  renvoyoient  Velly  à 
l'Empereur  ,  tantôt  l'Empereur  le 
leur  renvoyoit ,  &  tour  à  tour  og 
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PEmpereur ,  ou  les  Miniftres   for- 
xnoient  ou  réfol voient  quelque  diffi-     1 5 3  5* 
culte  nouvelle.  Tantôt  l'Empereur 
rejettoit  le  Duc  d'Orléans  comme 
trop  proche  de  la  Couronne  ,&  pré- 
féroit  le  Duc  d'Angoulême ,  troifié- 
me  fils  de  François  Premier.  (  Quand 
on  lui  repréfentoit   que  le  Roi  ne 
confentiroit  jamais  à  cette  préfé- 
rence du  plus  jeune ,  qui  feroit  naî- 
tre une  jaloufie  funefte  entre  les  deux    Mém#  aô 
frères,  &  qui  empêcheroit  le  Duc  Langei,i.ft 
d'Orléans  de  renoncer  à  fes  préten- 
tions fur  la  Tofcane  &  le  Duché 
d'Urbin ,  l'Empereur,  après  un  long 
délai,  revenoitau  Duc  d'Orléans, 
puis  il  retournoit  au  Duc  d'Angou- 
lême.  )  Tantôt  il  mettoit  un  prix  à 
la  grâce  qu'il  prétendoit  accorder , 
&  un. prix  digne  en  apparence  d'ê- 
tre propofé  par  un  Prince  religieux  ^ 
il  vouloit  que  François  Premier  s'en- 
gageât à  convertir  les  Hérétiques , 
a  ramener  le  Roi  d'Angleterre    au 
fèin  de  TEglife  ,  à  combattre  les  in- 
jideles  j  &  jamais  il  n'étoit  content 
fies  affurances  qu'on  lui  donnoit  h 

Un 
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cet  égard.Aujourd'huiilexigeoitque 
1535,    le  Roi  renonçât  à  l'ufufrttit  du  Mi- 
'  lanès ,  qu'il  avoit  d'abord  demandé, 
fur-tout  à  ks  prétentions  fur  Gênes; 
demain  il  exigeoit  que  la  France  re- 
connût tenir  uniquement  fon  droit 
de  l'inveftiture  ,    qu'elle   comptât 
pour  rien  le  droit  héréditaire ,  pure 
difpute  de  mots,  puifqu'elle  vouloit 
bien  regarder  l'inveftiture  comme 
néceffaire  :  mais  l'Empereur ,  par 
fes  intrigues,  rendoit  bientôt  cette 
difpute  plus  réelle  ;  carilengageoit 
fous  main  le  Roi  de  Portugal  a  de- 
mander le  Milanès  pour  fon  frère, 
&   affurément  le  frère  du, Roi  de 
Portugal  n'auroit  eu  d'autre  droit  que 
celui  qu'il  auroit  tenu  de  l'invefti- 
ture ,  il  eft  vrai  que  c'étoit  faire  une 
infultè  gratuite  au  Roi  de  Portugal 
&  à  fon  frère  9  puifque  l'Empereur 
avoit  réfolu  de  garder  le  Milanès  ; 
mais  l'Empereur  craignoit  peu  l'in- 
convénient de  les  commettre  ,pour> 
vu  qu'ils  ferviffent  de  prétexte  à  quel- 
que délai.  Quelquefois  la  négocia-» 
f ion  ne  tenoiî  plus  qu'à  un  fil ,  mai* 
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Ce  fil  ourdi  par  la  main  habile  de , 
l'Empereur,  ne  rompoit  jamais. 
D'autres  fois  ofi  touchoit  à  un  dé-  '"' 
noueraient  heureux,  TEmpereur  ar- 
rêtoit  tout  par  quelque  nouvelle 
plainte  ,  par  quelque  nouvelle  con- 
dition; il  vouloit  que  le  Roi  fe  diar* 
geât  de  remarier  fa  nièce,  la  veuve 
du  Duc  de  Milan  ,  &  parce  que  lé 
Roi  d'Ecoffe.alloit  époufer  la  fille 
du  Ducs  de  Vendôme,  (  1  )  c'étoit 
précifément  au  Roi d'Ecofle  qu'il  fal- 
loit  que  François  fît  époufer  la  Du- 
cheffe  de  Milan.  On  lui  propofoit  en- 
core de  fe  charger  d'autres  établif- 
femens  de  Princes  &  de  Princeffes , 
auxquels  l'Empereur  s'avifoit  tout 
exprès  de  s'intérefler.  Combien  de 
petits  facrificês  ne  fallut-il  pas  faire 
a  cette  faveur  qu'on  ne  devoit  pas 
obtenir,  à  cette  paix  qui  devoit 
échapper  à  ntefure  qu'on  tendroit  les 
bras  pour  la  faifir  !  Que  de  mena- 


(l)  ÎI  ne  Pépoufa  point ,  U  époufa  d'abord  Ma- 
pleine  de  France  ,  fille  de  François  Premier  ,  Ô£* 
enfui  te  Marie  de  Lorraine ,  veuve  de  Louis  >  JJu* 
jfc  Wguevilk. 
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,  gemens  &  pour  l'Empereur  &  pouf 
le  Duc  de  Savoye  !  Le  Roi  faifoit 
"'•    lever  ûx mille  Lanfquenets  en  Al- 

l4Su.  t  îf?fgne  >>  i'E^P^^r/en  plaignit, 
il  fallut  révoquer  Tordre.  Beauvais 
avoit  été  envoyé  à  Venife  pour 
propofer  un  Traité  d'alliance,  il 
fallut  le  rappeller.  L'Evêque  de 
Wmchefter  ,  Ambaffadeur  d'Angle-* 
terre  en  France  ,  étoit  prêt  d'y  con- 
clure un  Traité  entre  les  deux  Puif- 
Sieîdan.    fances  ,  il  fallut  le  fufpendre.  On 

^ommwtar.  ayo'lt  env0yé  Langei  en  Allemagne 
pour  entretenir  l'union  entre  les 
Princes  ,&  tenter  de  réunir  les  Pro- 
teftans  à  PEglife ,  (la  Ligue  de  Smal- 
calde,  fatisfaite  par  la  révolution 
du  Virtemberg ,  étoit  alors  tran- 
quille )  il  fallut  rendre" Je  compte  le 
plus  exaft  de  toutes  ces  négocia- 
tions à  l'Empereur  ;  il  eût  bien  vou- 
lu les  rompre  ,  mais  il  fut  obligé  de 
les  fouffrir ,  par  ce  qu'elles  étoient 
agréables  au  Pape,  inforiné  de  leur, 
objet  par  le  Cardinal  du  Bellay  qui 
étoit  alors  à  Rome ,  &  par  l'Eyê-? 
gue  de  Maçon,   Ambaî&deur  de 
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France  auprès  du  S.  Siège.  Encore  ( 
fallut-  il  ;  au  bout  de  quelque  temps 
rappeller  Langei.  /*'# 

Cependant  l'Empereur  faifoit  four-  -, . 
démenties  préparatifs  les  plusfonm-  20.  n.  jS. 
dables.  André  Doria  raffembloit  fes 
galères  à  Gêtaes  ,  Ferdinand  de  Gon- 
zague ,  Viceroi  de  Naples  ,  raffem- 
bloit  la  Cavalerie-légére  ;  on  tranf- 
portoit  d'Allemagne  en  Italie  une 
puiffante  artillerie  ;  on  faifoit  auffi 
des  levées  dans  les  Pays-Bas. 

Un  Miniftre  qui  fe  nommoit  Du- 
prat  5  comme  le  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  (  1  )  envoyé  par  l'Empereur  en 
Allemagne  ,  fous  prétexte  d'exami- 
ner les  démarches  de  Laneei  ,  qui 
n'étoit  pas^encore  rappelle ,  y  fai- 
foit ainfi  que  le  Comte  de  Naffau  f 
des  levées  considérables ,  y  décrioit, 
y  calomnioit  le  Roi  &  tâchoit  de 
faire  entrer  les  Princes  de  l'Empire 
dans  une  Ligue  contre  lui.  En  Ita- 
lie l'Empereur  profitoit  du  départ  de 
Beauvais ,  qu'il  avoit  fait  rappelle? 

»'    "  '  ■  un  1    j  1  v 

(0  Qui  yenoit  de  nwmir^  . 
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,de  Venife,  pour  engager  les  Véni- 
tiens dans  une  Ligue  défenfive  en 
"**  faveur  de  celui  auquel  il  donneroif 
{on  inveftiture ,  c'efl-à-dire ,  en  fa 
faveur  ,  s'il  le  la  donnoit  à  lui-mê- 
me ;  en  tout  cas  il  leur  perluadott 
qu'il  ne  le  gardoit  que  comme  un 
dépôt  jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  un 
Sujet  agréable  à  l'Italie  entière.  II 
profîtoit  auffi  de  la  haine  que  le  Pape 
àvoit  conçue  contre  la  Maifon  de 
Médiciô  ,  (  quoiqu'il  dût  en  partie 
la  Thiare  aux  recommandations"  de 
Clément  VII.  mourant  )  pour  l'en- 
gager à  s'oppofer  avec  les  autres 
Princes  &  Etats  d'Italie  >  à  Pinvefti- 
tijre  du  Duc  d'Orléans. 

Quand  Velly  fe  plaignoit  de  ces 

négociations ,  dont  il  ne  fa  voit  point 

parfaitement  l'objet ,  on  lui  répon-» 

doit  qu'elles  n*avoient  aucun  rap* 

Méffl.  de  port  ^  l'affaire  du  Milanès  :  quand  il 

Langei,  1.  5.  E       .    .         .     •  '  ^  .    . 

le  plaignoit  des  arméniens  ,  on  lut 
répôndoit  que  l'armement  de  mer 
étoit  dettiné  à  une  expédition  d'Al- 
-  ger  dont  on  parloitx depuis  long- 
temps ,  qui  ne  de  voit  pas  être  moins 
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célèbre  que  celle  de  Tunis ,  &  à  la- , 
quelle  l'Empereur  avoit  même  de- 
mandé  que  le  Duc  d'Orléans  Tac-  I555« 
compagnât,  mais  le  Roi  avoit  ré- 
pondu qu'il  n'avoit  plus  de  fils  à 
donner  en  otage  à  l'Empereur.  À 
l'égard  de  l'armement  de  terre  : 
»  Ne  voyez-vous  pas  difoit  l'Em- 
»pereurà  François  Premier,  que 
»  c'efl  un  firatageme  par  lequel  j'en 
»  impofe aux Puiflances d'Italie,  qui 
»  ne  veulent  point  abfolument  voir 
»  la  Maifcn  de  France  fur  le  Trône 
»  de  Milan ,  &  qui  ne  cefferoient 
»  de  former  des  brigues  contre  no- 
»  tre  projet,  fi  je  ne  leur  préfentois 
»  ces  apparences  d'une  guerre  prête 
»  à  renaître  entre  nous  ?  Gardez- 
>>vous  bien  ajôutoit  l'Empereur, 
»  de  leur  rien  apprendre  de  notre 
»  fecret  ;  faites-en  fur-tout  myftë- 
-  »  re  au  Pape ,  vous  connoiflez'  fa 
»  haine  pour  la  Maifon  de  Médicis. 
»  Que  votre  Ambaffadeur  à  Rome 
«n'en  fâche /rien,  je  me  garderai 
*bien  de  mon  côté  d'en  rien  dire 
»au  Comte  de  Cifuentes  mon  Anw 
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,  »  bafladeur  à  Rome  ;    fur-touf  que 
'  »  le  Cardinal  du  Bellay  ,  l'ignore.  » 
*535*    Ce  Cardinal  lui  étôit  particulière- 
ment redoutable  par  la  pureté  de  fes 
intentions  &  par  retendue  de  (es  lu- 
mières. 

Pendant  que  l'Empereur  exigeoit 
aïnfi  le  fecref ,  il  ne  manquoit  pas 
de  révéler  tout  au  Pape ,  &  de  l'inf- 
truire  jour  par  jour  de  l'Etat  de  la 
négociation  ,  il  le  raffuroit  fur  l'ar- 
mement .9  en  lui  déclarant  qu'il  ne 
faifoit  qu'amtifer  François ,  &  qu'il 
garderoit  le  Milanès  ;  le  Pape  vou- 
loit  bien  regarder  cela  comme  une 
bonne  nouvelle ,  foit  que  réellement 
trompé  fur  fes  intérêts,  il  aimât 
mieux  voir  le  Milanès  dans  les  mains 
de  l'Empereur  que  dans  celles  du  Roi 
de  France ,  (oit  qu'il  crût  plus  fage 
"  de  fubir  doucement  le  joug  du  plus 
fort ,  que  de  s'expofer  comme  (qs 
prédéceffeurs,.aux  dangereufes  agi- 
tations du  pouvoir  balancé  ,  foit 
que  fa  haine  pour  la  Maifon  de  Mé- 
dicis,  l'emportât  fur  toute  autre 
confidération>  foit  enfin  que  piqué 
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du  myftère  que  François  Premier  lui., 
faîfoit ,  il  eût   pris  aux  projets  de  " 
l'Empereur    cette    forte    d'intérêt      535* 
qu'une    confidence   même  fauffe , 
efl  quelquefois  capable  d'inipirer. 

L'Empereur  en  même  temps  f 
mandoit  au  Duc  de  Savoye ,  qu'il 
alloit  inceflamment  lui  rendre  tout 
ce  qu'on  lui  avoit  pris. 

Velly  cependant  négocioit ,  écri-  ***?•  * 
voit ,  efpéroit  &  faifoit  efpérer.  Le  ansc,>  '** 
Roi  s'ennuya  enfin  de  ce  badinage 
politique;  il  avoit  bien  voulu fa- 
crifier  au  defir  de  la  paix  les  occa- 
fions  de  furprife ,  qui  peuvent  s'of- 
frir pendant  l'hiver  même ,  â  une 
armée  viâorieufe,  voifine  de  l'enne- 
mi; mais  il  ne  vouloit  pas  qu'une 
négociation  captieufe  fe  tint  enchaî- 
né pendant  la  iaifon  d'agir.  Puifqu'il 
alloit  être  trompé  ,  il  confentoit  de 
l'être ,  mais  jufqu'à  un  terme  pré- 
fix ,  &  il  chargea  expreffément  Velly 
de  tirer  une  réponfe  décifive  de 
l'Empereur  avant  la  fin  de  Janvier 
1536. 
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—————  ■— —^  i  >■  ii  h         i  i  ■■■     ^ 

CHAPITRE    IL 

Cdrtipagnt  de  t* Amiral  de  Brion  dans 
Us  Etais  du  Duc  de  Savoyc. 

1**6.     JLi  e  5  mois  de  Janvier  &  de  Fe^ 
« .       .  vrier  fe  payèrent  fans  qu'on  eût  rc- 

%6  Aval,     çu  cette  reponfe  decifive.  Au  mois 
Bekar  i.  ^e  ^ars  l'Amiral  de  Brxon  eut  ordre 

ai.  n.  i?!  "  de  fe  mettre  en  campagne.  Son  ar- 
mée devoit  être  composée  de  huit 
cens  dix  lances ,  de  mille  hommes 
de  cavalerie  légère ,  &  de  vingt- 
trois  mille  hommes  d'infanterie  , 
tant  Françoife  *  que  Suiffe  &  Alle- 
mande ;  mais  elle  fe  raffembioit  len- 
tement &  par  parties. 

C'étoit  dans  le  Piémont  qu'il  s*a« 
gifloit  de  pénétrer.  Deux  Capitaines 
qui  s'étoient  illuftrés  dans  les  guerres 
précédentes  ,  Philippe  Torniello  & 
ce  fameux  Marquis  de  Marignan,  ac- 
Éôtrfoîent  avec  quatre  mille  hom- 
mes d'infanteri^pour  s'emparer  du 
Pas  de  Suze,  comme  avoient  fait 
les  Suiffes  en  1 5 1 5  y  &  pour  en  dit 
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puter  le  paflage  aux  François.  D'An- , 
pebaut ,  qui  fut  depuis  Amiral,  &C  / 

qui  comnvandoit  alors  la  cavalerie- 
légère  f  Moritejan  qui  fut  depuis  Ma- 
réchal de  France ,  &  qui  comman- 
doit    alors   f  infanterie   Françoife , 
<:'eft-à-dire  le    corps  légionnaire  , 
furent  avertis  de  la  marche  des  en- 
nemis vers  Suze.  Ce    Pas  de  Suze 
étoit,  comme  on  Ta  déjà  vu  ,  de  la 
plus  grande  importance ,  par  la  fa- 
cilité de  le  défendre  avec  une   poi- 
gnée de  monde  contre  une  armée 
entière ,  &  par  Fimpoflibilité  pref- 
que  abfolue  de  le  forcer.  D'Anne- 
baut  &  Montejan  fe  hâtent  de  pré- 
venir les  ennemis ,  &   gagnent  la 
plaine  avant  leur  arrivée.  Les  en-     Mën1#  ^e 
nemis  voyant  que  ce  Pas   de  Suze  Langei,l.  5. 
étoit  franchi ,  reculent  devant  An- 
nebaut  &  Montejan  jufqu'aù  -  delà 
de  Turin. 

.  Le  Duc  de  Savoie ,  quelques  mois 
auparavant ,  avoit  répondu  à  la  Dé- 
claration de  guerre  du  Roi  ,  qu'il 
fe  trouverait  à  l'entrée  de  fes  Etats 
ppur  les  défendre  ;  il  ne  fit  pas  mêr 


i86     ..     Histoire 

me  le  moindre  effort  pour  défendre 
•      fa  capitale;  il  avertit  triftement  les 
'  *   "     habitans  qu'il  falloit  céder  à  la  for- 
tangeij.  5!  ce ,  qu'il  fe  voyoit  obligé  de  les  aban- 
donner ;  il  fit  embarquer  fur  le  Pô 
CoSur.  f™  artillerie  ,fes  meubles  les  plus 
Lio.  précieux  ,  &  fortit  par  une  faufle 

.  porte  du  château  avec  la  DuchefTe 

Hto.**"™'  &  femme  ,  &  le  Prince  de  Piémont 
Maifon  de  fon  fiis  .  il  fe  retira  à  Verceil ,  d'où 
y€#  .  il  envoya  fe  femme  &  (on  fils  à  Mi- 
lan. En  partant ,  il  confeilla  encore 
aux  habitans  de  fe  rendre  ,  &  ils  fui- 
virent  fon  confeil  dès  la  première 
fommation,  Çhivas  fe  rendit  auffi 
fans  réfiftance. 

L'Amiral  de  Brion  établit  fon  camp 
entre  Turin  &  Chivas ,  en  attendant 
;  mie  fes  troupes ,  qui  arrivoient  à  la 

file ,  fuffent  raffemblées.On  lui  a  re- 
proché de  la  lenteur  &  de  la  foi- 
bleffe  dans  cette  occafion  ;  Ton  pré- 
tend qu'il  auroit  pu  accabler  les  en- 
nemis dans  la  consternation  où  ils 
étoient.  Quoi  qu'il  en  foit ,  lorfqu'il 
eut  raffemblé  environ  feize  mille 
hommes,  il  s'avança  jufqu'àla  Doireâ 
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/pii  il  trouva  les  ennemis  an  nombre , 
de  quatre  à  cinq  mille  hommes  d'in-  '  ..  , 
fanterie  ,  &  de  quatre  à  cinq  cens  I5î^« 
chevaux  ,  prêts  à  lui  difputer  le  paf- 
fage. On  diroit  qu'une  deftinée  aveu- 
gle difpofe  de  la  réputation  des  évé~ 
nemens  &  des  hommes ,  ou  plutôt 
la  réputation  eft  fi  peu  de  cnofe  , 
que  l'Etre  fuprême  qui  gouverne 
tout  avec  un  ordre  impénétrable  f 
femble  quelquefois  la  difpenfer  au 
hazard  pour  en  faire  fentir  la  néant. 
Le  paffage  du  Rhin  en  1 67 1  /occupe 
une  place  diftinguée  dans  la  mémoi- 
re des  hommes  ;  les  noms  impo- 
fans  de  Louis  XIV  ,  de  Condé  ,  de 
Turenne ,  qui  préfiderent  à  cette  ex* 
pédition  ,  la  conquête  prefque  en~ 
tiere  de  la  Hollande  qui  en  fut  la 
fuite  ,  peut-être  l'Êpître  de  Boileau 
qui  l'a  célébrée  ,  tout  a  concouru  à 
imraortalifer  le  lbuvenir  de  ce  paf- 
fage. Un  autre  Poète  l'a  compare  au 
paffage  du  Granique  fous  Alexan- 
dre ,  &  il  a  demandé  que  Ton  jiif 
geât  de  l'une  &  l'autre  expédition 
par  la  comparaifon  des  fleuves  j  mais 


*88  Histoire 

,  fi  c'étoït  par  la  comparaison  des  obf- 

—  ~  tacles  vaincus  qu'il  en  fallût  juger, 
M 3^  ce  paffage  du  Rhin  que  la  poftérité 
n'oubliera  jamais  ,  feroit  peut-être 
Ain,  exploit  ordinaire.  Periohne  au 
contraire  ne  connoît  le  paffage  de 
la  grande  Doire  en  15.36,  fous  l'A- 
miral de  Brion ,  &  ce  paffage  eu  un 
chef-d'œuvre  militaire.  Les  Fran- 
çois ,  à  la  vérité  ,  étoient  en  plus 
Màn  cîe  grand  nombre  que   les  ennemis  , 

Langci  ,1. 5.  mais  ils  n'avoient  prefque  point  de 
cavalerie  ,  les  ennemis  en  avoient 
beaucoup ,  &  la  cavalerie  faifoit  alors 
la  principale  force  des  armées.  Ce 
défaut  de  cavalerie  étoit  d'ailleurs 
-un  grand  obftacle  à  \xn  paffage  qui 
»de voit  fe  faire  en  nageant.  Les  en- 
nemis avoient  Medequin  à  leur  tête, * 
Medequin  dont  le  nom  avoît  acquis 
le  droit  d'intimider.  Les  François 
arrivent  fur  les  bords  de  la  Doire, 
rivière  peu  large  ,  mais  profonde  &C 
rapide.  Fatigués  de  leur  marche  5  ils 
•avoient  befoin  de  repos.  L'Amiral 
ne  prétendoit  ni  qu'ils  traverfaffent 
le  fleuve  ce  jour-là  ,'ni  qu'ils  le  tra- 
verfaffent 
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verfaffent  à  la  nage  ;  il  fe  préparoit  - 

à  jetter  un  pont.  A  l'afpeâ:  de  l'en-  1 5  3  6* 
nemi  ,  le  courage  du  foldat  s'en- 
flamme ;  impatient  il  demande  ,  il 
crie ,  non  qu'on  le  mené ,  mais  qu'on 
lui  permette  d'aller.  Lf  Amiral  irrite 
cette  impétuofité  en  la  combattant , 
mais  il  la  combat ,  il  veut  qu'on  at- 
tende au  lendemain  ,  il  veut  que  le 
pont  foit  jette.  Les  cris  des  foldats 
redoublent  9  il  fembloit  qu'ils  fentif- 
fent  le  moment  de  la  viâoire  ;  le 
GénéraLregardant  enfin  leur  impor- 
tunité  comme  un  de  ces  avis  du  Ciel 
qu'il  eft  dangereux  de  négliger ,  leur 
dit  :  AIU[  donc  >  &  que  cette  ardeur 
ne  fe  démente  point.  A  ce  mot  ils 
s'éiancent  tous  dans  la  rivière ,  Fran- 
çois ,  Lanfquenets ,  les  troupes  bien 
féparées  ,  &  ce  qui  eft  fur-tout  ad- 
mirable ,  les  rangs  aufiï  bien  obfer*» 
vés ,  dit  Guillaume  du  Bellay  ,  que 
s'ils  fe  feffent  trouvés  dans  le  pkis 
beau  chemin.  Un  Légionnaire  Fran- 
çois apperçoit  du  côté  des  ennemis 
un  bateau  qui  pouvoit  fervir  au  paf- 
$àv£  de  l'Amiral ,  U  (e  fépare  4e  fa 
Tom€  IF.  N 
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»  troupe  ,  il  nage  feul  vers  ce  bateau  £ 

i  ?  1 6.  *e  détache  &  l'amené  à  fon  Général , 
aôion  plus  glorieufe ,  bien  plus  utile 
&  infiniment  plus  périlleufe  que 
celle  qui  a  immortaiifé  Clélie  ;  car 
quoique  les  Hiftoriens  nous  reprà- 
"ientent  Clélie  &  fes  compagnes  paf- 
fant  le  Tibre  à  la  nage,  à  travers 
une  grêle  de  traits,  outre  que  c'étoit 
pendant  la  nuit,  il  eft  à  préfumer 
que  les  Etrufques  ménageoient  des 
femmes  qui  ne  leur  faifoient  d'autre 
tort  que  de  s'enfuir ,  au  lieu  que 
tous  les  coups  des  ennemis  fe  por- 
toient  vers  ce  foldat  téméraire  ,  qui 
en  plein  jour  fe  détaçhoit  de  fa 
troupe,  &  marchoit  à  eux  pour 
leur  nuire.  Ce  fut  par  une  efpece  de 
miracle  qu'il  revint  à  l'autre  bord 
fans  la  moindre  bleffure,  malgré 
les  décharges  continuelles  d'arqué** 
îwferie  que  les  ennemis  faifoient  fur 
lui.  Le  Général ,  pénétré  d'admira- 
tion &  de  joie ,  donne ,  en  préfence 
de  toute  l'armée,  un  anneau  d'or 
à  ce  brave  foldat,  dont  l'Hiftoire 
*'a  pas  ronfervé  le  nom  %  &c  a  peu 
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Célébré  l'aûion  :  nouvel  exemple  du  ;   _____ 
hazard  des  réputations.  Les  enne»    iç^6. 
mis  étonnés  Me  ce  qu'ils  avoient    Mém.6t 
vu  faire  aux  François ,  Ce  retirèrent  W«  »  l  j • 
avec  précipitation ,  &  même  avec 
quelque  defordre;  le  défaut  de  ca- 
valerie empêcha  de  les  pourfuivre 
aflez  vivement  pour  en  profiter  f 
&  ils  gagnèrent  Verceil  fans  grande 
perte. 

Alors,  s'avança  pour  les  défendre 
un  Général  plus  redoutable  encore 
que  Medequin ,  Antoine  ^e  Levé» 
Le  perfonnage  équivoque  qu'An* 
toine  de  Levé  joua  dans  cette  gjuer* 
re ,  répondoit  très-bien  à  l'état  équi- 
voque des  affaires  entre  l'Empereur 
&  le  Roi.  Comme  il  n'y  avoit  point 
entr'eux de  rupture  formelle,comm* 
le  confiant  Velly  .fuivoit  toujours. 
la  négociation,  quoique  François 
n'en  tut  plus  la  dupe ,  François  mé- 
nageait l'Empereur  qUi  faifcit  fem-t 
blant  de  le  ménager.  Le  Roi,  en 
recommandant  à  FAmiral  de  pouf- 
fer fes  fuccès  avec  vigueur,  &  de 
livrer  bataille,  s'il  le  falioit,  lui 

Ni) 


10i  Histoire 

avoit  enjoint  expreflement  de  re£ 
1536.    pefter  les  terres  Impériales. 

L'Empereur  n'avoit  pas  tout-à* 
fait  les  mêmes  égards ,  il  faifoit  af- 
fez  directement  la  guerre  aux  Fran* 
çois  ;  cette  armée  qui  avoit  fui  de- 
vant eux  des  environs  de  Suze  juf- 
qii'à  Verceil,  étoit  à  lui.  H  eft  vrai 
Qu'elle  étoit  commandée  «par  un 
Aventurier  accoutumé  à  fe  louer  à 
tout  le  monde  ;  il  eft  vrai  encore 

3ue  comme  tous  ceux  qui  avoient 
e  l'argqpt ,  &  même  quelquefois 
ceux  qui  n'en  avoient  pas ,  etoient 
«n  poffeffion  de  faire  des  levées  en 
Italie  ,  cette  armée  pouvoit  pafler 
pour  être  au  Duc  de  Savoy e ,  fi  on 
vouloit ,  &  qu'un  défaveu  n'eût 
rien  coûté  à  l'Empereur,  fi  on  eût 
daigné  le  demander.  Mais  comment 
défa vouer  Antoine  de  Levé,. le  plus 
ancien  &  le  plus  illuftre  de  fes 
Généraux?  Voici  lç  prétexte  qu'ii 
prit. 

•   On  a  dit  plus  haut  qu'en  1 5  3  4  (a  Y 
-  ■   '  ui 

"  (0  Voif  Iç  çhap.  5,  du  li*.  Jf 
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Us  intrigues  &  fur-tout  la  puiffance  ! 
de  Gharles-Quint  av oient  entraîné  1536. 
\es  Princes  &c  les  Etats  d'Italie  dans 
une  Ligue  pour  la  défenfe  du  Mila* 
nès#  s'il  étoit  attaqué  par  les  Fran- 
çois. Chague  puiffance  devoit  four- 
nir un  contingent  proportionné  à 
fes  forces  ;  Antoine  de  Levé  avoit 
été  nommé  Général  de  la  Ligue , 
&  ré  fi  doit  en  cette  qualité  dans  le 
Milanès,  où  il  bornoit  &  gênoit 
l'autorité  de  Sforce.  Depuis  la  mort 
de  Sforce  f  il  étoit  refté  dans  le  Mi* 
lanès  ,  fuppofant  que  la  Ligue  fiib-* 
fiftoit  &  avoit  toujours  le  même 
objet.  Si  Parmée  qu'il  commandoit  9  Mém.  de 
&  qui  étoit  forte  alors  de  fix  cens  Unv*>u  * 
chevaux  &  de  douze  mille  hommes 
d'infanterie,  étoit  toute  entière  à 
l'Empereur ,  c'étoit  parce  que  l'Em- 
pereur avoit  été  le  plus  prompt  & 
le  feul  fidèle  à  fournir  fon  contin- 
gent :  mais  Antoine  de  Levé  ne  pré* 
tendoit  point  être  Général  de  l'Em* 
pereur:  il  étoit  Capitaine  général 
de  la  Ligue;  il  n'avoitf  difoit~iL* 
d'autre  objet  que  la  défenfe  du  Mi* 

N  iij 
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f  lanès;  ce  n'étoit  point  pour  le  Duc 


1536.  d*  Savoy e  qu'il  agiflbit,  &  il  af- 
feûoit  de  ne  fe  pas  joindre  à  lui , 
il  ne  Te  mettait  en  mouvement  que 
parce  que  les  François,  en  s'appro- 
chant  de  la  Seffia ,  menaçoient  le 
Navarefe  &  la  Lomellîne.  Cepen- 
dant il  inquiétoit  extrêmement  l'A- 
miral qui  n'ofoit  pourfuivre  le  Duc 
de  Savoye,  de  peur  que  le  Capi- 
taine de  la  Ligue  ne  redevînt  le 
Général  de  l'Empereur,  &  que  les 
François  ne  fuffent  accufés  d'avoir 
fût  éclater  la  rupture.  Si  le  Duc  de 
Savoyè ,  qui  n'avoit  qu'à  fortir  de 
Verceil  pour  être  fur  les  terres  du 
Mixanès ,  faifoit  ce  pas ,  &udrok4l 
le  laiffer  «échapper  ?  faudroit-il  le 
pourfuivre  ?  Dans  cette  incertitude 
Brion  eût  bien  voulu  voir  de  Levé 
fe  déclarer,  &  il  fit  ce  au'il  put 
pour  l'y  engager.  Il  avoit  tait  faire 
quelques  levées  de  troupes  en  Italie  ; 
ces  troupes ,  pour  fe  rendre  à  fon 
camp ,  dévoient  paffer  devant  l'ar- 
mée Impériale ,  Brion  demanda  pour 
elles  un  fauf  conduit  à  de  Levé  »  qui 
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répondit  :  Ah  !Wks-volontitrs,jî  tilts  ! 
marchent  .au  nom  dt  la  Ligue  dont  je  1536* 
fuis  Capitaine.  L'Amiral,  mécontent 
de  cette  .réponfe ,  demanda  nette- 
ment au  Général  Efpagnol  s'il  falloit 
le  regarder  comme  ami  ou  comme 
ennemi.  De  Levé  répondit  par  des 
politeffes  équivoques  qui  ne  déci- 
doiënt  rien,  &  qui  redoubioient 
Tembarras  de  l'Amiral.  Cette  per- 
plexité le  retint  dans  l'inadion.  La 
jaioufie,  qui  trouble  tout,  a  voit 
d'ailleurs  divifé  fon  armée ,  il  s'étoit 
élevé  une  querelle  très-vive  entre  * 
les  Légionnaires  François  &  les 
Lanfquenets  ,  commandés  par  le 
Comte  de  Furfteirçberg.  (1)  On  en 
étoit  venu  aux  mains ,  &  il  y  avoit 
déjà  beaucoup  d^  fang  répandu , 
lorfque  le  Comte  de  Furftemberg 
arrêtant  ces  furieux  par  fa  préfence , 
fit  retirer  fes  Aliemans  frémiffans 
de  courroux ,  refpirans  la  vengan- 
ce,  défarmés  par  lejfeul  refpeâ.  Ils 

(1)  Ce  Comte  de  Furftemberg,  qui  avoit  d'abord 
fervi  l'Empereur,  étoit  alors  attaché  au  fervice  du 
Roi, 

Niv 
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!  a  voient  été  maltraités  dans  le  corn- 
1536.  bat  qu'on  les  avoit  obligés  de  quit- 
ter, &  ils  fe  propoioient  bien  de 
prendre  leur  revanche ,  mais  la  vi- 
gilance du  Comte  de  Furftemberg  9 
oc  la  rigoureufe  difcipïine  qu'il  fit 
obferver,  leur  en  dérobèrent  les 
occafions  ;  ils  reprirent  l'habitude  de 
l'obéiflànce,  &  Tordre  fe  rétablit 
infenfiblement. 


■*£»: 
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CHAPITRE    III.    w 

Suite  des  Négociations  entre  ÛEmpcreu? 
\  &  François  Premier.  Scène  fcanda- 
;    leqfe  donnée  À  Rome  par  f  Empereur r 

JLi  E  s  Négociations-  pour  l'invefti-»  ■ . 

ture  n'ayoient  point  ceffé  à  Naples>    1536* 
pendant  toutes  ces  hoftilités,  mais:    Métù.  d« 
l'Empereur  fe  phignoit  de  ce  qu'on'LangeirU-j* 
accabloit  fon  ÀUié,  tandis  qu'il  fe 
difpofoit  à  faire  à  la  Maifon  de  Fran- 
ce un  préfent  tel  que  celui  du  Mi~ 
lanès  ;  s'il  avoit  pu  prévoir  une  telle 
conduite ,  il  ne  le  feroit  pas  rendu  fr 
facile.  »Je  veux  bien,  ajoutoit-il/ 
»  ne  rien  changer ,  quoique  j'y  foisv 
»trop  autorifé  fan9  doute,  j'efpere?" 
»  qu'une  même  paix  terminera  les 
»  affaires  de  Savoye  &  celle  du  Mi- 
*  lanès  ;  mais  qu'avant  tout  le  Pié- 
»  mont  ibit  évacué  par  les  troupes? 
0  Françoifes  ;  &  comme  il  ne  refte? 
«plus  de  difficultés  pour  l'inveûir 
•  Nv. 
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\  »  ture  du  Milanès,  que  le  Roi  rxfeiH 
1 5}6.    »  voie  l'Amiral  avec  un  plein  pou- 
»  voir  pour  terminer. 

Velly ,  à  qui  l'Empereur  tint  ce 
difcours,  étoit  citoyen  &  avott  peu 
d'ambition,  il  travaillent  à  ta  paix 
fans  avoir  la  vanité  d'être  pacifi- 
cateur; il  voyoït  fans  envie  qu'un 
autre  eût  la  gloire  de  confommer, 
cet  utile  ouvrage; il  croyoit  même 
que  l'importance  d'un  perfonnage 
tel  que  l'Amiral  9  donnerait  au  Traité 
plus  d'éclat  &C  d'authenticité;  il  re- 

?  ardait  la  demande  qu'en  faifoit 
Empereur  comme  une  preuve  du 
defir  fincere  qu'il  avait  de  termi- 
ner; il  en  écrivit  au  Roi  fur  ce  tonr 
mais  le  Roi  ne  penfa  point  comme 
lui  ;  de  nouvelles  preuves  des  mau- 
vaises intentions  de  l'Empereur  arri- 
voient  de  toutes  parts  à  la  Cour 
de  France.  Le  Roi  ne  pouvoit  plut 
douter  que  la  guerre  ne  fut  réfolue; 
tous  les  détails  des  préparatifs  for- 
midables de  l'Empereur  &  de  fes  né* 
gociations  fouterraines  lui  étaient 
dévoilés;  il  ne  voulut  ni  évacuer 
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le  Piémont,  ni  laiffer.  l'armée  fans    1536»  ■ 
<bn  Général»  fur-tout  en  préfence 
d'un  Capitaine  aufîi  vigilant  &  auffi 
habile  que  de  Levé,  Si  l'Empereur     MAn  de 
ne  vouloit  qu'un  perfonnage  con-  Lang«i  ,1.  u 
iidérable  pour  mettre  la  dernière 
main  au  Traité ,  on  lui  donnoit  fa* 
tisfaûion  entière ,  on  lui  envoyoit 
un  des  plus  grands  Seigneurs  qu'il 
y  eût  en  France  &  par  la  naiffancc    . 
&  par  la  fortune  &  par  le  crédit* 
Cétoit  le  Cardinal  de  Lorraine  f 
frère  de   Claude  Duc  de  Guife* 
Comme  on  croyoit  encore  ou  qu'on 
feignoit  de  croire   au  fecret  que 
l'Empereur  vouloit  faire  au  Pape 
de  l'affaire  du  Milanès,  le   Cardi- 
nal de  Lorraine  n'alloit  point  trou- 
ver l'Empereur  à  Naples,  il  alloit 
A  Rome  où  l'Empereur  devoit  fe 
trouver  avant  lui ,  &  oh  l'on  pré* 
paroit  à  ce  vainqueur  des  infidèles 
une  magnifique  réception.  Le  Car* 
dinal  pourroit  y  traiter  à  loifir  avec 
l'Empereur,  fans  que  le  Pape,  ac- 
coutumé à  voir  les  Cardinaux  fe  re* 
tirer  auprès  de  Lui  fans  autre  pré* 

Nvj 
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texte  que  celui  de  venir  l'aider  dS 
1536.  leurs  confeils ,  pût  rien  foupçonner. 
On  écrivit  à  l'Amiral' de  fufpendre 
toute  hoftilité ,  jufqu'à  l'arrivée  dû 
Cardinal  de  Lorraine  qui  pafferoit 
par  l'armée  pour  aller  à  Rome. 

Cependant  l'Empereur  n'avoit  en- 
core donné  que  des  paroles  vagues 
&  indéterminées  ;  Velly  reftoit  tou* 
jours  chargé  d'en  tirer  une  parole 
pofitive.  L'Empereur ,  qui  étoit  en* 
çore  à  Naples,  promit  de  la  donner 
quand  il  feroit  à  Gaëte ,  (pourquoi 
plutôt  à  Gaëte  qu'à  Naples  ï  )  Quand 
il  fut  à  Gaëte  il  promit  de  la  donner 
à  Rome, 

•  C'étoit  dans  Rome  en  effet  qu'if 
préparait  aux  Ambaffadeurs  Fran- 
çois la  fcène  la  plus  défagréable  pour 
eux,  la  plus  outrageante  pour  leur 
Maître  j  fcène  devenue  mémorable 
par  l'éclat  qu'elle  fit  alors ,  par  le  ve* 
nin  qu'elle  verfa  fur  les  playes  fai- 
gnantes  de  ces  deux  coeurs  mal  ré- 
conciliés, &  par  la  fureur  avec  ia* 
quellela  guerre  fe  rallumma  entr'eux^ 
La  furperftitioa  çwt  voir  un  préfcge 
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de   cette   guerre  dans  une  petite  f    - 

circônftance  très- indifférente.  Pour    I5î^r 
donner  pius  d'agrément  &  de  vue 
au  Palais  que  l'Empereur  devoit 
habiter  à  Rome,  on  avoit  démoli  par-   BeTcar#  ^ 
mi   quelques    vieux   bâtimens   les  «>.n.  aig- 
rettes d'un  ancien  Temple  de  la 
Paix;  mais  la  guerre  qui  fe  faifoifi 
dans  le  Piémont  y  &  les  lenteurs 
.  affettées  de  l'Empereur  étoient  des . 
indices  bien  plus  fûrs  d'une  guerre 
fanglante* 

L'Empereur  arriva  à  Rome  le  6 
Avril,  Velly  L'y  avoit  fuivi  dans 
l'attente  de  cette  réponfe  qu'on  lui 

Eromettoit  par-tout ,  &  qu'on  ne 
n  rendoit  nulle  part.  Il  trouva  à  Mém#  ^ 
Rome  TEvêque  de  Mâcon  ,  Am-Laogei/L^ 
baffadeur  du  Roi  auprès  du  Pape, 
avec  lequel  il  fe  concerta.  Us  unirent 
leurs  efforts  pour  tâcher  de  mettre 
le  Pape  dans  leurs  intérêts.  L'Em* 
pereur  &  fes  Miniftres  avoient  fi 
ïouyent  &  fi  formellement  promis 
Tinveffiture  en  faveur  du  Duc  d'Or- 
léans ,  que  les  deux  Ambaffadeurs 
rfofcient  plus  en  douter  ;  ils  s'imar 
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^ _iginerent   que   l'Empereur   n'avoit 

,-.g  tant  diffère  que  pour  ménager  au 
*  "  Pape  Phonneur  d'une  médiation 
dont  il  feroit  flatté,  &  le  fairç  con- 
fentir,  dans  cette  entrevue,  au 
choix  que  l'Empereur  avoit  fait  du 
Duc  d'Orléans.  Ce  choix  feul  étoit 
l'objet  du  fecret  qu'on  avoit  recom- 
mandé à  Velly,  &  que  le  fcrupuleux 
Velly  s'obftinoit  à  garder.  Quant  aux 
négociations  générales  pour  le  Mi- 
lanès,  elles  étoient  publiques.  On 
favoit  >que  François  demandoit  le 
Milanès  pour  le  Duc  d'Orléans ,  mais 
il  ne  falloit  pas  qu'on  (ut  que  l'Em- 
pereur Taccordoit.  Tel  étoit  encore 
l'état  de  la  négociation,  lorfqu'ou 
arriva  à  Rome. 

Le  Pape  parla  aux  Àmbafladeurf 
François  «avec  aflez  de  franchife,  il 
ne  leur  difiimula  pas  qu'il  croyoit 
être  fur  que  l'Empereur  les  amufoiî, 
&  que  le  Duc  d'Orléans  ne  feroit  ja- 
mais nommé.  Velly  n'imputant  ce 
difcouns  qu*à  l'erreur  où  il  croyok 
que  le  Pape  étoit  encore,  s'obftinok 
par  difcretion  à  ne  le  point  défabu* 
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fer ,  il  fe  contentoit  de  prier  le  Pape  ! 
d'entretenir  l'Empereur  daijs  des  dif-    1 5  3 6.J 
portions  pacifiques ,  ou  de  lui  en 
infpirer. 

Mais  l'Empereur  en  étoit  plus  éloi- 
gné que  jamais.  Depuis  fon  arrivée 
1  Rome ,  il  prenoit  un  ton  plus  haut  f 
il  fe  plaignoit  plus  amèrement  de 
lmvafion  dans  le  Piémont ,  il  fe  plai- 
gnoit de  ce  qu'on  ne  lui  envoyoit 


tout 


point  Brion,  ilfe  plaignoit  de  to 
il  nommoit  l^Duc  d'Àngoulême 
lieu  du  Duc  d'Orléans ,  &  difott 
qu'au  refte  il  ne  termmeroit  rien  fans 
l'aveu  du  Pape  &  des  autres  Puiflan» 
ces  d'Italie.  Velly  ne  pouvant  plus 
s'aveugler  fur  les  intentions  de  l'Em- 
pereur,  ofa  lui  parler  avec  plus  de 
fermeté  qu'il  n'avoit  fait  ;  il  lui  rap- 
pella  ies  promettes  ,  &  l'emp'fre 
qu'unp  parole  donnée  devoit  avoir 
fur  les  Souverains.  Charles  répond it 
qu'il  avoit  promis  fous  des  condi- 
tions que  le  Roi  ne  remptiffoit  point* 
&  qu'il  ne  pourroit  même  jamais 
remplir  dans  toute  leur  étendue» 
Pourquoi  doac7  dkrAmbafladeur  >  14? 


au 
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!  aveç-vous  impofées  ?  La  difpute  && 

1536.    chauffant,  &  l'Empereur  commeh- 

Beicar.  i.    çant  à  trouver  que  Velly  lui  mahr 

ai.  n.  ai.     qUOjt  ^  (petite  reffource  des  Grands 

Mém    de  ^  °nt  tOFt)  ^  ^U*  (^t  a VeC  *mP*~ 

Eangei  /l.  ;•  tience  :  »-Mais  vous  qui  êtes  fi  prêt* 
»  Tant  ,  avez-vous  des  pouvoirs  polir 
h  conclure  ?  «■  Non  ^répondit  Velly  , 
»  mais  ......  Eh4)ien,  que  deman- 

»  dez-vou$  donc?  interrompit  l'Em- 
pereur. Puis  fe  tournant  vers  l'àf- 
temblée  :  jJ/Vous;  voyez  ,  dit-il ,  le- 
»  quel  de  nous  deux  amufe  l'autre 

'  »par  de  vaines  paroles.  «  Difeours 

plein  de  mauvaife  foi,  puifque  l'Em- 

♦     pereur  favoit  qu'en  Kû  envoyoit 

le  Cardinal  de  Lorraine  .avec  les 

pouvoirs  néceflaires. 

Quoique  cettç  fcéne  particulière 
dût  faire  tout  attendre  de  l'Empe- 
reur ,  Velly  ne  s'attendoit  pas  à'  la 
fcène  publique  qui  devoit  fe  paffer 
le  lendemain.  Il  fe  rend  avec  l'Evê^ 
cjue  de  Mâcon  chez  l'Empereur ,  qui, 
après  avoir  fait  un  accueil:  affez  fa*- 
yoràble  à  l'Evêque  de  Mâcon,  & 
^prës  avoir  demandèaffezféchemefli 
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à  Velly  s'il  avoit  quelque  chofe  de 
nouveau  à  lui  apprendre ,  (quoiqu'il    1 5  3 ■  & 
fut  très-bien  qu'il  étoit  impoiîibîe 

3 iie  Velly  eût  eu  en  fi  peu  de  temps 
e  nouvelles  dépêches  de  France  } 
leur  dit  :  *>  Vous  ne  favez  donc  rien 
»  des  dernières  intentions  de  votre 
»  Maître  ?  Eh  bien!  fuivez-moi  tous 
»  deux  chez  le  Pape ,  vous  y  appren- 
»  drez  les  miennes.  « 
.  Les  Ambafladeurs  de  Venife  fe 
trouvoient  alors  chez  l'Empereur  , 
il  leur  dit  aufli  de  le  fuivre  chez  le 
Pape.  Ils  entrent  tous  dans  la  falle 
du  Confiftoire  ,  où  les  Cardinaux 
affemblés  attendoientle  Pape.  L'Em- 
pereur s'entretint  avec  eux.  Le 
Pape,  foit  naturellement ,  foit  pour 
écarter  tout  îoupçon  de  connivence 
fur  ce  qui  alloit  le  pafler ,  lui  envoya 
demander  s'il  vouloit  monter  dans 
fa  chambre.  Non ,  répondit  l'Empe- 
reur ,  j'attendrai  le  Pape  ici.  Le 
Pape  defcend  ,  accompagné  de  (e$ 
Miniflxes ,  &  fuivi  d'une  nombreufe 
Cour.  L'Empereur  annonce  qu'il  a 
les  chofes  les  plus  importantes  k  dire 
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,en  préfence  du  Sacré  Collège.  Le 

l  -  g  Pape  voulut  faire  fortir  tout  le  mpn- 
5  *  de ,  excepté  les  Cardinaux.  »  Non , 
»  dit  l'Empereur ,  que  perfonne  ne 
»  forte,  ce  que  j'ai  à  dire  doit  être 
»  entendu  de  tout  le  monde.  «  Alors 
il  commença  la  fatyre  la  plus  vio- 
Mém.  de  |ente  &  ja  p}us  in  jufte  contre  les  Fran- 

çois  &  contre  leur  Roi  ;  il  retraça 
toute  Phiftoire  de  fes  démêlés  avec 
eux,  il  rappellatous  les  Traités  con- 
clus par  fa  modération,  rompus  par 
leur  infidélité;  il  étala  tous  leurs 
torts  en  remontant  jufqu'à  Louis  XII. 
&  jufqu'au  Livre  rouge  de  Maxim*» 
lien.  Sa  conduite  avoit  toujours  été 
irréprochable ,  la  leur  toujours  inex* 
cufable.  Sforce  avoit  ^u  raifon  de 
faire  trancher  la  tête  à  FAmbafla* 
deur  de  France  ;  François  Premier 
Betcar.  1.  avoit  eu  tort  de  vouloir  venger  fon 
un.2i,iî,Miniftre:  c'étoit  un  vain  prétexte 
24,25,2  *27'  qu'il  avoit  pris  pour  violer  le  Traité 
de  Cambrai.  L'Empereur  finit  par 
sieidan.    propofer  fièrement  à  fon  rival  le 
Commcntar.  ^qJx  je  trojs  chofes;  du  Milanès 

..  pour  le  Duc  d'Angoulâmc ,  Eu  Duel* 
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011  de  la  Guerre*  S'il  accepte  le  Duel, ! 
ce  Duel  toujours  propofé,  jamais    1536. 
exécuté ,  l'Empereur  offre  de  com- 
battre en  chemife  l'épée  ou  le  poi- 

•  gnard  à  la  main  ;  pais  il  veut  que 
d'un  côté  le  Duché  de  Milan,  de 
l'autre  le  Duché  de  Bourgogne/oient 
mis  en  fequeftre  pour  appartenir  Pun 
&  l'autre  au  vainqueur.  Si  c'eft  la 
Guerre  qui  eft  acceptée,  il  jure  de 
ne  pofer  les  armes  que  quand  il  aura 
réduit  fon  rival ,  ou  qu'il  aura  été 
réduit  lui-mêihe  à  la  condition  du 
plus  pauvre  Gentilhome  de  l'Eu- 
rope. Ici  il  infulte  cruellement  les 
foldats  &  les  Généraux  François  : 
»Si  je  n'en  avois  que  de  tels  ,  dit-* 
*  il ,  j'irois  tout  à  l'heure*  les  mains 
»  liées,  la  corde  au  col,  implorer 
»  la  miféricorde  de  mon  ennemi.  » 
Emportement  bien  indécent  &  bien 
indigne  d'un  fi  grand  Prince ,  qui  f 
dans  l'affaire  du  cartel ,  avoit  lui- 
même  fait  rougir  François  Premier 
d'un  emportement  beaucoup  moin- 

~  dre  contre  les  Miniftr.es  Impériaux. 
jl  finit  par  exhorter  le  Pape  ^  le  Sa* 
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1  cré  Collège ,  tous  les  Princes  d'fta* 
1536*  lie,  tous  les  Princes  Chrétiens  de 
s'unir  à  lui  contre  l'Allié  des  In- 
fidèles, &  le  perturbateur  du  repos 
de  la  Chrétienté. 

Lorfque  dans  l'affaire  du  cartel 
l'Empereur  &c  le  Roi  avoient  fait 
l'un  contre  l'autre ,  avec  tant  d'ap- 
pareil, chacun  dans  leur  Cour,  de 
grands  plaidoyers  bien  injurieux  & 
bien  impofans  ,  il  leur  avoit  été 
facile  d'avoir  raifon  chez  eux,  &C 
de  fe  donner  gain  de  caufe  dans 
leur  propre  Tribunal.  Le  difcours 
de  l'Empereur  à  Rome ,  tiroit  bien 
plus  à  conféquence.  C'étoit  dans 

~ —  une  Cour  étrangère ,  c'étoit  à  la 

face  des  Miniftres  des  diverfes  Puif- 
fences ,  c'étoit  dans  un  Tribunal 
prefque  fans  intérêt ,  devant  le 
Père  commun  de$  fidèles.,  devant  le 
M6m.  de  Chef  de  la  Chrétienté,  qu'un  Prince 

iangei,!.  5,  Chrétien  citoit  un  Prince  Chrétien > 
&c  qu'il  le.diffamoit  avec  un  éclat 
&  un  fcandale  capables  d'impri- 
mer une  tache  à  fa  gloire,  s'il  ne 
jfedéfendoit  pas^  ou  s'il  fe  défent 
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.doit  mal.  (1)  -L'attaque  étoit  vio- 
lente &  imprévue  ;  la  préfence  des  1 536. 
Ambaffadeurs  François  rendoit  , 
pour  ainfi  dire  ,  la  caufe  contra- 
diûoire  ;  mais  l'Empereur  avoit  pris 
Jrop  d'avantage;  fur  eux ,  il  avoit 
depuis  long  -  temps  préparé  cette 
icène ,  $ç  arrangé  fon  difcours,  Otx 
remarqua  njêjne  qu'en  parlant  il 
avoit  dans  la  maia  un  papier  fur 
lequel  il  jettoit  de  temps  en  temps 
les  yeux.  D'ailleurs  tout,  dans  ce 
difcours ,  annonçoit  l'art  &  le  tra* 
vail,  comme  tout  y  refpiroit  l'ar- 
tifice. Les  Ambaffadeurs  François 
étoienf  confondus,  ils  ne  s'étoienî 


(1)  Il  ne  s'agît  pas  ici  d'une  compétence  régulier*. 
Le  Pape  alors  n'en  prétendok  aucune  fur  les  Rois  , 
&  ni  l'Empereur ,  ni  François  Premier  n'en  recon- 
•noiflbient  aucune  en  lui.  Il  s'agit. de  cette  com- 
pétence naturelle  &  univerCelle  ,  acquife  à  tout 
"nomme  ,  de  juger  à  fon  tribunal  particulier  la  con- 
duite &  le  caractère  de  Tes  femblables  ;  compétence 
à  laquelle  tout  homme  d'honneur  fe  foumet  taci? 
jtement  &  volontairement ,  par  le  foin  qu'il  prend 
de  fa  réputation ,  &  par  le  defir  d'acquérir  de  la 
gloire  ou  de  conferye.r  celte  qu'il  a  acauife.  Cette 
compétence  du  Pape  £tok  encore  confirmée  par  le 
jflefir  qu'avoient  les  deux  Princes  (Je ^attirer  «ha7 
*un  à  fon  pa#if  • 
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attendus  à  rien  de  femblable ,  ils  nV 
i-5'3<S.  foient  répondre  de  peur  de  répon- 
dre foiblement ,  ils  n'ofoient  fe  taire 
de  peur  que  leur  Maître  ne  parût 
«i.fl?a$T  h,vaincu.  Après  que  le  Pape  eut  fait 
une  réponfe  vague  &  modérée ,  dans 
laquelle  il  promettait  une  neutralité 
qui  n'étoit  peut-être  pas  en  fon  pou- 
voir ,  &  exprimoit  des  vœux  pour 
la  paix  qui  pouvoient  être  finceres, 
TEvêque  de  Mâcon  auquel  il  appar- 
tenoit  de  parler ,  puifqu'on  et  oit  à 
l'audience  du  Pape,  auprès  duquel 
il  étoit  Ambaffadeur ,  s'en  excufa  fur 
ce  que  le  difcours  avoit  été  pronon- 
cé en  Efpagnol ,  Langue  qui  lui  étoit  ' 
fi  peu  familière ,  que  la  plus  grande 
partie  du  difcours  lui  avoit  échappé. 
Velly  fembla  vouloir  parler,  il  s'a- 
vança, (i)  il  demanda  audience  en 


(i)  Rien  n'eft  plus  ingénieux  ni  plus  ridicule 
que  tout  ce  que  dit  Brantôme  fur  l'embarras  hon- 
teux &  timide  de  Velly  dans  cette  fcène  ,  il  lui 
prefcrit  la  contenance  qu'il  auroit  dû  avoir  »  &  lui 
note  pour  ainfi  dire >  jufqu'au  moindre  gefle.  C*eft 
une  plaifante  leçon  de  pantomime  :  il  décrit  encore 
plus  burïefipement  le  maintien  qu'il  fuppofê 
qu'avoit  Veny.  »  Je  ne  fçais ,  dit-il  ,  fi  PErnpe* 
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bégayant;  niais  comme  c'étoit  de  55555 
l'Empereur  qu'il  devoit  l'obtenir,  1536. 
puifque  c'étoit  auprès  de  lui  qu'il 
étoit  Ambaffadeur ,  il  fut  trop  heu- 
reux peut-être  que  l'Empereur  la 
refusât,  en  difant^ni'il  lui  feroit 
donner  fon  difcoulPpar  écrit,  &C 


w  reur  fe  fût  tant  avancé  en  paroles  ,  &  s'il  n*eût 
»  pas  foçgé  deux  ou  trois  fois  ,  quand  il  eût  vuj 
n  l'autre  parler  à  lui  ,  &  répondre  bravement  , 
»  quelquefois  mettant  la  main  fur  le  pommeau  de 
m  l'épée,quelquefois  au  côté  pour  faire  femblant  de 
«•  prendre  fa  dague ,  quelquefois  faire  une  démarche 
»  brave  ,  quelquefois  tenir  une  pofture  altîere'» 
m  maintenant  foit  bonnet  enfoncé  »  maintenant 
w  bauffé  avec  fa  pîume  ,  ores  au  côté  ,  ores  au* 
»  devant  ,  ores  en  arrière  ,  maintenant  Iaiffant  / 
*»  pencher  à  demi  fa  cappe  ,  comme  qui  voudroit 

»  l'entortiller  autour  du  bras  ,  &  tirer  l'épée • 

*»  Au  lieu  que  M.  de  Velly ,  encore  qu'il  répon* 

»  -dit  un  peu  bien ne   pouvant  tenir  autre 

»  contenance  ,  finon  quelquefois  avec  les  doigts 
»  rf habiller  fon  bonnet  quarré  ,  racouftrer  &  éten» 
»  dre  bien  ,avec  fes  deux  mains  ferrées  &les  pou* 
9*  ces  étendus ,  fa  cornette  de  taffetas  ,  retrouffef 
*  fa  grande  robe  de  velours  ou  de  fatin  fur  les  cô- 
«1  tés ,  tout  cela  ne  pouvoît  donner  la  moindre  ter* 
m  reur  du  monde  ,  ni  à  penfer  en  rien  de  peur  dans 
*»  l'ame  ;  fi  bien  que  j'ai  oui  dire  qu*en  ce  fait  il 
m  alla  beaucoup  de  l'honneur  de  notre  Roi  ,  par 
n  faute  de  quelque  bravache  &  préfornptueufe  re- 
m  plique  de  l'Ambafladeu*  ,dont  le  Roi  n'en  fut 
«  trop  content  ». 
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que  Velly  pourroit  y  répondre  tout 
1536.     àloifir* 

Au  fortir  du  Confiftoire ,  les  Mi- 
niftres  de  l'Empereur ,  toujours  chan- 
gés d'adoucir  quand  leur  Maître 
avoit  aigri,  ou#d'aigrir  quand  leur 
Maître  avoit  aetèuci  „ne  manquèrent 
pas  de  faire  aux  Ambafladeurs  Fran- 
çois des  excufes  de  ce  qui  venoit  de 
fe  paffer.  »Nous  n'y  comprenons 
»  rien  ,  dirent-ils  ,  nous  n'aurions 
»  jamais  cru  qu'il  fe  fut  tant  paflïon» 
»  né  ;  mais  des  trois  points  de  fbn 
»difcours,  (1)  il  ne  faut  prendre 
»  que  le  premier.  »  Le  Roi  7  répon- 
»  dirent  les  Ati)bafladeurs ,  faura  ré- 
»  pondre  convenablement  à  tous  les 
»  points.»  Et  fans  vouloir  s'explii- 
quer  davantage  j  ils  fe  retirèrent, 
x  recevant  les  excufes ,  &  gardant  leur 
reffentiment. 

Dès  le  foir  même  le  Pape  fit  aver* 
tir  l'Evêque  de  Mâcon  qu'il  vouloit 
lu;  parler  avant  qu'il  écrivit  au  Roi. 

-   ■  ■    ■  M      1,.        1  1H  Ml 

(i\  Offi-e  da  Mflanès  peur  ie  Duc  (TÀngouIême, 
f)uef ,  ou  Guerre. 

L'Evêque 
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L'Evêque  de  Mâcon  l'alla  trouver? 
le  lendemain  avec  V elly.  Le  Pape  I53^* 
leur  montra  le  plus  grand  mécon- 
tentement de  la  fcène  fcandaleufe 
que.  TEmpereur  '  avoit  donnée  au 
Confiftoire  :  »Mais,  ajouta-t'il,  le 
»  mal  eft  fait ,  fôngeons  au  remède.  Mém.  ë* 
#  Allez  -  vous  envenimer  la  playe  Lan6ei>  U iA 
»par  un  récit  trop  fidèle?  Miniftre 
»  de  paix,  allez -vous  allumer  la 
»  guerre?  Ne  pourriez- vous  pas  en 
»adouciffant,  en  afFoibliffant  ,  en 
»  déguifant  prudemment  ce  qu'il 
»n'eft  pas  à  propos  de  montrer, 
»en  donnant  un  tour  favorable  à 
»  ce  que  vous  ne  pourrez  diffimu- 
*>ler,  foutenir  encore  fur  le  pen- 
»  chant  de  fa  ruine  ce  grand  édifice 
»de  la  paix,  que  nos  mains  avoient 
»  eu  tant  (Je  peine  à  élever  ?  « 

La  propofition  étoit  délicate ,  les 
Àmbaffadeurs  répondirent  que  la 
fcèrie  avoit  été  trop  publique  pour 
qu'on  pût  rien  diflimuler;  que  leur 
Maître  apprendroit  par  d'autres 
voies  tout  ce  qu'ils  àuroïent  voulu 
Jui    cacher  ;    qu'ils   promettaient 
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!  toute  la  circonfpeâion  qui  dépend 
1536.    doit  d'eux  &  rien  de  plus, 
Beicar.  i.     *-e  mécontentement  du  Pape  étoit 
*i.  n.  a$.     apparemment  fincere  ,  car  après  un 
entretien  particulier  qu'il  eut  avec 
l'Empereur ,  qui  arriva  dgns  ce  mo- 
ment pour  prendre  congé ,  PEmpe- 
reur  parut  difpofé  à  donner  aux  Am- 
baffadeurs  François  des  éclairciffe*- 
mens  fur  les  points  de  fon  difcours 
qui  leur  faifoient  le  plus  de  peine» 

Le  plus  important  fans  doute ,  & 
le  plus  délicat,  étoit>celni  du  Duel 
qui  rappelloit  fi  fenfibleraent  les  an* 
ciens  défis.  Ce  fi.it  principalement 
fur  cet  objet  que  les  Ambaffadeurs 
prièrent  Charles-Quint  de  s'expli- 
quer ;  ils  demandèrent  qu'il  déclarât 
s'il  avoit  entendu  par-là  taire  un  défi, 
&  en  ce  cas  ils  crurent  pouvoir  ré- 
pondre pour  leur  Maître ,  qu'il  Tac- 
cepteroiî.  Brantôme  eût  eu  raifon 
peut-être  de  trouver  la  quefiioa 

Eeu  chevalerefque ,  &  fentanttrop 
1  procédure.  En  effet ,  oîi  pouvoit 
être  le  doute  ?  Propofer  un  Duel 
ji'eft-ce  pas  faire  un  défi  ^Cependant 


/ 
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*>n  ne  peut  blâmer  la  timide  circon£-> 
peûion  des  Ambaffadeurs  dans  une  15364 
pareille  affaire.  Us  prièrent  aufli 
l'Empereur  de  déclarer  s'il  enten- 
dit reprocher  au  Roi  d'avoir  man- 
qué à  quelque  engagement  d'hon* 
neur  ;  car  on  diflinguoit  les  engage- 
mens  d'honneur  des  engagemens  po- 
litiques, comme  fi  toute  promeffe 
n'étoit  pas  par  «ffence  un  engage* 
ment  d'honneur. 

Jufques-là  l'entretien  avoit  été 
particulier  entre  l'Empereur  t  le 
Pape  &  les  Ambaffadeurs.  L'Em- 
pereur tfit  que  fa  harangue  ayant 
été  prononcée  publiquement  ,  il 
^étoit  jufte  qufe  l'explication  fût  éga- 
lement publique.  Malheureufement 
on  n'étoit  plus  au  Confiftoire ,  ce- 
pendant l'affemblée  étoit  prefquç 
aufli  nombreufe  que  la  veille,  Tin* 
térêt  ou  la  curiofité  ayant  attiré 
une  foule  de  monde  chez  le  Pape. 
On  fit  approcher  tous  ceux  qui 
étoient  préfens;  l'Empereur  élevant 
la  voix  déclara  qu'il  ne  pouvoit 
jrefufer  aux  Ambaffadeurs  Frantgj% 

Pi) 
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!  des  éclairciffemens  qu'ils  lui  deman* 
'  ï 3  *>•  doient  fur  fon  difcours  de  la  veille  ; 
il  fe  plaignit  de  ce  que  plufieurs  de 
fes  auditeurs  avoient  fauffement  & 
malignement  interprété  ce  difcours; 
car  en  pareil  cas  ce  font  toujours 
les  auditeurs  qui  ont  tort,  ils  ont 
manqué  d'oreille  ou  d'intelligence. 
Il  affura  qu'il  n'avtût  prétendu  faire 
aucun  reproche  au  Roi  fon  frère, 
qu'il  n'avoit  voulu  que  fe  juftifier. 
A  l'égard  du  défi,  il  n'en  avoit  voulu 
faire  aucun  ;  le  Roi  n'étoit  pas  \u% 
adverfaire  qu'on  défiât  fi  téméraire- 
ment, il  avoit  donné  trop  de  preu* 
ves  de  valeur  (  comme  fi  un  brave 
homme  ne  devoit  défier  qu'un  pot 
tron  !  )  La  grande  preuve  que  l'Em- 
pereur n'avoit  point  fait  de  défi, 
c'eft ,  difoit-il,  que  c'auroit  été  man- 

2uer  de  refpeft  au  Pape,  en  pré- 
;nce  duquel  il  parloit.  Cependant 
il  renouvella  fes  trois  offres ,  à  la  vé- 
rité avec  beaucoup  d'adouciflement, 
&  alors  il  mit  la  Guerre  avant  le 
Duel;  il  dit  que  fi  la  Guerre  entrai* 
ftoit  trop  de  pertes ,  trop  de  ruine. 
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une  eflufion  de  fang  trop  irrépara- 
ble ;  IL Théréfie  ,  fi  l'infidélité  en  ti*  i^i* 
roient  de  trop  grands  avantages  $ 
peut  être  les  deux  Adverfaires ,  d'un 
commun  accord,  s'emprèfleroient 
'■  de  terminer  cette  querelle  fatale  pai1 
la  voiedii  Duel.  Il  n'étoit  plus  ques- 
tion de  fe  réduire  Fun  l'autre  par  un 
acharnement  volontaire  ,  à  l'état 
du  plus  pauvre  Gentiihome  ;  il  n'é*  - 
toit  plus  même  queftion  de  préve- 
nir la  Guerre,par  le  Duel:  cepen* 
dant  l'Empereur  prit  plaifir  à  étaler 
un  tableau  effrayant  &  pathétique 
des  horreurs  de  la  guerre ,  &  il  de- 
manda s'il  n'étoit  pas  excufable  d'a- 
voir voulu  prévenir  tant  de  maux 
par  un  combat  fingulier.  Ainfi  il 
avoit  propofé  le  Duel ,  fi  l'on  vôu- 
loit  ;  il  ne  l'avoit  pas  propofé ,  fi  l'on 
ne  vouloit  pas.  Pour  les  Impériaux  , 
il  avoit  eu  l'honneur  de  propofer  le 
Duel;  pour  les  François ,  il  n'avoit 
point  fait  de  défi  en  forme.  Tel  efli 
le  réfaltat  des  équivoques  dé  ce  nou- 
veau difcours  qui  fut  prononcé  en 
Italien ,  &  non  plus  en  Efpagnol. 

Oiij 
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Le  Pape  y  répondit  par  des  ap* 
1536.  plaudiflemens  &  par  des  exhorta* 
tions  aux  Ambaffadeurs  François  de 
concourir  aux  vues  pacifiques  de 
l'Empereur.  Les  Ambaffadeurs  di- 
rent que  la  paix  pouvoit  être  pria* 
cipalement  l'ouvrage  du  Pape,  s'U 
obfervoit  une  exaâe  neutralité.  Le 
Pape  le  promit.  L'Empereur  ayant 
encore  beaucoup  parle  de  réconci- 
liation, de  paix  &  d'amitié,  fe  leva 
pour  prendre  congé.  Velly  ofa  l'ar- 
rêter un  inftant ,  non  plus  pour  les 
intérêts  du  Roi ,  mais  pour  les  fcns 
propres.  Il  interrogea  la  probité  de 
L'Empereur,  il  interefla  fon  huma- 
nité. »  Sauvez-moi ,  lut  dit- il,  de  la 
»difgrace  de  mon  Maître;  vous  fa- 
rt vez  fi  je  l'ai  méritée.  Je  lui  ai 
«►porté  de  votre  part  des  paroles 
»  qui  reftent  fans  exécution.  Eft-ce 
»  votre  faute?  Eft-ce  la  mienne?  Il 
»  m'accufera  de  précipitation  ou 
»  d'infidélité.  Faut-il  qu'un  Mimftre 
»  exaô  &  zélé  foit  la  viftime  des 
»  jeux  de  votre  poUticjue  ?  Je  de- 
»  mande  y  S.  M,  pour  ma  juûifica- 
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»  tïon ,  que  vous  déclariez  devant  ' 
»S.  S.  s'il  n'eft  pas  vrai-  que  vous    15$  6* 
»  m'avez  promis  le  Milanès  pour  le 
»Duc  d'Orléans  ?« 

'  L'Empereur  un  peu  déconcerté 
par  cette  preffante  apoftrophe ,  fit 
attendre  un  inftant  û*  réponte  ;  mais 
il  a  voit  trop  d'honneur  pour  laiffer  Langei,*l.  $. 
ce  Miniftre  dans  le  piéee  où  il  l'a* 
Yoit  fait  tomber  :  Charles-Quint  ne 
vouloit  tromper  que  les  Rois.  Il  _  ^'c*r* ,# 
avoua  qu  il  a  voit  fait  cette  promeli  e, 
mais  fous  des  conditions  qu'on  n'a* 

voit  pas  remplies, On  peut  les 

remplir  encore. Non,  cela  eft 

Lmpoflible.  Ici  Velly  répéta  fon  an- 
cienne queftioû  :  »  Pourquoi  donc 
»  les  avez-vous  prefcrites  y  fi  vous. 
»  les  jugiez  irapoflibie&i  «  L'Empe- 
reur çuiy  en  parlant ,  trouvoh  fe$ 
raifons  r  dit  qu'il  n'étoit  plus  temps  ; 

,  que  le  Roi  en  n'acceptant  pas  les. 
conditions ,  torfqu'elles  avoient  été 
propolées ,  &  {ur-tout  en  envahit* 
iant  Les  Etats  du  Duc  de  Savoy  e„ 
avoit  rendu  à  l'Empereur  fa  pro- 
meite;  que  cette  promeffe  empor- 

Oiv 
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j  toit  d'ailleurs  la  condition  tacite  du 
~"  confentement  des  Puiflances  Itali- 
ques ,  &  qu'on  n'avoit  pu  l'obtenir  ; 
que  le  Duc  d'Orléans  a  voit,  du  chef 
de  fa  femme,  des  prétentions  fur 
quelques  Etats  d'Italie,  qui  faifoient 
regarder  fon  introduction  dans  cette 
contrée  comme  dangereufe  ;  que 
d'ailleurs  ce  Prince  dépendroit  trop 
du  Roi  ion  père',  au  lieu  que  le 
Duc  d'Angoulême  ± qui ,  en  recevant 
le  Milanès  ,  épouferoit  une  nièce 
de  l'Empereur,  partagerait  fa  dé- 
pendance &  fa  docilité  entre  les 
deux  Princes  rivaux.  »  Eh  !  Sacrée 
ù  Majefté ,  dit  Velly ,  que  de  défiance 
»  &  de  précautiôïv  contre  un  beau- 
»  frère ,  contre  un  Roi  qui  fe  regar- 
»  deroit  éternellement  comme  votre 
»  obligé  !  Il  vouloit  infifter  :  Mais  y 
»dit  l'Empereur  avec  un  rire  amer, 
»  en  fe  tournant  vers  le  Pape ,  n'eft- 
»  il  pas  plaifant  qu'il  faille  que  je 
»  prie  le  Roi  de  France  de  vouloir 
»  bien  accepter  le  Milanès  pour  un 
»  de  fes  fils  ?  Sont-ils  mes  neveux 
»  après  tout  ?  Sont-ils  nés  d'Eléonore 
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»  ma  fœur  ?  Et  quand  ils  le-feroient,  ; 
*pourroit-on  me  difputer  le  choix  1536» 
»de  celui  d'entr'eux  auquel  je  vou- 
»  drois  bien  faire  un  pareil  préfent?« 
La  réponfe  eût  été  qu'il  s'agiflbit 
d'une  reftitution,  &  non  pas  d'un 
préfent  :  mais  l'Empereur  ne  voulut 
plus  rien  entendre ,  il  prit  congé 
&  partit ,  laiffant  à  Rome ,  pour  un 
temps ,  fes  Minières  Granvelle  & 
dé  Cannes. 

Les  Ambaffâdeurs  François  s'a-    . 
dreflerent  à  eux  pour  la  copie  que 
l 'Empereur  avoit  promis  de  leur  faire 
donner  de  fa  harangue.  Les  Minières 
Impériaux  répondirent  que  Charles- 
Qûint  avoit  changé  d'avis  r  &  qu'il 
Tenvoyeroit  direftement  à  Leide- 
kerke  fon  Ambafîadeiir  en  France  , 
qui  lâremettroit  au  Roi.  11  l'envoya 
en  effet ,  mais  avec  beaucoup  d'adou- 
ciflemeris*  Les  AmbafladèUrs  Fran* 
çois  de  leur  côté,  combinèrent  dans 
leurs  dépêches  la  harangue  de  l'Em- 
pereur avec  fes  explications,  &  fui- 
vaut  leur  inclination  pour  M  paix, 
8c  tas  avis  du  Pape ,  ils  diffimulereni 

Oy 
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îou  affoiblirent  (1)  ce  qui  pouvcît 

Beicar.  i.  Refaite  d'après  cette  copie  infidelle 
ai.  n.  ii,  33,  &'  cette  analyfe  adoucie  de  la  haran- 
34  >  35  >  #•  gUe  ^  eft.cue  extrêmement  modérée* 
Le  Roi  fe  borne  à  une  fimple  apo- 
logie fur  tous  les  points,  fans  ai* 
greur,  fans  récrimination ,  du  moins 
outrageante  ;  il  répétoit  fur  le  Traité 
de  Madrid  ce  qu'il  croyoit  y  ce  qu'oit 
l'avoit  forcé  de  croire,  que  les 
.  cngâgemens  contractés  en  prifon 
étoient  nuls.  Le  Traité  de  Cambrai 
étoit  auffi  injufte.  »  Je  le  fignai  pour- 
»  tant,,  (fit  le  Roi,  parce  que  fétois 
»pere.  Mes  enfans  étoient  prifon- 
»  niers  >  pouvois  -  je  me  croire 
»  libre  ?  « 

Sa  modération  ne  fe  dément  point 

ii  !■  i  ■        ■  ■ 

(i)  Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  le  Cardinal 
du  Bellay ,  par  un  effort  de  mémoire  bien  fingu-» 
1ère,  avok  retenu  mot  pour  mot  toute  ta  haranguer 
«fe  l'Empereur  ;  ce  qui  fit  eonnoître  l'infidélité  de 
la  copie  que  l'Empereur  en  donna  ,  &  de  l'analyfo 
eue  le*  ÀmoaflàdeuK  de  France  en-  firent.  Ce  fait  > 
OC  tes  Aureues  qui  le  rappoitent  »  patoiflênt  d'au» 
tant  moins  dignes  de  foi ,  que  les  du  Bellay  »  dam) 
ttuci  MdmotHS  ,  at  éUeat  jîea  «V  fenblalion 
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Sir  l'article  du  Duel  ;  il  déclare  qu'il 
Facceptera  toujours  avec  plaifir  pour  1 5  j6^ 
épargner  une  plus  grande  eâuficn 
<te  fang:  mais  il  ne  fe  regarde  point 
comme  défié  par  l'Empereur,  &  il 
ne  le  défie  point.  Cette  réponfe  eft 
adreffée  au  Pape,  au  Sacré  Collège, 
aux  Minières  des  Puifiances  étran- 
gères  f  éiidans  à  Rome,&  qui  a  voient 
entendu  le  difeours  de  l'Empereur* 
Le  Pape  donna  fa  Bulle  de  neutra- 
lité. 


£Jk> 
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CHAPITRE    IV. 

Suite  des  Affaires  du  Piémont.  Ambap* 
fade  du  Cardinal  de  Lorraine.  , 

-~7~~  \£  UI  te  croiroit ,  &  quel  excès  de 
IÎ5Ô-    probité  peut  exeufer  dans  un  Mi- 
niftre  une  crédulitéfi  opiniâtre?  V.elly: 
Mém  de  ^fpéroit  encore  le-Milanès  pour  le 
Langei,i.  5.  Duc  d'Orléans.  Il  fe  fouvenoit  que 
dans  le  cours  des  négociations,  l'Em- 
pereur lui  avoit  dit  qu'il  falloit  ca- 
cher avec  foin  aux  Puiffances  d'Ita- 
lie le  projet  de  mettre  le  Duc  d'Or- 
léans fur  le  trône  de  Milan;  cette 
confidence  l'ayoit  féduit ,  il  ne  po*i- 
voit  la  croire  perfide  ;  il  fe  flattoit, 
(tant  on  croit  aifément  ce  qu'on  fou- 
haite!)  que  par  cette  déclamation 
violente ,  fi  promptement  réduite  à 
rien,  l'Empereur  avoit  feulement 
voulu  offrir  aux  Puiffances  d'Italie 
les  apparences  d'une  feufJe  animofité 
contre  la  France ,  &  que  s'il  s'étoit 
promis  l'écUt  de  ces  vains  difeours  , 


c*ètoit  parce  qu'il  fe  difpofoit  à  les  1 

réparer  par  de  prompts  &  folides  et  j  ç  *  <J# 
fets  ;  que  s'il  n'avoit  pas  mis  les  Am- 
baffadeurs  François  dans  le  fecret , 
ce  pouvoit  être  de  peur  qu'ils  ne 
jouaffent  pas  leur  rôle  affez  naturel- 
lement. Ainfi  l'ame  fimple  de  Velfy 
mettait  à  excufér  l'Empereur  toute 
la  fineffe  qu'il  auroit  du  mettre  à  le 
pénétrer.  Il  fondoit  ^principalement 
les  efpérances  fur  l'arrivée  pro- 
chaine du  Cardinal  de  Lorraine  , 
que  l'Empereur  favoit  être  chargé 
de  pouvoirs  pour  conclure  l'affaire- 
du  Milanès.  Le  Cardinal  s'avançoit 
en  effet  à  grandes  journées  vers 
Rome ,  oti  il  efpéroit  trouver  en* 
core  l'Empereur.  Il  avoit  paffé  par 
le  camp  de  l'Amiral  de  Brion  >  pour 
lequel  il  étoit  chargé  d'ordres 
du  Roi  qui  ne  refpiroient  que  la 
paix. 

L'Amiral ,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut ,  étoit  refté  vers  les  bords  de 
la  Seffia ,  incertain  de  là  conduite 

Su'il  devoit  tenir ,  obfervant  Antoine 
e  Levé  du  côté  du  Milanès^veil;» 
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ilant  furie  Duc  de  Sayoye  enfermé 
1536.  dans  Verceil  v  voulant  afliéger  cette 
Place,  &  nerofant  ,  de  peur  que  de 
te ve  ne  vînt  au  fecours  avec  les  fbr- 
çcj,  fupérieures  qu'il  avoit.  Ce  fut 
dans  ces  conjonctures  que  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  arrivant  au  camp, 
remit  à  Brion  des  Lettres  du  Roi ,  qui 
lui  défendoient  de  continuer  les 
conquêtes ,  &  lui  recommandoient 
de  fe  retirer  dans  quelque  lieu  de  fu- 
reté ,  fans  y  faire  aucun  mouvement 
jufqu'à  nouvel  ordre.  L'Amiral  qui 
ne  vouloit  rien  faire-  légèrement  r 
communiqua  ces  ordres  au  Confeil 
de  guerre ,  ils  y  éprouvèrent  bien 
des  contradi&ions  ;  Burie  qui  com- 
mandoît  Fartillerie,  &  qui  avoit  été 
Teconnoître  Verceil,  affiira  qu'en 
vingt-quatre  heures  il  auroit  fait  une 
brèche  affez  grande  pour  qu'on  pût 
tenter  Faflaut  ;  fi  de  Levé  s'avançoit 
pour  fecourir  Verceil ,  on  comptoit 
être  en  état  de  l'arrêter  du  moins  au*, 
paflage  de  la  Seflia  :  cependant  il  fal- 
lut obéir.  Encore  fi  l'ordre  n'eût  été 
que  de  fulpeadre  les  conquêtes  l 
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mais  cette  retraite  paroiflbit  infup- 
portable.  D'Annebaut  repréfenta  15  36» 
que  la  vanité  £fpagnole  ne  manque* 
roit  pas  dé  s'en  applaudir  comme 
d'une  fuite  honteufe  à  laquelle  ils 
am  oient  forcé  les  François.  Dans 
ces  conjonâures  on  prit  un  parti 
très-raifonnable,  qui  iatisfaifoit  aux 
ordres  du  Roi ,  en  fauvant  tous  les 
inconvéniens.  Lé  Cardinal  avoit  fait 
part  à  Antoine  de  Levé  de  fon  arri- 
vée ,  des  ordres  qu'il  avoit  apportés, 
&  lui  avoit  fait  demander  une  ef- 
corte  pour  pouvoir  fe  rendre  en  fû- 
Teté  auprès  de  l'Empereur;  il  fut 
réfolu  qu'on  refteroit  dans  le  porte 
où  l'on  étoit  jufqu'à  ce  que  le  Car* 
dînai  eût  conféré  avec  le  Général 
Efpagnol,  qu'il  l'eût  inftruit  plus 
particulièrement  des  ordres  du  Roi f' 
de  leur  motif,  qu'enfin  il  fut  biea 
reconnu  que  la  retraite  des  François 
étoit  abfoUiment  libre ,  &  faite  en 
vue  de  la  paix.  Le  Cardinal  fut  reçu 
au  camp  ennemi  avec  toute  forte 
de  diiHndions  ;  de  Levé  s'engagea- 
à  ne  point  paffer  la  Seffia,  &c  il  fut 
réglé  que  l'Amiral  repaflferoit  1» 
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!  Doire  :  il  alla  camper  à  un  pôflé 
1535.  nommé  S.  Germain ,  d'où  il  pouvoit 
s'affurer  d'Yvrée  &  dm  Val  d'Aofte, 
pour  le  paffage  des  fecours  qu'il  fe- 
roit  venir  de  la  Suiffe  $  fi  la  guerre 
continuoit ,  &  d'où  il  étoit  à  portée 
de  fecourir  Turin ,  fi  cette  Place  étoit 
affiégée.  Le  Cardinal  continua  fa 
route. 

•  L'Empereur  étoit  alors  à  Sienne, 
Ses  MiniftreS,  de  Cannes  &  Gran- 
velle,  s'y  étoient  rendus  auprès  de 
lui ,  âufli-bien  que  Velly.  Le  Cardi- 
nal y  arriva  prefque  en  même  temps 
qu'eux ,  &  commença  de  négocier 
avec  d'autant  plus  d'avantage,que  le 
Roi  venoit  de  donner  des  marques 
éclatantes  de  fon  amour  pour  la 
paix,  en  fufpendant  fes  hoftilités 
dans  le  Piémont.  La  négociation  fut 
«tourte.  Le  Cardinal  prenoit  pour 
bafe  la  promeffe  que  l'Empereur 
fcvoit  faite  à  Velly  du  Milanès 
pour  le  Duc  d'Orléans.  L'Empereur 
revint  à  dire  qu'il  n'avoit  rien 
promis,  il  ente ndoit  apparemment 
qu'il  n'avoit  pas  promis  fans  ref- 
îriâion,  fans  condition.  Lç  Caf- 
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*&na\, fans  s'arrêter  à  difp 

tre  l'Empereur,   va  trot 

\y ,  &  s'explique  avec*! 

revient  prier  l'Empereur 

un  nouvel  hommage  à  1 

qu'il  avoit  déjà  reconnue  e 

ce  du  Pape.  L'Empereur  a 

avoit  promis ,  mais  il  rép 

les  conditions  qu'il  prêtent 

mifes  à  fa  promeffe ,  & 

raifons  de  changer  que  lu 

fourmes  Foppofition  des  1 

d'Italie ,  &  les  procédés  < 

offrit  toujours  le  Milanè 

Duc.d'Angoulême,  avec  1 

nièces  en  mariage. 

.  Le  Cardinal  répondit  qti 

de  pouvoirs  pour  terminer 

veur  du  Duc  d'Orléans  ;  qi 

pereur  perfiftoit  à  écarte 

que  objet  de  fa  commiffioi 

reftoit  plus  qu'à  prendre  c< 

4  s'en  aller  à  Rome  rendre  < 

Pape  des  offres  du  Roi  &  < 

fes  de TEmpereur. 

L'Empereur  parut  con 
Voir  partir,  il  lui  dit  feule 
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!  vouloit  l'entretenir  à  fon  retour  de 
1536.    Rome. 

Charles  partit  de  Sienne  le  jour 
même  ;  le  Cardinal  l'accompagna 
_jufqu'au-dclà  de  la  ville;  il  fe  hâta 
enfuite  d'écrire  au  Roi  &  à  l'Amiral. 
11  fit  au  Roi  une  relation  fîdelle  de 
fa  courte  &  malheureufe  négocia- 
tion; il  avertit  FAmiraLde  fe  tenir 
fur  fes  gardes ,  &  de  compter  peu  fur 
la  paix» 

L'Amiral ,  fur  cet  avis  &  fur  les- 
ordres  que  le  Maréchal  de  Montmo- 
enci  lui  avoir  adreffés  au  nom  du 
Roi ,  distribua  une  partie  de  fes  trou- 
pes dans  les  différentes  Places  du 
Piémont  dont  il  s'étoit  emparé,  & 

2u*il  s'appliqua  fans  relâche  àforti- 
Mn  w  9  4  j#   er  ;  il  enferma  le  reÉe  dans  un  camp 
tolT'1' retranché  le  long  du  Pô  y  près:  de 
Carignan- 
Beicar  l     Le  Cardnaal  prit  foiome  de  Rome 
x*,  0,31.'  *  oii  iljuâtâa  fe**  Maître  avccune  élo- 
quence également  forte  &  iaulifce  ^  il 
voulut  intéreffer  le  Pape  à  renouer 
tes  négociations  pour  la  paix ,  en  lui 
fki&nt  fentir  qu'on  pourroit  l'accu* 
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fer  du  changement  de  l'Empereur,' 
qui,  avant  fon  voyage  de  Rome,  1 5 36. 
avoit  paru  dans  des  difpofitions  plus 
pacifiques.  Tout  le  fruit  de  fes  re- 
préfentations  fut  d'engager  le  Pape 
à  envoyer  deux  Légats ,  l'un  (le  Car- 
dinal  de  Carpy)  auprès  de  l'Empe- 
reur ;  l'autre  (le  Cardinal  de  Trivul- 
ce)  auprès  du  Roi,  pour  le  diipofer 
à  la  paix, 

Le  Cardinal  de  Lorraine  retourna 
enfuie  auprès  de  l'Empereur  qu'il 
trouva  à  Petra-Santa,  Il  eut  le  cou- 
rage de  lui  faire  fur  fon  manque  de 
foi  des  remontrances  dont  la  liberté 
hardie,  mais  fage,  fit  refpeûer  le 
Maître  &  l'Ambaffadeur. 

L'Empereur  parut  même  frappé 
de  fes  réflexions  fur  l'inconftance 
de  la  fortune',  &  de  quelques  pré- 
dirions, quoique  '  purement  con- 
jecturales fur  la  nonte  que  (es  vaftes 
entreprifes  dévoient  lui  attirer.  »Je 
h  prie  Dieu,  dit -il  avec  quelque 
»  émotion ,  qu'il  détourne  de  moi 
»  les  malheurs  dont  vous  me  mena- 
#  cez,  &  que  la  paix  puiffe  les  pré- 
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f  »  venir.  «  Il  fe  plut  à  rendre  juftîctf- 
1536.  au  zèle  du  Cardinal,  à  fon  éloquence/ 
à  fes  talens ,  à  {es  grâces  ;  mais  il; 
perfifta  dans  fon  ancien  projet  de 
garder  le  Milanès ,  &  dans  un  projet 
nouvellement  conçu ,  &  qui  éclatoit- 
alors ,  d'attaquer  la  France  de  tous 
côtés. 
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CHAPITRE    V, 

Intrigues  &  Négociations  dans  les  diffir 
rentes  Cours  de  F  Europe. 

JL  &  Roi ,  toujours  difpofé  à  la  paix  ! 
fe.préparoit  toujours  à  la  guerre,    1536. 
mais  à  une  guerre  purement  défen-     _,,     . 
iive.  Il  avoit  pénètre  des  long-temps  Langer,  1,  j, 
tous  les  projets  de  l'pmpereur ,  il  les  &6* 
avoit  pefés ,  il  en  bravoit  la  ridicule 
témérité  ;  du  haut  de  fa  franchife  al- 
tiere  &  généreufe  ,  il  regardoit  avec 
pitié  tous  les  artifices  de  fon  rival, 
il  traçoit ,  pour  ainfi  dire ,  d'avance 
tous  les  détours  du  labyrinthe  dans 
lequel  la  politiaue  de  l'Empereur  al- 
loit  vouloir  l'égarer;  il  le  fiiivoit 
dans  tous  ces  détours ,  non  en  dupe, 
comme  l'Empereur  pouvoit  le  croi- 
re, mais  en  obfervateur  habile  qui 
cherche  à  prendre  le  trompeur  dans 
fes  propres  pièges.  Il  eft  toujoursim- 
portant,  &  il  l'étoit  alors  plus  que 
jamais  dans  les  vues  4u  Rpi,  de  ng 
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point  paraître  Taggreffeur.  Cétoit  à 
X  ç?  6.  *ïuo*  *e  ^°*  s>attachoit  uniquement. 
Il  affembla  un  grand  Confeil ,  où  ca- 
chant {es  vues  avec  foin,  précaution 
fans  laquelle  un  Roi  n'eft  que  fuivi 
par  des  courtifans  aveugles ,  au  lieu 
d'être  guidé  par  des  Minières  éclai- 
rés ,  il  écoute  tous  les  avis ,  auxquels 
une  liberté  entière  d'opiner  &  de 
4ifcuter ,  laiffe  toute  leur  énergie  ;  il 
les  réfume  enfuite  ,  &  dans  un  dif- 
cours  fans  fafte ,  mais  profond  &  en- 
traînant,  il  fe  montre  fupérieur  à  fon 
rival  par  les  procédés ,  fupérieur  à 
fon  Confeil  par  les  lumières  ;  il  fait 
fentir  la  néceflité  de  temporifer,  d'ar- 
rêter les  conquêtes  de  l'Amiral,  de 
lui  faire  peut-être  repaffer  les  Monts, 
en  fe  contentant  de  laifler  de  bonnes 
garnifons  dans  les  Places  du  Pié- 
mont qui  feraient  en  état  de  dé- 
fenfe. 

Cette  néceffité  pro  venoit  moinsde 
la  foibleffe  de  l'armée  qui,  par  la 
fage  prévoyance  du  Roi,  devoit  re- 
cevoir à  temps  les  fecours  néceffai- 
tes,  que  du  defir  d'enlever  à  Charles^ 
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Quint  jufqu'au  moindre  prétexte  de  l_ 

rupture,  de  lui  accorder  plus  qu'il  ne  x  r  3  gf 
pouvoit  exiger ,  &  plus  qu!il  n'at- 
tendoit.  C'étoit  le  battre  avec  les  ar- 
mes qu'il  fourniffoit  lui-même.  En 
effet ,  l'Empereur  ne  faifoit  pas  une 
proportion  qui  n'eût  pour  but  d'at- 
tirer un  refus ,  dont  il  eût  profité 
pour  charger  le  Roi  de  la  rupture  aux 
yeux  des  gens  prévenus. 

Le  Roi  étant  encore  dans  le  Con* 
feil,  on  lui  remit  une  dépêche  de 
VelJy  ;  cet  Ambaffadeur  déiabufé  en- 
fin de  fes  vaines  efpérances  depuis 
le  mauvais  fuccès  de  la  négociation 
du  Cardinal  de  Lorraine ,  écrivoit 
au  Roi  que  les  Miniftres  de  l'Empe- 
reur  lui  avoient  demandé  fi  le  Roi 
ne  fe  déterminoit  pas  enfin  à  envoyer 
l'Amiral  à  leur  Maître  ;  certainement     Meta,  «te 
on  ne  pouvoit  pas  faire  de  demande  ***&*>*•  *• 
plus  déplacée  après  l'envoi  du  Cardi- 
nal de  Lorraine.  Velly  C[ui  commen- 
çoit  à  apprendre  auprès  de  FEmpe» 
reur  Fart  quelquefois  utile  de  trom-» 

{>er,propofoit  au  Roi  d'entamer ,  par 
e  moyen  de  l'Amiral >  unefauffe  né* 
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Sociation  pour  le  Milanès  en  faveur 
u  Duc  d'Angoulême ,  pour  fe  don- 
ner le  temps  de  fortifier  Turin  & 
quelques  autres  Places  du  Piémont, 
Le  Roi  foûrit  en  lifant  cette  Lettre, 
»  L'Empereur ,  dit-il,  devoit mettre 
»  plus  d'adreffe  dans  le  choix  du  pré- 
»  texte.  Il  montre  trop  clairement 
»  ou  qu'il  n'efl:  pas  prêt ,  ou  qu'il  n'ai* 
»  me  point  l'Amiral  à  la  tête  de  mon 
»  armée.  Allons  ,  il  faut  le  défefpé- 
»  rer ,  c'eft-à-dire  ,  le  fatisfaire.  « 
Alors  le  Roi  ne  prenant  du  confeil 
de  Velly  que  ce  qui  s'accordoitavec 
fa  propre  franchife ,  &  rejettant  la 
négociation  pour  le  Duc  cTAngou- 
lême ,  écrit  à  l'Amiral  de  preffer  les 
fortifications  de  Turin  &  des  autres 
Places  ,  de  ne  conferver  de  l'armée 
que  ce  qui  formerok  les  garnifons  , 
de  renyoyér  le  refle  en  France,  & 
de  fe  tenir  prêt  à  fe  rendre  auprès  de 
l'Empereur  au  premier  avis  que  lui 
donneroit  le  Cardinal  de  Lorraine. 
Ce  Cardinal  avoit  rompu  fa  négo- 
ciation avec  l'Empereur,  mais  il  étoit 
encore  à  Rome,  &  il  devoit  à  fon 

retour  - 
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retour,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,(  1  )  ' 
voir  encore  l'Empereur.  L'Amiral  1536. 
n'entendit  parler  de  rien;  lorfque 
l'Empereur  vit  qu'on  étoit  difpofé  ai 
le  lui  envoyer ,  il  ne  le  demanda 
plus:  mais,  ce  qui  eft  affez  fingu- 
îier  ;  c'eft  que  l'Amiral  fans  éprouver 
alors  aucune  difgrace,  fans  rien  per- 
dre de  fa  faveur ,  fans  qu'on  formât 
aucune  plainte  contre  lui,  fut  ce- 
pendant rappelle.  A  la  vérité  il  re- 
vint en  Général,  ramenant  en  France 
ion  armée ,  mais  il  n'eut  plus  de  com- 
mandement. 

Tous  les  artifices  de  l'Empereur 
venoient  échouer  contre  la  pénétra- 
tion &  la  fageffe  du  Roi.  Il  décon- 
certoit  l'Empereur  à  force  de  com- 
pfaifence;  l'Empereur  ne  pouvant 
lui  trouver  de  torts ,  fut  réduit  à  . 
lui  en  fuppofer.  On  vit  alors  com- 
bien jl  y  avoit  de  bonne  politique 
dans  la  modération  du  Roi,  Si  des 
calomnies  à  détruire  lui  donnèrent 
taat  de  peine ,  qu*auroitrce  été  s'il 


<i)  Voir  le  Chapitre  précédent 
Tome  1V% 
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!  eût  eu  des  torts  réels  ?  L'Empereu? 
j  g  n'avoit  pas  manqué  de  décrier  fon 
"  '  Rival  dans  toutes  les  Cqués  étran- 
gères ,  pour  empêcher  qu'on  ne  lui 
fournît  des  fecours.  Il  Tavoit  fait 
avec  éclat  à  Rome ,  il  le  fit  fourde- 
ment  &  avec  beaucoup  d'artifice  par- 
tout ailleurs*  ^  - 
Il  écrivit  au  Roi  d'Angleterre 
pour  lui  demander  le  renouvelle- 
ment des  anciennes  alliances  9  Se 
fblliciter  fon  fecours  contre  le  Turc, 
ëifoit-il ,  ma^is  en  effet  contre  Fran- 
çois Premier;  il  promettait  d'ou* 
blier  à  ce  prix  les  outrages  faits  à 
la  feue  Reine  Catherine  d*Arragonï 
fe  tante.  Il  envoya  auffi  au  Roi  d'An- 
gleterre une  copie  du  difcoars  qu'il 
avoit  prononcé  à  Rome. 
M  Henri  répondit  afffez-  durement 
UBgCi/i,5!  que  cette  copie  étoit  infidelle,  qu'il 
avoit  fur  cela-  des  avia  certains  9 
qu'il  en  avoit  de  certains  auffi  fur 
un  article  qui  le  regardoit  perfon* 
ttellemen* ,  fur  des  propos  calom- 
nieux. que-PEmpereur.  awit  tenu» 
contre  lui  à  Jtoiaç  &  ailleurs  aufi^ 
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jet  de  la  mort  de  Catherine  d^Ar^a- 
gon;  qu'il  verroit  à  loifir  s'il  de-  1536e 
voit  oublier  cette  injure ,  ou-  s'en 
venger  ;  qu'il  prendrait  for  cela  con- 
feil  de  (a  gloire  ;  qu'au  refte  il  con- 
noiffoit  &  condamnoit  les  deflein* 
ambitieux  de  l'Empereur  contre  la* 
France.  Henri  étoit  toujours  étroi- 
tement lié  avec  François  Premier 
dont  il  n'avoit  pas  encore  oublié 
les  fervices*  On  traitoit  même  alors? 
d'un  mariage  entre  le  Duc  d'Angou- 
fêrae  &  la  Princefl»  Eiifabeth  , 
fille  de  Henri  VIII,  encore  au  ber- 
ceau. 

Les  intrigues  de  l'Empereur 
avoient  mieux  réuffi en  Allemagne» 
où  il  lui  importoit  tant  de  faire  des 
levées ,  &  d'mapêcher  fon  ennemi 
d'en  faire*  Il  yavoit  envoyé  des  co-  * 
pies  de  fon  difcours  ,  toutes  diffé- 
tentes  les  unes  des  autres.  S'adref* 
foit-il  aux  Proteftans  ?  il  avoit  été 
leur  défenfeur  auprès  du  Pape  ,  te 
'û  alloit  consommer  Touvrage  de 
leur  réunion  à-  l'Eglife  ,  lorfqu^  la; 
nouvelle  du  Piémont  envahi  &  du 
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!  Milanès  menacé ,  l'a  voit  obligé  de 
1536.  quitter  Rome  précipitamment*  S'a- 
dreffoit-il  aux  Catholiques  ?  Il  avoit 
été  le  plus  zélé  défenfeur  de  la  Foi  ; 
il.  avoit  foin  pourtant  de  combiner 
*  ees  Lettres  de  manière  que  les  Pro- 
teftans  puflent  voir  celles  des  Ca- 
tholiques >  &  lès-Catholiques  celles 
des  Proteftans ,  fans  être  défabufés. 
Il  peignoit  aux  uns  &  aux  autres 
François  Premier  comme  un  (enne- 
mi furieux  de  l'Allemagne;  Fran- 
çois avoit  banni  à  fon  de  trompe 
tous  les  Allemans  de  ks  Etats, 
il.  faifoit  brûler  fous  prétexte 
d'héréfie  ,  tous  les  François  qui 
entretenoient  quelque  commerce 
avec  l'Allemagne  &  les  Allemans 
même  que  le  commerae  attiroit  chez 
t  lui.  Sa  rage  contre  les  Allemans  ne 
diftinguoit  ni  religion ,  ni  parti  ;  ii 
avoit  fait  un  Traité  avec  le  Turc, 
qui  devojt  fe  jetter  fur  l'Allema- 
gne. %. 
.  Vers  ce  temps-là  des  incendiai* 
r<es  publics  ravageoient  toute  cette 
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Montrée  ;  (  1  )  il  n'y  avoit  prefque 
point  dé  jour  qu'il  n')r  eût  quel-  1536* 
que  bourg  ou  quelque  village  réduit 
eh  ceftdi'es ,  c'étok  François  Pre- 
mier qui  allumoit  ces  feux  ;  il  brû- 
loit  les  Àllemans  chez  eux ,  il  bru-  '••■  ' 
loit  leurs  amis  chez  lui.  L'Empereur 
indigné  d'une  fi  odieufe  fureur , 
avoit  envoyé  défier  cet  ennemi  dé 
lâreligon,  &  de  l'humanité.  Il  lui 
avoit  fak  remettre  par  un  Héraut 
une  épée  teinte  de  fang ,  fignal  d'une 
haine  irréconciliable  ôç  d\me  guerre 
mortelle.   François  avoit  reçu  ce 

Page  de  bataille  en  préfence  des 
rinces  de  fo»  fang  &  de  toute  fa 
Cour ,  &  il  n'avok  ofé  répondre  au 
défi.  On  publioit  ces-  calomnies  dans 
les  chaires,  on  les  affichoit  aux  por- 
tes des  Egîifes.  De  petites  images 
qu'on  répandoit  par-tout  ,  mon- 
traient le  Héraut  de  l'Empereur  pré* 
fentant  au  Roi  une  épée  rouge  &C 
flamboyante  ,  on  lifoit  au  bas  cette 

expljcatipn  :  Guerre  à  feu  &  à  fang  à 

*  ■  -         ...         -        h  « 

(1)  Ils  ravageoient  auflî  la  France  ,  où  ili  brûlc*- 
vent  pluficuw  villes  ,  Troye  entr'àutres. 

P  iij? 
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y""^  V  ennemi  de  la  Religion.  Les  Lettre* 

1556,    de  défi  et  oient  imprimées  &  datées; 

on  y  voyoit  le  nom  du  Héraut ,  W 

Heu  oii  elles  avoient  été  présentées» 

Rien  n'étoit  oublié.  Cette  fanfaron- 

M^m.  <fe  na^e   calomnieufe  jette  de  violens 

Umgfi,  1. 6.  foupçons  fur  la  conduite  de  l'Em- 
B«kar.  1.  pereur   dans,  la  grande  affaire  du 

axn.39.     cartel  en  1518. 

Les  efprits  étoient  prévenus  r les 
sœurs  étoient  révoltes ,  tout  Alle- 
mand frémiffoit  d'horreur  fc  de 
colère  aufeul  nom  de  François  Pre- 
mier ,  ils  couroient  en  foule  s'en- 
rôler fous  le  Comte  de  Naffau ,  qui 
faifoit  des  levées  pour  l!Empereuiv 
François  Premierîi'eût  pas  trouv/éunr 
ifeulfoldat.  Telles  étoient  les  difpo* 
fitions  de  l'Allemagne  ,  lorfque  Fran- 
çois Premier  y  renvoya  y  pour  la 
défabufer,  le  fage  Guillaume  du 
JBellay-Langei. 

Il  falloir  toute  l'intrépidité  de  ce 
Miniftre  pour  l'entreprendre  ,  & 
toute  fon.adrefle  pour  y  réuffir  ;  ij 
étoit  obligé  de  fe  présenter ,  non  en 
Miniftre  public  ,  on  ne  l'eût  pas 
reçu  à  ce  titre  ,  mais  en  Agent 
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fecret  ;  il  connoiflbit  le  pays ,  il  s'y  ; 
étoit fait  des  amis  dans  fes  ambaf* 
fades  précédentes  ;  •mais1  ces  amis 
confiera  &>(  même  les  Ducs  de  Vif* 
tembergiqui- lui  de  voient  tout  )  bor- 
noient  leur  jzèie  à  ne  le  point  dé- 
noncer ^  à  l'avertir  de  ion  danger* 
S'il  vtïyagôoit  de  jour  ,  il  étoit  im- 
poffibie  ^n'ibéchappât  aaïc  Emiflai*  * 
res  Impériaux:  La  n\ak  ,^^ltnes  pé- 
rils. Lespayfans  faifaient-la  garde 
dans: tous* des  villagfcs  pour  tache* 
de  fiirprendre  les  incendiaires  dont 
eoa  parie*  dis  ne  làiffoient  pafler^ 
perfbnne  fans  l'interroger  ,  &  un 
Miniflre  du  Roi  de  France  eût  eu 
bien  xle  la  freine  à  fe  tirer  de  :ces  in- 
terrogatDÎr^jToutk  inondelui  con^ 
ietUoàt'  He  retourner  fur  fes  pas.  Oït 
ne  put  l'y  déterminer ,  il  réfoluî  de 
périr  ,  s'il  le  fallait ,  mais  de  s*ex*+ 
gager  dans  l'Allemagne  pour  y  rem» 
plir  feœiflîon.Heureufemem  il  trou- 
va «out  à  d'entrée  de  ce  <pays  {  1  ) 
un  ami  pfans  généreux  &  moins  ti- 

^  1    •      ■  f    •    ^      ■*;••     --(i'-i     ■       •    •  ;    '     ' '  - 1  * ;- 

(1)  A  Àndernach  en  Veftphaïie  ,  à  ce   qu'o» 
Retend» 

Piy 


1536. 
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1  mide  que  les  autres  9  qui  étoit  dan* 
}\\Ç*  les  intérêts  de  la  France  ,  &  qui 
lui  donna  un  ?fyle.  Langei  relia 
caché  dans  la  maifbn  de  cet  ami 
pendant  plufieurs  jours  qu'il  fut  bien 
employer.  Secondé  par  fon  ami ,  il 
eut  des  conférences  ,avec  quelques- 
uns  de  Ces  .gens  iagés  que  le  torrent 
4e  Terreur  entraîne,  difficilement  ^ 
&  qui  ont  toujours  une  oxejllë  ou- 
verte àisivétité.  Ikdéfiroieft*  d'ê- 
tre inftruitSjils  le  furent,  ils  em? 
ployèrent  à  détromper  les  peuples 
^'autorité  que  donne  la  fageffe.  Lan-* 
Mi*,  de  gei  y  par  leur  moyen  ,  répandit  dans 

langeî ,  i.  6.  toute  l'Allemagne  la  harangue   de 
Beican  1.  l'Empereur.,  telle  au  moiàs  qu'on 

v»*  4<>»  la  connoiflbit  ehîiFrânce  :'û  l'avoit 
fait  traduira  en  Allemand.  Il  mon- 
tra auffi  des  Lettres  de  Leidekerke, 
Ambaffadeur  de  FEmpereur  f  écri- 

'  tes.&c  datées  de  France,  qui  prou* 

voient  du JBnoins  qu'il  y\  etoiten-} 
icorfe  ;  qu'il  n9y  a  voit  par  :conféquent 
point  de  rupture  ,  &  que  le  défi 
étoit  une  fable  ;  il  montra  d'autres 
Lettre  ^ue  des  Marchands.  Allç* 
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iftans  lui  avoient  écrites  dfe  Lyon 
pour  le  remercier  de  les  avoir  re- 
commandés au  Roi,  dont  ils  re- 
cevoient  toute  forte  de  bons  trai*- 
te  mens.  L'Arrêt  de  profcrïption  con- 
tre toute  la  Nation.  Allemande ,  n'é- 
toit  donc  encore  qu'une  chimère.  En 
ittêmetemson  vit  arriver  de  la  Foire 
de  Lyondes  Négocians  de  tous  les; 
cercles  de  PEmpire.  Langei  qutf 
fevoit  combien  ils  avoient  à  fe  louer' 
du  Roi  f  ne  négligea  pas*  cette  cir- 
Confiance,  il  écrivit  à  tous  fes 
amis  pour  démander  que  ces  Né- 
gocians fuflent  interroges  r  &  que 
leurs  témoignages  fuflent  rendus  pu-' 
Mies.  Ils  démentirent  tous  &  le  défi 
&  l'Arrêt  de  banniflement  ;ils  attes- 
tèrent la  réfidence  aduelle  de  Lei- 
derkerke  en  Frtmce;  ils  dirent  qu'à 
la  vérité  tout  annonçait  une  rupture 
prochaine ,  mais  qu'elle  n'a  voit  point 
encore  éclaté ,  que  le  Roi  les  avait 
reçus  avec  une  bonté  diftingaée  5 
tju'il  leur  avoit  même  promis  de  pro- 
téger leur  commerce  en  cas  de  guer- 
re y.  &  de  lès  traiter;  comme  Tes  Su* 


153*- 
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fut  contraint  de  retourner  dans  {oit 

***j6.  afyic.;*'. ,   o    , ..  '       .    i  ii  ; 

Mém.  de     Ne  pjôuVantfepréfénterauxiEleçr 

Langei  dateurs*  il  leur  avoit  écrit;  &  de 

l'aveu  du.  Rpi   il  les  a  voit  établi 

Beicar.  i.  Jug^sT  de .f<3$  Idiflaérends  aareci  l!6ro«r 
xu  n' 3*  perèu* ,  &  (tes  «fcoitsde $  grince*  fc$ 

1*  coivra&tiqn;  .tftiiiç,-&JLçf#  <&:*£ 
pût  faiçe,.  entçtodrëfe/raifoos  ;  i4 . 
a  voit  tenvôyfé  ffes.  Lettres  de.  créance 
à  l'Elefteur  Pdatil^coiame.auPoyen 
&xMlége-®fi&oçiiU  m*&ew  Pa- 
latin jrépondif  <<|ue<te)  Roi*  des*  &Or 
maihs  ayQit^^é  ^«opuî^é   Vk#ijrô 
de.  l'Empire*  ;£  quç  c'étofr  è  .lui  gu'il . 
falioit   s -adreffçr^ .  &  que  le*  Lét-r 
très  de  créance  alloient  lui,  être  ren^ 
jçoyées,.;  ;    .    .   .,    ,  ^  <<^ 
,   Lorfqw  I+aqgei  feivit&infrrepïï 
voyé  aux  #fti>emi$  de  la  Fjànoe  ^iV 
fi'efj^ér^pliiS;  ni  j  piété ,?  ni:  jviftice  « 
mais  il  ne  négligea  point  la  juftifica^ 
tion  de  fon  Maître  ;  il  adrefla  fe* 
Lettres  de  créance  direâeme&tauç 
JEleâeurs  &  aux  Princes  de  TEm- 
jire ,,  il  leur  répéta^  que  le  Roi'eà» 
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appelloit  à  leur  équité  de  toutes  les , 

igjuftices  de  l'Empereur  ;  qu'il  ne  *M$gi 
vouioit  prendre  qu'eux  pour  Juges  " 
.de  fes  droits  ;  iidétruifit  toutes  les 
calomnies*  dont,  on  a  voit  noirci  {è 
Roi  ;  iL  expofaies  raifons ,  il  écrivit 
tout  ce  qu'il  auroît  dit  en.  pleine 
Piçtf  ;  SesLettresfurent  éloquentes 
&Ç.  .hardies- IL  s'y  plaignit  amère- 
ment de  ces'embûchesdreflees,  de 
ces  Emiflair.es4ifperfés  fur  toutes  les 
ixnites  ,  pour  enlever  01,1  affaffiner 
les  Miniftres  du  Roi.  «  Procédé.  9  s'é* 
»  çrie-t'il ,  moins   injurieux  encpre 

*  pour  ce  Prince  qu!humiliant  pour 
j*le  Corp&Germanique.  Qu'eft  donc 
»  devenue  l'ancienne  fplendeur, 
^•l'ancienne  dignité  du  Saint-EmpiT 
»  re  ?  Qu'efl  devenue  cette  liberté 
»  fi  cherq ,  cette  indépendance  dont 
♦►  vous. étiez  fi. jaloux  ?  Efclaves  de 
»  l'Empereur*,  vousne  recevez  plus 
»  d'Ambaffadpurs  fans  fa  perniiffion. 
»  Vous  {buffrez  que  Centrée  de  vos 

#  Etats-  foit  fermée  aux  Miniftres 
p  d'un.grand  Roi  votre  allié ,  dont 
*les  grands  fetvices  yieanent  dç 
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1  »  vous  préferver  pegt-être  tfuiï  pfcr* 
I5}6t  »  grand  efclavage,  f  eii  attelfe  lai 
»  Ligue  de  Smalcalde,  &  la  rëvo** 
ahitionduVirtemberg  !  Vousfou£ 
y  frez  qu'un  Prince  votre  Chef,  mai* 
»  non  votre  Maître ,  viole  chez  votis 
$>  te  droit  des  gens  par  dès  attentats  • 
»  criminels ,  comme  il  les  a  fait  Vio- 
»  1er  *  Milaii  ;  ique  laîiberte  -,  que 
»la  vie  des  Ambâffadeurs  foïent 
»  abandonnées  à  Pinfolence ,  à  la  fo* 
»  reur  de  <es  latérites.  Ce  cara^ère 
»  facré  ,  toujours  refpefté ,  Aftêmer 
»au  milieu  de  la  guerre ,  devient 
»tme  fource  de  péril,  un  titre  de 
»  proscription*  dans  la  paix  ,-  cîiefc 
»  une  Nation  amie  ,  alliée ,  gëné~ 
areufe  d'ailleurs,  mais  fôft>ley  St 
»  qui  n'ofe  empêcher  fon  tyran  d'exé- 
»  cuter  chez  elle  des  crimes  qw'eîhfr 

*  détefte.  Connoiffefc  vos  droits  & 
»  Votre  dignité  ,  ofez  le  juger ,  ofèfc 
m  prononce*  entre  le  Roi  &  lui.  O 
»Roi  qu'on  vous  a  peint  coiwmfc 
m  votre  ennemi  &  votre  perfécu* 
m  teur ,  vous  favez  à  préfent  s'il  mé* 

•  rite  ces  titre».  La  reconnoiflàncfc 
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»  de  vos  Négocians  publie  par-tout' 

»  fes  bienfaits.  Prote&eur  de  vos  li-    x  53^* 

»  bertés ,  bienfaiteur  de  vos  Princes     Mëm  de 

»  &de  vos  moindres  concitoyens  ,Ungeî,  1.6. 

»ilfe  rend  aujourd'hui  votre  jufli- 

»  ciable ,  &c  croit  l'être  naturelle-     Belcar.  L 

»  ment,  puisqu'il  s'agit  d'un  Fief  de  aKn#  ** 

»  l'Enipire  ;  fi  vous  rejettes  fes  pré- 

m  tentions ,  il  y  renonce  :  mais  je 

»  vous  en  ai  montré  les  fondemens, 

»  l'équité  vous  eft  chère ,  pronon-    . 

»  cez.  m 

Les  efforts  de  Langei  ne  forent 
pas  fans  effet  ;  de  treize  mille  Lanf- 
quenets  que  la  haine  pour  les  Fran- 
çois 9  plus  encore  que  le  défir  du 
pillage ,  avoit  engagés  à  prendre  par- 
ti pour  l'Empereur ,  &  qui  ne  de- 
snandoient  point  d'autre  folde  qut 
le  butin  qu'ils  fe  promettaient  dt 
faire  en  France ,  il  y  en  eut  à  peine 
deux  ou  trois  mille  qui  relièrent  (bas 
le  drapeau  ,  les  autres  cherchèrent 
des  prétextes  pour  échapper  à  leurj 
engagemens ,  ils  demandèrent  de 
l'argent  qu'ils  favoiênt  bien  qu'on 
nç   pouvoit  pas  Jeur  donner,  de 
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jrefuferent  de  faire  aucune  inva* 
Tfâ6,  fi°n  en  France  oii  ils  favoient  qu'on 
les.  voulait  mener,  ils  finirent  par 
fe  débander.  Langei  obtint  même  de 
quelquesatns  des  Princes  Proteftans 
quM'avoient  admis  à  leurs  affem*- 
blées-  particulière»  de  la  Ligue  de 
Smalcalde ,.  la  permiflion  de  faire 
des  levées  dans*  leurs  Etats*  Gette 
efpèce  de  révolution  fut  le  fruit 
de  l'a&ivité  intelligente  de  Langei; 
&  de  la  politique  du  Roi  à  laquelle 

tJ^ÎFï.** on  ne  P*1*  reprocher  alors    qu'un 

k  6.  '       feiil  pokit-  que  Langerdiffimale  dans 

{es  Mémoires  ;  c'eft  l'exécution  que 

1 535»    J€  R0i    avoit  fait  faire  &  Paris  de 

Beicat.  i.  quelques  Luthériens  dont  lé  fanatif- 

»  **  59*    me  infoient  9  mais  phrénétlque ,  (  i  ) 

pouvoit  avoir  mérité  la  prifon.  Le 

P.  Daniel  qui  paroît  fe  complaire 

dans  la  deferiptioh  des  tourmens  de 

Felcar.  l.  ces  malheureux  qu'on  bfûloit  à  petit 

feu ,  dfrque  le  Roi  votiloit  par  cette 


^(i).lls  avoient  affiché  dans  Paris  &  fur  les  mu» 
railles  même  du  Louvre  ,  des  pjapàrds  contre  le* 
£atat  Sacrement; 
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pieufe  rigueur  attirer  la  bénédiûion  ! 
du  Ciel  fur  fes  armes;  mais  pou-  1536. 
voit-il  par-là  attirer  la  bénéôion  du 
Ciel  fur  ie$  armés  des  Proteftfrfls  fes 
Alliés  ?  On  n'examine  ici  ce  fait  que 
relativement  à  la  politique  ,  on  au- 
ra lieu  dé  l'examiner  fous  un  autre 
point  de  vue  dans  l'Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique  de  ce  Règnes  Ii-paroît  que 
dans  un  temps  où  le  Roi  recher- 
chpit  l'appui  des  Princes  Proteûans 
d'Allemagne  contre  l'Empereur  r 
cette  rigueur  à  l'égard  des  Protef- 
.tans  de  France  étoit  au  moins  irar 
prudente," 
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C  H  A  P  I  T  RE    VI. 

Plan  &  préparatifs  dtFrançois  Premier^ 
pourladéfenftdcfcs  Etats* 

ittf.  A  PRE*S  tant  d'éclat  &  tfrntrigues* 
*  *  la  rupture  4toît  infaillible.  L'Empe4- 
l™z*?\  5!  *eur  avait-4m*me  eiitiéreftwnt  levé 
*  6.  '  \  '  ie  mafque ,  Antoine  de  Levé  ,  ^paf 
ion  ordre ,  avoit  pafle  la  Seffia  dès 
ie  huit  Mai ,  malgré  fa  paPole  don- 
née au  Cardinal  de  Lôrraîfte*;  itt 
étoit  venu  camper  entre  Turin  , 
Verceil  &  Saint-Germain  :,c'étoit 
fe  rendre  aggreffeur,&  il  femble  que 
le  Roi  eût  pu  laiffer  l'Amiral  &  fou 
armée  dans  le  Piémont,  mais  il 
avoit  formé  un  «$»tré  plan.  Il  vou- 
loir que  l'Empereur  s'avançât  enco- 
re davantage  ,  afin  qu*ilne  pûtab- 
folument  refter  aucune  équivoque 
fur  Taggreffeur.  Le  pai&ge  de  la 
Seffia ,  la  préfence  d'Antoine  de 
Levé  dans  le  Piémont >  étok  une 
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préparation  aux  faoftilités  plutôt  que  • 

des  hoftilités.  Le    Roi   s'attachoit    1536» 

inrincipalement  à  deux  objets ,  il  vou- 
oit  conferverfes  conquêtes  du  Pié- 
mont ,  .&  bien  défendre  la  France  fi 
elle   étolt  attaquée* 

Mais  de  ces  deux  objets ,  c'étoit  uém.  <ft 
le  fécond  qui  attiroit  le  plus  fon  at-  tangei,  ^fc 
tention.il  comptoit  fur  la  vanité  de 
KEmpereur  pour  préférer  une  des- 
cente en  France  ^à  une  guerre  dans 
le  Piémont.  Cétoit  ce  que  le  Roi 
défiroit  y  c'étoit  fur  fes  foyers  qu'il 
attendoit  l'Empereur.  Il  le vok ,  pour 
le  bien  recevoir ,  une  armée  formi- 
dable à  laquelle  il  de  voit  joindre  les 
reftes  de  fon  armée  du  Piémont, 
que  l'Amiral  lui  ramenoit.  Il  trou-* 
voit  dans  la  defeente  des  ennemis 
en  France ,  deux  grands  avantages 
pour  lui ,  l'un  que  l'aggreffion  fe- 
roit  plus  éclatante ,  l'autre  que  la 
honte  de  Charfes-Quint  feiroit  plus 
complette.  Si  la  guerre  le  faifoit  dans 
le  Piémont,  l'Empereur  la  feroit 
commodément ,  il  tireroit  du  Mi- 
laaès  fes  vivres  &  fes  munitions  ; 
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len  cas  de  difgrace,  la  retraite  fe* 
H  î  6.    TOlt  ttkrë  &  facile , il  n'y  avoit  point 
"  "        là  pour  l'Empereur  de  grande  con^ 
fufion  à  effuyer.  Si  au  contraire  il 
portoit  la  guerre  en  France ,  le^Roi 
l'attendoit  au  paflage  des  ^lpes  ,  où 
il   efpéroit  lui   faire    perdre    une 
bonne  partie  de  fon  armée  ;  il  de-> 
voit  enfuite  fe  retirer  vers  le  cœur 
du  royaume  y  en  faifant le  dégât ,  "feri 
brûlarit  les  vivres  &  lesfourages ,  en 
enfermant  l'armée  Impériale  dans  un 
vafte  défert  qu'il  laifferoh  entre  lui 
&  les  Alpes  9  après  avoir  bien  appro-  v 
vifionné  &  fourni  de  garnifons  nom- 
breuses toutes  les  Places  en  état  d'ê- 
tre défendues  ;  c'étoit  par  là  famine 
&  par  les  fatigues  qu'il  vouloit  rui- 
ner l'armée  de  PEmpereur ,  il  ne  de- 
voit  livrer  bataille  que  s'il  y  étoit 
forcé  ;  la  maturité  de  l'âge ,  l'expé- 
rience, .le  fouvenir  de  Pavie  Fa- 
voient  fait  revenir  de  là  fureur  des 
batailles;  il  commençoit. à  préférer 
une  guerre  Jente  &  fyftématique.  Ot 
dans  cette  vue  d'attirer  l'Empereur 
ta  France  %  &c  de  lui  faire  néglige* 
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la  guette  du  Piémont ,  il  étoit  «ffen- 
tiei  de  rappeller  l'armée  de  l'Amiral;  1 5 3 &• 
car  fi  le  Roi  avoit  une  armée  dans  le 
Piémont*  il  étoit  impoffible  que  la 
guerre  ne  s'y  fît  pas:  L'Empereur 
feroit-il  affez  imprudent  pour  laiffer 
derrière  lui  une  armée  qui  pourrait 
l\à  fermer  le  retour  ? 

Mais  d'un  autrecôtéil  falloit  con- 
server au  moins  les  principales  con-La^™'u^ 
quêtes  du  Piémont ,  c'eft  pourquoi 
le  Roi  avoit  ordonné  à  l'Amiral  de 
fortifier  promptement,  avant  fon  dé- 
^4>art ,  les  plus  considérables  Places  > 
&  d'y  laiffer  des  garnifons  fuffifantes 
pour  les  défendre  ;  il  étoit  poffible 
que  l'Empereur ,  dans  l'empreffe- 
ment  d'attaquer  la  «France ,  ne  vou^ 
lût  point  s'arrêter  devant  ces  Pla- 
ces ,  qu'il  efpérât  quittes  tombe-  . 
roient  d'elles-mêmes,  lorfque  maî- 
tre du  Milanès ,  d'un  côte ,  ayant 
conauis  la  Provence.de  l'autre,  il 
les  tiendrait  enfermées  entre  deux 
Etats  dont  il  pourrait  réunir  contre- 
çlles  toutes  les  forces. 

Parrlàle  double  objet  duRoiier 
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iroit  rempli:  pourvu  que  l'Empereur 

1536.  s'engageât  dans  les  Alpes ,  le  Roi  fe 
croyoit  (ïir  de  garder  les  conquêtes 
du  Piémont ,  &  d'humilier  fon  en- 
nemi en  Provence. 
.Si  pourtant  l'Empereur ,  mieux  con- 
seillé ,  commençoit  par  faire  le  fié- 
Ee  des  Places  du  Piémont,  le  Roi 
1  propofoit  de  paffer  les  Alpes,  lui- 
même  pour  aller  défendre  les  con- 
'quêtes. 

Son  amour  pour  la  gloire ,  fon 
application  aux  aflaires  reprenoient 
alors  une  nouvelle  force.  AUxan* 
dre ,  dit  le  Maréchal  de  Tavanes  , 
'  Menu  itvoit  Us  femmes  quand  il  n'a  point 
Tavanes.  ^affaires  ,  François  voit  Us  affaires 
quand  il  n'a  plus  de  femmes. 
.  Phrafe  de  pur  bel  efprit ,  oii  il  n'y 
a  pas  un  mot  d'exaû.  Alexandre  ne 
fut  jamais  fans  affaires  ;  quand  il  fut 
amoureux ,  ce  fut  au  milieu  des  affai- 
res même  &  par  délaffement.  Fran- 
çois le  fut  toute  fa  vie ,  les  femmes 
le  gouvernèrent  encore  plus  dans  fes 
dernières  années  que  dans  les  pre- 
mières *  comme  on  le  verra  dans  la 
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guerre  de  1 542  9  mais  toujours  fans  • 
lui  faire  trop  négliger  fes  affaires»  *5£6* 
S'il  y  eut  un  temps  où  il  fut  propre 
à  l'amour  ,  ce  fut  fur-tout  depuis  foi* 
avènement  à.  la.  Couronne  jufqu'en 
15  2  5 .  Or  jamais ,  à  quelques  éclipfes 
près  ,  il  ne  fe  livra  aux  affaires  avec 
tant  d*ardeurque  dansces-premie* 
res  années  de  fon  règne.  IL  eft  vrai 

Îu'ii  eut  ua  intervalle  de  langueur 
epuis  le  Traité  de  Madrid  jufqu'au 
Traité  de  Cambrai.,  mais  cette  lan- 
gueur venoit.  moins  de  les  amours 
que  de  la  longue  impreflîon  da 
tes  malheurs  ,  qui  le  poftoit  au  re- 
pos. 

Ses  foins  s'étendirent  à  tout  dans 
cetteguerre  de  1 53e.  La  France  pou* 
voit  principalement  être  attaquée  du 
côté  des  Pays-rBas  en  Picardie  ,  du 
côté  de  l'Allemagne  en  Champa- 
gne ,  du  côté  de  l'Italie  en  Dauphin 
né  &  en  Provence  ,  du  côté  de  l'Eft 
pagne  en  Guyenne;  il  pourvut  à 
tous  ces  objets ,  il  fit  réparer  les  for- 
tifications des  Places  frontières  dans 
toutes  ces  Provinces,  il- y  fit  dif- 
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■  tribuer  toutes  les  troupes ,  &  qui 
i.f  3.6.  pius  eft  tout  l'argent  néceffaire  II 
embraflbit  les  moindres  détails  :  il 
écrivoit  à  Français  de  Montmorenci, 
(  1  )  Lieutenant  du  Duc  de  Vendô- 
me au  Gouvernement  de  Picardie. 
»  Ravitaillez  Thérôuanne,  vifîtez 
»  Montreuil ,  rendez-moi  compte  de 
»  l'état  de  cette  Place.  « 
-  Le  Duc  de  Guife  veilloit  fur  la 
Champagne. 

•  Le  Roi  envoya  en  Dauphiné  d'Hu- 
mieres  dont  la  bçnne  conduite ,  l'in- 
telligence ,  Faftivité  juftifierent  fpn 
choix.  Ce  brave  &  vigilant  Officier 
ferma  foigneufement  tous  les  pafla- 
ges  des  Alpes  du  côté  du  Dauphiné , 
il  mit  en  état  de  défenfe  toutes  les 
Places ,  même  les  plus  enfoncées 
dans  ces  montagnes. 

•  Quant  à  la  Provence,  le  Roui'ou- 
blia  point  que  Marfeille ,  par  fa  fitua- 
tion  &  par  fa  richeffe  ,  avoit  attiré 
en  1524,  les  armes  des  Impériaux 


f  1)  tfranf ois  <k  MonfmtreAcS  <fe  U  Rochepot. 

conduits 
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conduits  par  le  Connétable  de  Bour- 
bon ;  il  y  envoya  Barbéfieux  ,  cet 
Amiral  du  Levant ,  qui  avoit  fuccé- 
dé  à  André  Doria  ,  &  qui ,  dans  le 
pofte  où  on  Penvoyoït ,  pouvoit 
avoir  affaire  à  ce  dangereux  Rival. 

La  garde  du  refte  de  la  Provence 
regardait  l'armée  que  le  Roi  formoit 
alors. 

Le  choix  qu'il  fit  du  Défenfeur  de 
la  Guyenne,  étoit  excellent  par  les 
drconftances ,  c'étoit  le  Roi  de  Na* 
varre  :  fon  voifinage  allarma  beau- 
coup l'Efpagne, 
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Affaires  du   P  limon  t.    DlfeSion  du 
Marquis  de  Saluées. 

\^j  ependant  du  côté  du  Piémont 
les  affaires  prenoient  une  face  que    1536. 
îeute  la  prévoyance  du  Roi  n'avoit     Mém.  de 
jm  prévenin  L'Amiral  en  revenant  Lange»»  Lé* 
a  la  Cour ,  avoit  laiffé ,  par  ordre  du 
Roi ,  le  commandement  des  troupes 
Tome  IK.  Q 
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•  qui  étoient  reftées  dans  le  Piémont,' 
*  S  3  6.  au  Marquis  de  Saluées,  (  i  )  L'événe- 
meAt  prouva  qu'on  ne  pouvoit  faire 
un  plus  mauvais  choix  ;  on  ne  voyoit 
enjlui  qu'un  Général  médiocre,on  ne 
s'attendôit  pas  à  y  trouver  un  traî- 
tre ;  on  s'y  attendoit  d'autant  moins, 
que  le  Roi  l'avoit  comblé  de  bien- 
faits. Saluées  avoit  été  élevé,  avec 
lui,  le  Roi  l'avoit  toujours  aimé, 
~il  avoit  pris  foin  de  fa  fubfiftance , 
lorfque  Saluées  n'étoit  qu'un  cadet 
de  fa  Maifon,  fans  fortune  ,  fans 
reffource  du  côté  de  fes  proches, 
qui  étoient  tous  fes  ennemis  ;  il  lui 
avoit  donné  le  Marquifat  de  Salu- 
ces,confifquéfur  fon frère  aîné;  (i) 
pour  rébellion  &  félonie  ;  il  venoit 
d'ajouter  à  cet  Etat  de  grands  domai- 


(x)  Le  Marquis  de  Saluces  ,  Michel-Antoîne  9 
mort  en  1 528.  dans  le  royaume  de  Naples  ,  avoit 
trois  frères  qui  lui  fuccéderent;  favoir,  Jean-Louis 
qui  étoit  prifohnier  en  France  dans  le  teins  dont 
il  s'agit  à  préfent,  c'eft  à  dire  ,  en  1536.  François 
qui  alors  étoit  Marquis  de  Saluces  ,  &  dont  il 
s'agit  dans  ce  Chapitre ,  enfin  Gabriel  ,  Evêqutt 
jff  Aire ,  dont  on  parlera  dans  la  fuite.  , 
c  (2)  Jean-Louis  9  le  fécond  des  quatre  frères* 
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*es  dans  le  Piémont ,  il  Favoit  dé- 
coré  du  collier  éeihiï<)rdre ,  il  Tho-  1536* 
noroît  alors  du  commandement  de 
{es  troupes.  Des  chaînes  fi  purflantes 
ne  purent  retenir  Finconftant  Salu- 
ées ;  mais  le  principe  de  fa  trahifon 
devoitliûattirerplus  de  pitié  que  de 
liaine.  Il  eft  toujours  utile  de  retra* 
cer  aux  hommes  des  exemples  frap- 
pans  du  pouvoir  de  la  fuperftition. 
Le  Marquis  de  Saluçes  en  eft  un.  Ll- 
«alie  étoit  pleine  alors  d'Aftrologues  M .  . 
«&  de  PrQph&jes»  qi*e  tv*aifemt>lable->  Langei  ,  L  5. 
ment  la  politique,  4s  rEmp§reur  fai- 
foit  parler  à  fon  gré.  On  lui  :prédi* 
foit  la  conquête  de  la  France ,  au  Roi 
la  mort,  ou  une  nouvelle  captivité 
<le  1.536.  On  avoit  prédit  à  Antoine 
de  Levé  qu'il,  mourrait  en  France  >  Beicar.  fc 
&  qu'il  ferait  enterré  à  5;  Denis,,  ce  «•  »•  m 
qu'il  entendait  du  tombeau  des  Rois 
en  France*  Il  mourut,  dit-on,  dan* 
un  lieu  nommé  S,  Denis  en  Proveh* 
ce,  Se, (un  corps  fut  tranfportédan* 
ï'Eglife  de  S.  Denis  de  Milan  ;  ca» 
tottjt  ce  quieft  oracle  &  prédiâioh , 
^aifei^açtoipplir  par   équivoque* 
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!  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Marquis  de 
1536.  Saluées  ne  voulut  point  douter  de 
l'accompliffement  de  ces  prédirions, 
il  voyoit  déjà  la  France  devenue  pro-' 
vince  d'Efpagne ,  il  plaignoit  tous 
les  amis  qu'A  avoit  en  France,  & 
dont  le  fort  alloit  fi  cruellement  chan- 
ger; il  plaignoit  tant  de  braves  gens 
qu'il  avoit  commandés  ,  &  qui  al- 
louent s'immoler  infruôueufement 
pour  la  défenfe  d'un  pays  que  le  Ciel 
réprouvoit.  Martin  duBellay-Langei 
étoit  un  de  fes  plus  intimes  amis  ; 
xlorfque  le  Marquis  de  Saluées  eut  pris 
ouvertement  le  parti  de  la  trahilon, 
il  lui  en  avoua  les  motifs ,  «  Si  tous 

*  ces  braves  infenfés  veulent  périr, 
»  dit-il  9  faut-il  que  je  périffe  avec 
»  eux  ?  Irai-je  du  moins  jouer  en 
France  le  trifte  perfonnage  du  Prin- 
»  ce  de  Melphe  9  dépouillé  de  fa  Sou* 

*  veraineté  pour  n'avoir  pas  fu  em- 
»brafler  le  parti  du  plus  fort  ?  Mon 
»  Marquifat  de  Saluées  feroit  la  pre~ 
j>  miere  proie  du  vainqueur.  » 

Il  tâchoh  enfuite  de  fe  déguîfer 
à  lui  même  le  crime  de  fa  défeSio» , 


1>e  François  I.  $6$ 
in  alléguant  que  le  Marquifat  de  Sa-  i 
luces  étoit  originairement  un  Fief  1536» 
de  i'Empire ,  qu'il  l'étoit-donc  en- 
core ,  puifque  l'Empire  ne  connoif- 
foit  point  de  prefcription  paffive  ; 
que  fes  ancêtres  l'avoient  mal-à- 
propos  pofliédé  comme  mouvant  du 
Dauphiné  ;  qu'il  ne  faifoit  que  re- 
mettre les  chofes  dans  l'ordre  en  fe 
jeconnoiflant  pour  vaflal  de  l'Em- 
pereur ,  &  en  lui  confacrant  {es  fer- 
vices  ;  il  finit  par  offrir  à  du  Bellay 
fes  bons  offices  auprès  de  l'Empe- 
reur ,  lorfque  la  France  feroit  con- 
quife. 

L'Empereur ,  toujours  fi  habile  & 
fi  heureux  à  enlever .  aux  François 
leurs  plus  grands  Capitaines ,  fe  con- 
poiffoit  trop  en  hommes  pour  efti* 
mer  Saluces  au-delà  de  fa  valeur ,  il 
ne  prétendoit  point  le  mettre  à  la 
tète  de  fes  armées ,  mais  il  avoit  be- 
foin  de  lui  à  la  tête  des  troupes  Fran- 
çoifes.  Sahices  devenoit  à  fes  yeux 
un  homme  confidérable  par  un  com- 
mandement qui  mettait  ,  pour  aine 
dire  7  en  ia  main  les  clefs  de  la  Fran» 

Qiij 
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I  ce*  Il  trait  oit  avec  lui  par  le  miniff er& 

*ï?6.   d'Antoine  de  Levé,  dont  le  Mar- 
#  v  qui*  devoit  époufer  la  fille  ,  ri  lui 
promettoit  de  joindre  à  fon  Mar- 
quifat  de  Saluces  le  Montferrat ,  fur 
lequel  le  Marquis  avoit  des  préten- 
tions ;  mais  il  n'avoit  garde  de  per- 
mettre qu'il  levât  fi-tôt  le  mafque  r 
il  vouioit  fe  fervir  de  lui  pour  rui-* 
ner  les  affaires  de  France  en  Pié-» 
mont ,  &  pour  s'ouvrir  une  entrée 
facile  en  France.  Ce  n'étoit  point 
une  fim{>le  défeâion  qu'il  lui  deman- 
doit ,  c'étoit  une  véritable  trahifon» 
Àuffi  le  Marquis  de  Saluces ,  avant 
de  s'ouvrir  à  du*Bellay  ,  comme  o» 
vient  de  le  voir ,  mit-il  long-temps 
dans  fa  conduite  la  perfidie  la  plus 
Mim.  de  étudiée  ;  &  fi  Ton  eût  pu  ne  la  ja- 
Ungei»i.6»2||ais  découvrir,  il  ne  fe  fut  jamais, 
déclaré. 

Une  feule  démarche  qu'il  fit  d'a- 
bord un  peu  imprudemment ,  eût  pu 
Beicar.  l  le  rendre  fufpeft ,  fi  les  efprits  avoient 
«.  *  37-     été  tournés  à  la  défiance.  On  voit 
arriver  en  pofte  à  la  Cour  le  Mar- 
quis de  Saluces ,  non  pour  aucune 
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affaire  relative  au  commandemeot ! 
dont  il  étoit  chargé  ,  mais  pour  de-  1 5  3  5. 
mander  la  reftitution  de  prefque  tou- 
tes les  Places  importantes  du  Pié- 
mont ,  qu'il  prétendoit  avoir  été  dé- 
tachées du  Marquifat  de  Saluces  par 
les  Ducs  de  Savoie.  Si  on  l'eût  voulu 
croire ,  fon  petit  Etat  fe  feroit  éten- 
du vers  le  Levant  jufqu'au  Tanaro  ; 
&  fi  Ton  y  eût  joint  le  Montférrat 
auquel  il  prétendoit ,  il  n'eût  eu  pour 
bornes  de  ce  côté-là ,  que  le  Mila- 
nès  ,  &  le  Marquis  feroit  devenu 
Tune  des  grandes  Puiffances  de  FI- 
talie.  On  lui  fit  entendre  doucement 
qu'il  avoit  déjà  reçu  affez  de  faveurs , 
qu'il  devoit  travailler  à  les  mériter, 
&  fur-tout  ne  jamais  prétendre  à 
celles  qu'il  étoit  venu  demander.  II 
partit  prefque  mécontent  ;  mais  com- 
me cette  démarche  ne  parut  avoir 
de  fa  part  aucune  fuite ,  on  l'oublia 
&  on  crut  qu'il  l'avoit  oubliée  ;  on 
connut  dans  la  fuite  qu'il  avoit  cher- 
ché ce  refus  comme  le  prétexte  ou 
l'excufe  des  projets  qu'il  méditoit; 
car  il  eft  de  ces  âmes   également 

Q  iv 


j68  Histoire 

!  mal-honnêtes  &  fuperftitieufefr,  qni 
1536.     comptent  frauduleufement  avec  el- 
les-mêmes  ,  &  qui  trompent  leur 
confidence  pour  Pappaifer.  Quand 
onfe  représente  le -Marquis  de  Sa- 
luées s'efforçant  de  croire  que  tous 
ces  Etats  lui  appartenoient  ,  exci- 
tant fon  cœur  au  mécontentement, 
-     s'alléguant  à  lui-même  les  décrets  du 
Ciel ,  toujours  ignorés  ,ou  de  vieil- 
les maximes,  féodales ,  interprétées 
par  Pintérêt  ;  puifant  dans  ces  four- 
ces  équivoques  Pinfâme  devoir  de 
l'ingratitude  &  de  la  perfidie  ,  on 
fent  combien  ileft  néceffaire  d'écou- 
ter la  voix  dé  ce  fentiment  intérieur 
qui  n'admet  rien  que  de  jufte  ,  & 
d'impofer  filence  au  raifonnement  , 
à  ce  iedufteur  complaifant  &  facile, 
toujours  prêt  à  flatter  les  penchans, 
à  exçufer  les  torts ,  à  colorer  les  cri- 
mes. 

>  Antoine  de  Levé  étoit  exaôemenf 
inftruit  de  toutesles  délibérations  du 
Confeil  de  guerre  ,  &  prenoit  tou* 
jours  fesmefures  enconféquence.  Le 
Marquis  a  voit  foin  d'ailleurs  de  s*bp- 
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pofcHl  tous  les  projets  utiles  ,  &  , 

aen  empêcher  Fexécution.  ^J 

îl  avoit  été  décidé  que  pour  affu-  '  '*** 
rer  au  Roi  les  conquêtes  du  Piémont  y 
on  fortifieroit  Turin ,  Foflan  &  Co- 
ni ,  &  <ju*on  s'attacheroït  à  défendre 
ces  trois  Places.  D'Annebaut  >  char- 
gé de  la  défénfe  de  Turin ,  s'y  enfer- 
ma avec  l'élite  de  la  Nobleffe.  Les 
fortifications  n'en  étoient  pas  enco-, 
fe  entièrement  réparées  ^&  Tenne- 
mi  approchoit  ;  mais  on  travailloit 
fans  relâche  à  les  rétablir ,  &  cette 
généreufe  Nobleffe  étoit  réfoiue  à 
s*enfevelir  fous  fes  ruines» 

A  l'égard  de  Foflan  &  de  Coni ,  le 
Marquis  de  Saluées  remettant  en  dé- 
libération ce  qui  étoit  réglé  depuis 
long-temps  par  les  ordres  du  Roi , 
tenoit  tous  les  jours  des  Confeils  de 
guerre ,  oii  d'abord  il  eut  foin  d'em- 
pêcher qu'on  ne  décidât  rien  ;  puis* 
lôrfqu'ii  fallut  décider ,  il  prétendit 
qu'on  devoit  fe  borner  à  la  défenfe 
de  Turin ,  &  abandonner  les  deux 
autres  Places.  Mais  le  brave  Mont* 
pefat ,  qui  avoit  vifité  Foffan ,  entre? 
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î  prenoit  de  le  fortifier  &  de  le  défenk 
J536.  dre ,  pourvu  qu'on  ne  perdît  point 
de  temps  ;  Saluées  s'attacha  donc  à 
en  perdre.  Heureufement  pour  lui 
la  Roche  du  Maine ,  fi  connu  par 
fes  faillies  audacieufes ,  un  de  ces 
hommes  à  qui  un  courage  éprou- 
vé,  un  tour  d'efprit  libre  ,  hardi  &C 
facile  ,  ont  acquis  le  droit  de  tout 
dire  ,  opina  pour  Coni ,  fi  Ton  ne 
vouloit  garder  qu'une  de$  deux  Pla- 
ces. Montpefat ,  fans  difputer  ,  of- 
frit de  fe  jetter  dans  celle  des  deux 
3u'on  voudroit  choifir ,  &  ne  deman- 
a  que  de  la  célérité.  Ce  fut  juftc- 
ment  ce  qu'on  luirefufa.  Le  Mar- 
quis ,  fous  prétexte  qu'on  ne  s'ac- 
cordoit  point ,  remit  Ja  délibération 
à  un  autre  jour ,  &  cependant  il  écri- 
vit au  Roi  pour  lui  propofer  de  fe 
borner  à  la  défenfe  de  Turin ,  &pour 
ie  plaindre  du  peu  de  foumiffion  des 
principaux  Officiers.  On  (ent  que 
cette  plainte  tendoit  à  décréditer  d'a- 
vance celles  qu'ils  pourroient  faire 
aVec  raïfôn  contre  lui. 
Pour  toujours  gagner  plus  de  tèmps^ 
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le  Marquis  propofa  de  vifiterFoffan  ! 


de  nouveau  ,  dans  le  deflein  de  dé-  1 536% 
cider  qu'il  ne  pouvoit  être  défendu  ; 
delà  on  auroit  été  vifiter  Coni ,  qui 
ne  fe  feroit  pas  trouvé  non  plus  en 
.  état  de  défenfe  :  mais  fur  la  nou- 
velle vifîte  de  Foffan ,  on  jugea  qu'il 
pouvoit  être  fortifié  ;  que  les  foldats  , 
aidésde  huit  ou  neuf  cens  pionniers  , 

ÎKHirroient  en  peu  de  temps  élever 
es  remparts  à  une  hauteur  convena^ 
ble  ;  Montpefat  avoit  déjà  fait  com- 
mencer les  travaux.  Le  cri  fut  uni- 
verfel  pour  la  défenfe  de  Foffan ,  on 
preffa  le  Général  de  fe  déterminer  ; 
il  renvoya  Tajfaire  au  lendemain  f  &C 
la  nuit  tous  les  pionniers  difparu- 
rent.  Dès-lors  on  ne  put  fe  défen- 
dre des  plus  violens  foupçons  ,011 
examina  plus  particulièrement  la 
conduite  du  Marquis ,  on  s'apper- 
çut  que  le  Comte  de  Pocquepaille  , 
qui  étoit  attaché  à  fon  fervice  ,  &C 
qui  avoit  toute  fa  confiance  ,  alloit 
&  venoit  fans  ceffe  du  camp  Fran- 
çois au  camp,  ennemi  ;  mais  les  pré- 
tentions du  Marquis  fur  le  Mont^ 

Qvj 
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ferrât ,  prétentions  qu'il  ne  diflïma- 
1 536.  loit  point ,  &  pour  lefquelles  irétdit 
obligé  de  s'adreffer  à  l'Empereur  , 
fervoient  de  prétexte  à  ces  allées  & 
venues  ;  cependant  les  murmures 
éclatoient ,  Martin  du  Bellay  auquel 
il  n'avoit  pas  encore  fait  fes  confi- 
dences ,  ofa  lui  dire  en  plein  Confeil 
qu'un  Courier  du  Roi  ,  qui  venoit 
de  Milan ,  avoit  vu  en  paflant  par 
Ait ,  le  logement  de  Saluces  marqué 
à  côté  de  celui  de  l'Empereur.  Sa* 
luces  ne  répondit  que  par  un  fourire 
dédaigneux  &  une  plaifanterie  ef- 
frontée ,  que  du  Bellay  fon  ami  re- 
garda comme  des  preuves  de  fon 
innocence» 

Depuis  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
pionniers  ?  Saluces  ne  parloit  que  de 
la  poflibiiité,  de  la^néceffité  dé  dé- 
fendre Foflan ,  &  mêmeConi;  il  gé* 
miïToit  de  la  fuite  des  pionniers , 
il  alloit  en  faire  venir  de  fes  Etats 
qui  répareroient  avantageusement  la 
perte  des  autres  ;  exercés  aux  périls 
comme  aux  travaux ,  ce  feroit  9  au 
befoin  7  d'exeellens  foldats  auffi-bien 
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que  d'infatigables  pionniers.  Il  ne : 
manquoit  à  ces  admirables  travail-    15J^* 
leurs  que  d'arriver ,  on  les  promet- 
toit  pour  le  lendemain ,  &  ils  ne  via* 
rent  point  en  tout.  Les  murmures  re- 
doublaient. Le  Roi ,  dans  toutes  fes 
Lettre»  ,  infiftoit  pour  qu'on  gardât 
les  deux  Places  ;  il  exhortoit,ii  prioit, 
il  commandoit  qu'on  arrêtât  les  Im- 
périaux un  mois  f  trois  femaine» , 
Quinze  jours  du  moins  ;  il  efpérok ,  à 
force  de  diligence  ,.  être  en   état 
au  bout   de  ce  temps  ,  de  faire 
face  aux    Impériaux  ;  il  écrivoit 
à  Saluces ,  il  écrivoit  à  Montpe- 
fat  &  aux  autres  principaux  Offi-     - 
ciers  :  n  Vous  me  rendrez  ,  leur 
»  diibit-il  9  le  plus  important  de 
»  tous  lesfervices.  «  Ceux-ci  étoient 
difpofés  à  obéir ,  mais  Saluces  arrê- 
toit  tout  ;  cependant  les  vivres  ie 
confumoknt  inutilement  à  Foflan 
&  à  Coni  9  on  ne  fortifioit  ni  l'une     MA»,  et 
m  l'autre  Place  ,  Tennemi  appro-**1*"5»1**- 
choit  ;  il  y  eut  un  moment  d'inquié- 
tude où  l'on  fongea  férieufement  à 
«jnettre  l'artillerie  en  iureté  ;  le  Ma*? 
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j  quis  feignant  beaucoup  de  zèle  pour 

iî\6.    l^érêt  public  ,  propofa  de  la  con- 
}     "    «luire  à  Revel ,  Place  fituée  dans  {es 
•Etats  ,&  qu'il  difoh  être  inexpugna- 
ble. Pour  cette  fois  il  ne  fut  pas  pof- 
fible  d'être  fa  dupe  ,  l'effronterie  de 
cette  demande  fit  perdre  patience  ; 
:  on  diflLmula  moins  que  jamais  au 
Marquis  les  foupçons  que  toute  fa 
conduite  infpiroit ,  les  Officiers  pri- 
rent leur  réfolution  malgré  lut.  »  No~ 
»  tre  [clepourlefervice  du  Roi ,  s'écrie- 
»  rent-ils  tous ,  nous  tiendra  lieu  de  ce 
»  qui  nous  manque  ,  nous  ferons  nos 
y>  pionniers  nous-mêmes  ,  &  durions- 

-  »  nous  tous  périr  i  nous  défendrons  ou 
n  Coniou  Foffan.  Et  moi ,  dit  le  Mar- 
»  quis  ,  je  prétends  les  garder tous  deux* 

.  »  Monfieur  de  la  Roche  du  Maine  f 

-  »  vous  dites  que  Foffan  ejl  la  plus  foi~ 
»  ble  de  ces  deux  Places  ,  c'efi pour  cela 
»  que  je  veux  la  défendre  en  perfonne* 
»  Oh  bien  ,}e  connais  donc-un  homme  y 
»  répliqua  la  Roche  du  Maine  ,  qui 
n  s'engage  bien  volontiers  à  s*y  enfer* 
»  mer  avec  vous ,  &  qui  fe  fera  un  plai- 
»Jir  de  vous  obéir  7  comme  fon  devoir. 
»  f  ordonne,  * 
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Le  lendemain  le  Marquis  dit  à  la  ^S* 
Roche  du  Maine  :  »  La  nuit  porte  x^y6*4 
»  conjeil  ,  &  Us  paroles  du  matin  ne 
»  rejfemblent  pas  toujours  à  celles  du 
»foir.  Pour  moi  ,  dit  la  Roche  du 
»  Maine  ,  mes  penjeesfont  toujours  les 
»  mêmes  aufoir  &  au  matin^  Oh  non  9 
npas  les  miennes  ,  du  moins  pour  cette 
nfois ,  répliqua  le  Marquis  ,&  il  dé* 
clara  qu'il  jugeoit  plus  à  propos  de 
confier  à  Monrpefat  &  à  la  Roche 
du  Maine  la  défenfe  de  Foffan  ,  & 
de  fe  retirer  à  Coni  d'où  il  alloit  en» 
voyer  à  Foffan  toutes  les  munitions 
néceffaires.  Cette  idée  paroiffoit. 
-•  utile  ;  Saluées  partit  en  effet  pour 
Coni  :  mais  on  fut  qu'il  avoit  fait 
inftruire  Antoine  de  Levé  de  tou- 
tes les  délibérations  du  Confeil  ;  on 
fut  que  la  veille ,  lorfqu'il  avoit  pris 
le  parti  de  défendre  Foffan ,  il  avoit 
envoyé  un  Courier  au  Général  Es- 
pagnol ,  pour  l'avertir  de  cette  ré- 
solution &  du  deffein  où  il  étoit  de 
lui  livrer  la  Place  avec  la  garnifon  9 
^jnais  qu'enfuite,  craignant  que  les  au- 
tres Officiers  n^mpêçhâffent  Vçxi- 
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cution  de  ce  projet ,  il  avoit  envoyé 
•  un  fécond  Courier  pour  avertir  de 
"  *  Levé  des  raïfons  de  (on changement, 
des  mouvemens  que  fe  donnoient  les 
Officiers  François  pour  fortifier  Fo£ 
fan ,  de  la  néceffite  de  les  prévenir 
par  une  extrême  diligence ,  de  la  fa- 
cilité de  s'emparer  ae  cette  Place  , 
tandis  qu'elle  étoit  Êms  défenfe  ;  Sa- 
Iuces  afluroit  de  Levé  que  dès  qu'il 
parokroit  devant  une  porte ,  la  gar- 
nifon  s'enfuiroït  par  l'autre  ,  Se  il 
lui  envoyoit  un  état  des  vivres  qui 
étoient  dans  la  Place.- 

Les  Défendeurs  de  Foflan  ayant 
LmeiM. Î!  ac4u^s  ces  odïeufes  lumières ,  &  né 
'.voyant  point  arriver  de  Coni  les 
munitions  promifes  ,  veilîerent  de 
plus  près  iur  les  démarches  de  leur 
perfide  Générât.  Montpefat  alla  lui- 
même  à  Coni  voir  pourquoi  les 
munitions  Q'arrjvoïent  pas  ;  mais  il 
fut  très-furpris  &  très-content  de 
trouver  le  Marquis  occupé  £  les  faire 
partir.  On  chargeoit  les  voitures -9 
'on  avoit  préparé  une  longue  coic- 
levrine ,  trois  canons  >  des  boulets^ 
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des  poudres ,  douze  cens  facs  de  fa-  ' 
rine  i  une  grande  quantité  de  ton-  lM&* 
neaux  de  vin.  Montpefat  vit  une 
partie  de  ces  muaitions  prendre 
devant  lui  là  route  de  Foflan  ,  le 
Marauis  Faillira  que  tout  le  refte  fe- 
roit  à  Foflan  avant  la  nuit.  Mont- 
pefat ne  favoit  que  penfer ,  il  com- 
mençoit  à  regarder  comme  faux  les 
avis  qu'on  avoit  reçus  de  l'infidéli- 
té du  Marquis  ;  il  retourne  plein  de 
joie  &  d'efpérance  à  Foflan.  A  peine 
eft-il  arrive  qu'il  reçoit  deux  canons  » 
cinq  barils  de  poudre ,  quelques  bou- 
lets ,y  mais  tous  ces  boulets  étoient 
ou  trop  gros  ou  trop  petits  pour  les 
*4eux  canons.  Cette  circonftancepa- 
rut  indifférente  ,  parce  qu'on  atten- 
dent d'autres  voitures  où  feraient 
fans  doute  les  boulets  proportion- 
nés à  ces  deux  pièces  ,  &  les  pie-, 
ces  auxquelles  dévoient  fervir  les 
boulets  déjà  envoyés  ;  mais  rien 
n'arriva.  Toutes  les  autres  munitions 
de  guerre ,  &  toutes  les  munitions 
de  bouche  y  avoient  pris  auffi-tôt 
après  le  départ  de  Montpefat  ,  la 
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!  route  de  Revel ,  le  Marquis  s'y  ren-r 
1536.  dit  lui-même  la  nuit  fuivante ,  il  pà£* 
fa  enfuite  à  Aft  auprès  de  l'Empe- 
reur. Le  refte  cfe  fon  hiftoire  n'inté- 
reffe  plus  les  affaires  Françoifesque 
dans  quelques  points  oii  Ton  le  verra 
ïeparoître.  Il  fut  un  traître  obfcur 
comme  il  avoit  été  un  Général  fans 
gloire. 

De  Levé  profitant  des  avis  qui 

lui  avoient  été  donnés  9  étoit  parti 

CuïcRcnon,  je  devant  Turin ,  dont  il  faifoit  le 

Hrft.  de   la     -»  A       .  r  J     ,        ,  ,      -,  , 

JÈaif.deSav.iiege>(  qui  fut  continue  par  le  Cer- 
nerai Scalenghe ,  Gouverneur  d'Ail  ) 
&  s'étoit  avancé  vers  Foffan  ,  où  iL 
arriva  cinq  ou  iîx  jours  après  la  dé- 
feftion  de  Saluces.  Il  étoit  aifé  de 
voir  qu'il  avoit  eu'  de  bons  avis.  Son, 
avant-garde  ,.  en  arrivant ,  courut 
s'emparer  d'un  couvent  de  S.  Fran- 
çois ,  fitué  hors  de  la  ville ,  &  que 
les  François  ,  fe  hâtoient  de  démo- 
lir ,  parce  qu'ils  ne  pou  voient  le  gar- 
der ,  &  qu'il  pouvoit  nuire  à  la  dé- 
fenfe  de  la  Place.  Les  Afliégés  mar- 
chèrent au  fecours  des  travailleurs ,, 
&  livrèrent  un  combat.affez  vif.  la 


be  François  I.      779 
finit  feule  fépara  les  combat  tan  s,  fon  ! 
obfcurité  fut  favorable  à  de  Levé  >    1 5  j& 
&  il  s'empara  du  couvent,  ■ 

Ce  fiege  de  Foffan  eft  devenu  cé- 
lèbre par  le  courage  avec  lequel  il 
fut  foutenu  par  les  François  trahi» 
&  fans  défenîe.  De  Levé ,  au  moyen* 
du  pofte  qu'il  ayoit  forcé  ,  fe  trou- 
vait logé  à  une  portée  d'arquebufe 
de  la  ville.  Les  remparts  n'avoient 
que  fix  pieds  de  haut  ,  ce  n'étoient 
-que  de  fimples  levées  dç  terre ,  fai- 
tes à  la  hâte ,  &  la  terre  au-dehors 
les  dominoit  en  beaucoup  d'endroits. 
Les  Affiégés  n'avoient  pour  ainii 
«lire  ,  ni  vivres ,  ni  armes ,  l'eau  leujr 
manquoit ,  ils  étoient  fans  artillerie^ 
il  ne  leur  reftoit  pas  même  la  ref- 
fource  de  pouvoir  cacher  leur  foi- 
bleffe.  L'ennemi  étoit  informé  de' 
tout  9  mais  il  ne  connoiffoit  pas  af- 
fez  les  reffources  de  leur  courage  ; 
•il  n'imaginoit  pas  qu'il  leur  tombât 
dans  Tefprit  de  fe  défendre  ;  il  laif- 
foit  libre  le  quartier  de  la  porte  qui 
mené  à  Coni ,  perfuadé  que  la  gar- 
nifon  profiterait  avec  empreflement 
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!  de  la  facilité  qu'il  lui  laiffoit  de  s'y 
i  536.  retirer  fans  être  pourfuivie.  Elle  ne 
voulut  profiter  que  de  la  facilité  de 
fe  pourvoir  d'eau  à  une  fontaine  qui 
étoit  par-delà  la  porte  de  Coni.  Il 
fallut  les  attaquer  dans  les  règles  , 
ouvrir  la  tranchée ,  dreffer  les  batte/ 
<cies*  Dès  le  troifieme  jour ,  une  bat- 
terie de  deux  canons  avoit  détruit 
toutes  les  défepfes  de  la  Place.  Los 
Affiégés  au  lieu  de  fe  rendre  ,  font 
une  fortie  par  deux  endroits ,  la  ca- 
valerie d'un  côté  ,  l'infanterie  de  l'au- 
tre. Celle-ci  gagne  par  un  chemin 
creux  une  prairie  éloignée,  où  étoit 
le  quartier  écs  Lanfquenets,  qui ,  ne 
pouvant  s'attendre  à  être  attaqués  , 
faifoient  la  gardé  àffez  négligem- 
ment. L'infanterie  Françoife  en  fait 
un  grand  carnage 9  la  cavalerie  qui 
les  attaque  d'un  autre  côté  ,  aug- 
mente le  détordre.  L'alarme  fe  ré- 
pand dans  tout  le  camp.  Antoine» 
de  Levé  envoie  fes  Efpagnols  pour 
Soutenir  les  Lanfquenets.  Ceux  qui 
étoient  de  garde  à  la  tranchée  , 
voyant  courir  aux  armes  de  toutes 
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farts ,  quittent  leurs  portes  pour  vo»  ! 
1er  au  lieu  du  combat  ,  &  laiflent  153& 
leurs  travailleurs  prefque  fans  dé- 
fenfe.  La  portion  de  la  garnifon  , 
qui  étok  reftée  dans  la  ville ,  voyant  , 
ce  mouvement  ,  fort  ,  attaque  les 
tranchées ,  les  comble ,  taille  en  pie» 
ces  ceux  qui  les  gardoient  encore, 
Les  différents  corps  des  Affiégés  fe 
réunifient  ,  on  court  au  quartier 
d'Antoine  <cte  Levé ,  qui  fe  voyoit 
alors  prefque  abandonné  ,  &  qui 
penfa  être  furpris.  La  goûte  lui  per- 
mettoit  à  peine  de  fe  remuer,  on  le 
jette  précipitamment  dans  une  chai- 
fe  ,  on  le  porte  hors  de  fa  tente  * 
mais  les  porteurs  pourfuivisdeprës 
par  les  François  ,  n'imaginèrent  pas 
d'autre  moyen  de  le  fauver  &  de  fe 
fauver ,  que  de  jetter  de  Levé  avee 
fa  chaife  au  milieu  d'une  pièce' de 
bled ,  où  ce  Général  refta  caché  , 
comme  Marius  dans  les  marais  de 
Minturne  ,  jufqu'à  la  retraite  des 
François  qui  fe  fit  dans  le  meilleur 
ordre  ,  &  font  aijtre  perte  que  4e 
froïs  ou  quatre  hommes  qui  mouru* 
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rent  au  bout  de  quelque  temps ,  des 

fuites -de  leurs  bleffures. 

De  LeveVétant  un  peu  remis  des 
périls  imprévus  de  cette  journée  ,  & 
ayant  réfléchi  fur  ce  courage  de  dé* 
fefpoir  que  les  Affiégés  veaoient  de 
fignaler  ,  tandis  qu'il  ne  tenoit  qu'à 
eux  de  fe  retirer  ,  car  la  porte  de 
Coni  reftoit  toujours  ouverte ,  con- 
clut qu'ils  fe  faifoient un  point  d'hon* 
neur  de  fe  défendre ,  tant  qu'il  n'y 
^uroit  pas  de  brèche  au  corps  de  la 
Place  ;  il  réfolut  d'en  faire  une  ,  il 
dreffa  une  batterie  de  quatre  canons  f 
qui ,  en  très-peu  d'heures  eut  fait 
une  brèche  qii  trente  hommes  pou- 
voient  paffer  de  front.  Le  canon  cet 
fa  de  tirer  pendant  deux  heures ,  on 
crut  que  les  Impériauxfe  préparoient 
à  l'affaut  *  &  Ton  fè  préparoit  à  les 
repouffer.  Déjà  Montpefat  (i)  avoit 
rangé  fes  troupes  partie  le  long  des 
murs  ,  partie  dans  un  retranchement 


.  (i)  Beaucaice  telçve  $ propos  >Paul  love  i.ffuf 
dhque  c'étoit  lç  j«uiie  la  Palice  ^iû  commalrd&it 
dans  Eoflwu,       :  p»n*v  r),;^!.'   <Uw\î 


de  François  I.      3*^ 

feit  à  la  hâte  derrière  la  brèche  ;  on  ! 
n'attendoit  que  l'inftant  de  combat-  1536* 
tre  &  de  pénr  ;  mais  qui  eût  pu  le 
croire  ?  Douze  jours  fe  pafferent 
fans  qu'on  entendît  parler  d'attaque* 
Ce  fut  l'effet  naturel  du  mélange  des 
Nations  &  de  la  méfinielligence  des 
divers  corps  dans  l'armée  Impériale. 
De  Levé  vouloit  ménager  fes  Efpa~ 
gnols  qu'iLréfervoit  poug  la  con- 
quête de  la  France; les  Lanfquenets 
prétendoient  mériter  autant  qu'eux 
d'être  ménagés  ;  les  Italiens,  qui 
pouvoient  auffi  avoir  la  même  pré- 
tention, vouloient  être  payés  avant 
d'agir.  De  Levé  confentoit  à  les 
laitier  tous  dans  l'ina#ion,  parce 
qu'il  comptait  fur  la  famine  pour 
réduire  Foffan  ;  l'état  que  le  Marquis 
de  Saluées  lui  avoit  donné  des  muni- 
tions de  la  Place ,  prouvoit  qu'elle 
touchoit  au  terme  de  fa  réfiftance. 
ï-es  Affiégés  n'avoient  ni  vin ,  ni 
farine  ,  ni  moulins  pour  moudre  ce 
qui  pouvoit  leur  refter  de  bled ,  ni 
ouvrir  pour  en  conftruire  ,  ni>:  ..  .  -* 
©utils  dont  puffent  fe  fervir  les  folj    ..-..     < 
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'  dats  qui  auraient  fu  le  métier  de 
1536.  Maçons  ou  de  Charpentiers.  Le 
Marquis  de  Saluées  avoit  pouffé  fes 
perfides  précautions  jufqu'à  faire 
difparoître  avec  les  pionniers  tous 
les  ouvriers  ,  &  jufqu'au  moindre 
outil.  Le  feizieme  jour  du  liège  , 
Montpefat  ayant  vifité  tes  magafins, 
trouva  qu'il  reftoit  à  peine  des  vi«* 
vres  pour  quatre  ou  cinq  jours  ,  Se 
de  la  poudre  autant  qu'il  en  falloir 
pour  foutenir  un  aflaut.  De  Levé 
ne  pouvoir  concevoir  qu'il  en  refiât 
encore  ;  fouvent  il  foupçonnoit  Sa* 
'  luces  de  s'être  trompé  ,  ou  de  l'a- 
voir trompé  :  tant  d'économie  & 
de  frugalité  chez  des  François  lui 
paroifloit  incroyable.Leur  confiance 
ne  Pétonnoitpas  moins  ;  il  les  voyoit 
mettre  à  pront  tous  les  momens  qu'il 
leur  laiffoit  ,  foldats  ,  Officiers  , 
tous  mettre  la  main  à  l'œuvre  pour 
eppofer  de  nouvelles  défenfes  , 
pour  élever   de    nouveaux   rem» 

5>arts,  malgré  l'artillerie  qui  détrui- 
bitees  légères  fortifications  à  mé- 
at. ■•  &•    fore  qu'on  les  cenftruifoit. 

Le 
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,   Xe  défefpoir  des  François  n'étoit  ! 
point  aveugle ,  ils  ne  demandoiçnt     1536* 
pas  mieux  que  de  capituler.  La  faim 
Se  l'ennemi  les  preffoient  également. 
L'artillerie  feule  fuffifoit  pour  les 
écrafer  ;  les  Impériaux ,  en  élevant 
des  plate-formes ,  pouvoiént  plon- 
ger à  loifir  dans  la  Place ,  mais  Mont- 
pefat  vouloit  que  la  première  pror 
pofition  de  capituler  vînt  de  la  part     * 
des  ennemis  ,  afin  qu'ils  fuffent  dif- 
pofés  à  accorder  des  conditions  plus  ' 
favorables. 

Le.hazard  le  fervk  bien.  Antoine. 
<le  Levé  eut  occafion  d'envoyer  un 
Trompette  pour  traiter  de  la  rançon 
d'un  Officier  qui  avoit  été  pris  dans 
la  fortie  dont  on  vient  de  parler.  La 
Roche  du  Maine ,  à  la  bataille  de  Pa-  ^? 

yie  ,  avoit  été  prifonnier  d'Antoine 
de  Levé ,  qui  avoit  confervé  de  l'ef- 
tïrae  &  de  l'amitié  pour  lui ,  il  lui  fit 
faire  des  compiimens  par  ce  Trom- 
pette ,  &  lui  fît  demander  s'il  ne  s'en- 
,  nuyoit  point  de,  ne  pas  boire  de 
vin.  La  Roche  du  Maine  9  par  unç 
fanfaronnade  ufitée  chez  les  Affiç* 
Tome  IF.  R 
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,  gés ,  ne  manqua  pas  d'envoyer  à  de 
Levé  deux  flaccons  de  vin  par  le 
x^6%  Trompette.  Ce  Trompette  étoit 
d'ailleurs  chargé  par  de  Levé  de 
faire  autant  qu'il  pourroit  l'office 
d'efpion  dans  la  Place  ,  il  fe  mit  à 
cauier  de  la  défeôion  du  Marquis 
*Je  Saluces  avec  Montpefat  &  les 
autres  Officiers.  Ceux-ci  répondent 
qu'il  n'en  eft  rien  ,  &  qu'ils  n'en 
croiront  rien  à  moins  que  le  Mar- 
quis ne  les  en  affure  de  fa  propre 
bouche.  Le  lendemain  de  Levé  en- 
voie le  même  Trpmpette  avec  ordre 
de  dire  à  Montpefat  que  s'il  vouloit 
envoyer  au  camp  un  homme  d'ar- 
mes de  ia  compagnie  >  on  lui  four- 
niroit  des  preuves  de  la  défeôion 
du  Marquis  ,  (  les  Àfliégés  n'en 
avoient  que  trop.  )  En  même  terni 
de  Levé  eiivoyoit  à  la  Roche  du 
Maine  quelques  paniers  de  fruits  en 
retour  de  fon  préfent ,  dont  il  n'é- 
toit  pas  la  dupe  ,  &  hii  faifoit  dire 
qu'il  avoit  une  envie  extrême  de  le 
Voir. 
Il  ne  falloit  pourtant  pas  le  lui  en* 
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voyer  encore ,  car  de  Levé  eût  jugé 

par  cet  empreffement  à  le  prendre  ^ 

au  mot ,  du  befoin  extrême  qu'on  l  '  '  * 
avoit  de  capituler.  On  ne  parut  oc* 
cupé  que  du  doute  qu'on  avoit 
montré  fur  la  défeâion  du  Marquis 
4e  Saluces.  Un  jeune  Gentilhomme 
Périgordin ,  nommé  Saint-Martin  , 
fiit  envoyé  au  Général  Efpagnol  t 
fous  prétexte  de  lui  demander  un 
faufconduit  pour  aller  à  Saluces  s'é- 
claircir  avec  le  Marquis.  «  Jeune 
»  homme ,  dit  franchement  le  vieux 

*  de  Levé  à  Saint-Martin ,  mettons 
♦>  bas  tout  artifice ,  vous  n'avez  rie» 
»  à  dire  au  Marquis  ,  vous  favez 
h  qu'il  n'eft  point  à  Saluces  ,  qu'il 
»  eft  à  Aft  auprès  de  l'Empereur. 
»  Vous  venez  ici  pour  me  fonder 
»  fur  les  conditions  que  j'ai  à  vous 
»  propofer  ;  fi  vous  croyez  que 
»  j'ignore  l'extrémité  où  vous  êtes 
h  réduks  ,  jettez  les  yeux  fur  ce  pa- 
*>  pier ,  c'eft  l'état  fidèle  des  vivres 
m  de  Foflan  ,  figné  de  la  main  du 
»  Marquis  ;  l'économie  qui  a  fu  les 

*  ménager  jufqu'à  préfent ,  n'a  plus 

Rij 
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i  »  fur  quoi  s'exercer.  Comment  de* 
'  »  Capitaines  aufli  expérimentés  que 
lï3v*  »  les  vôtres  ,  ont-ils  pu  s'enfermer 
»  avec  fi  peu  de  reflburces  dans  une 
»  fi  méchante  Place  ?  Ceft  une  té- 
,»  mérité  de  jeunes  fous.  Concluons  : 
»  Il  ne  vous  refte  plus  d'efpoirque 
»  dans  cette  clémence  que  FEmpe- 
»  reur  aime  fur-tout  à  fignaler  en* 
»  vers  de  braves  gens  tels  que  vous, 
»  &  que  je  vous  promets  de  follici- 
»  ter  vivement.  Dites  à  M.  de  la 
h  Roche  du  Maine ,  mon  ami ,  que 
»  je  le  plains  ,  qu'il  m'eft  dur  de  le 
»  lavoir  où  il  eft  ;  dites  à  votre 
»  Commandant  cju'il  faffe  prompte* 
»  ment  de  férieules  réflexions  fur  ce 
»  que  je  vous  ai  dit  ». 
*  Saint  -  Martin  balbutia  quelques 
vaines  bravades,  quelques  foibles 
dénégations,  qui  valoient  des  aveux, 
fur  la  fidélité  de  l'état  fourni  par  le 
Marquis  de  Saluées  ,  &  il  partit  ;  il 
rrevint  le  lendemain  ,  s'ouvrit  da- 
vantage ,  de  Levé  demanda  un  Offi*» 
cier  qui  fut  chargé  de  traiter  ;  on 
crut  apparemment  encore  qu'eut? 
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yoyerla  Roche  du  Maine ,  ce  feroit 
àiroir  trop  l'air  d'implorer  la  mifé-     tKîât 
ricorde  dû  vainqueur  ,  on  envoya 
Viliebon  (1). 

De  Levé ,  en  parlant  beaucoup  de 
modération  &  d'humanité ,  propofa 
de  laiffer  à  la  garnifon  la  liberté  de 
fe  retirer  ou  elfe  voudroit  ;  mais  fans 
armes  ni  bagages.  Viliebon  répon- 
dit que  quand  on  favoit  mourir ,  on 
rf abandonnent  jamais  (es  armes;  il 
affura  d'ailleurs  de  Levé  d'un  ton 
très  -  ferme  qu'il  apprendroit  à  tei 
dépens  combien  le  traître  Saluces 
l'avoit  mal  informé  de  l'état  de  la 
Place  ;  puis  il  partit  brufqùement  fans 
vouloir  rien  entendre  davantage.  Sur 
fon  rapport  tous  les*  Officiers  jurè- 
rent de  mourir  plutôt  que  d'acbep* 
ter  les  indignes  conditions  qu'onleur 
propofoit.  De  Levé  qui  fe  louvenoit 
des  périls  qu'il  avoit  courus  à  ce  fiè- 
ge,  craignit  de  réduire  les  Affiégés 
au  défefpoir  ;  le  lendemain  matin ,  on 


,(1)  Prev6t  de  Parts  »  &  Capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes* 

R  iij 
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i  vit  arriver  fon  Trompette  avec  quef» 
i  5  3  6#  ques  paniers  de  fruits  pour  la  R  oçhe 
du  Maiae  >  auquel  de  Levé  faifoit 
faire  des  reproches  de  ce  qu'il  avoït 
fi  mal  répondu  aux  invitations  qu'il 
lui  avoit  faites  de  le  venir  voir  ;  il 
le  prioit  à  dîner  pour  le  lendemain. 
»  Oh  !  pour  cette  fois ,  dit  S.  Martiti 
ïAém.  de  ^  Montpefat  &  aux  Officiers ,.  il  n'y 
^geM.  6.» a  pas  moyen  de  s'en  défendre,  ce 
»  ne  fera  pas  vous  qui  envoyerez  la 
»  Roche  du  Maine  à  de  Levé ,  ce  fera 
»  lui  qui  ira  dîner  chez  fon  >ami.  « 
On  fui  vît  fon  confeih  on  fit  dire  par 
le  Trompette  que  la  Roche  du  Maine 
fentoit  fes  torts ,  qu'il  les  répareroit 
le  lendemain.  Au  bout  d'une  demie- 
heure,  le  Trompette  revint  dire  qu'il 
viendroit  le  lendemain  matin  à  fept 
heures  prendre  la  Roche  du  Maine  % 
&  il  apporta  encore  quatre  petits  pa- 
niejs  de  poires,  préfens  d'un  très* 
grand  prix  dans  la  conjoncture.  Le 
lendemain  à  fept  heures  précifes  le 
Trompette  parut ,  mais  les  Affiégé% 
eurent  recours  encore  à  un  petit  ar- 
tifice. Il  éto;t  clair  que  de  Levé  voi* 
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loit  avoir  le  temps  de  s'entretenir 
avec  fon  ami  avant  le  dîner.  Les  Af-  1536* 
fiégés ,  obligés  de  paroître  éviter  ce 
qu'ils  défiroient  le  plus ,  voulurent 
que  la  démarche  de  la  Roche  du 
Maine  parût  une  (impie  vifite  de  po- 
fiteffe  &  d'amitié,  &  non  un  rendez- 
vous  pour  traiter  d'affaire.  On  ren- 
voya le  Trompette  avec  ordre  de  ne 
revenir  qu'à  midi.  Quand  il  revint, 
fa  Roche  du  Maine  partit  ;  il  fut  reçu 
avec  la  plus  grande  diftin&ion  dans  , 
le  camp  ennemi.  Une  foule  d'Offi- 
ciersLvint  à  fa  rencontre ,  &  de  Levé 
fe  fit  porter  dans  fa  chaife  au-devant 
jie  lui.  Après  les  premiers  complL- 
mens  on  parla  d'affaire ,  &  la  fermeté 
de  la  Roche  du  Maine  obtint  des  con- 
ditions honorables. 

Les  deux  principales  étoient  en- 
tièrement en  faveur  des  Aflïégés; 
L'une  fut  qu'ils  fortiroient  ehfeignes 
déployées  avec  armes  &  bagages  9 
laiffant  feulement  dans  la  Place  l'ar- 
tillerie &  les  chevaux  d'une  certaine 
taille  qui  fut  exprimée  ;  l'autre  qu'ils 
pourroient  refier  dans  la  Place,  &  y 
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!  attendre  du  fecours  pendant  tout  te 
1  j3 6.  mois  de  Juillet,  (on  n'étoit  encore 
qu'au  cinq  )  &  que  pour  les  laiffer 
plus  libres  ,  Fennemi  mettrait  la  ri- 
vière de  Sture  entre  Foffan  &  lui* 
On  convint  d'ailleursque  les  Affiégés 
pourraient  réparer  la  brèche,  mais 
non  pas  augmenter  lçs  fortifications, 
&  qu'il  en  ferait  dreffé  un  état. 

Les  Affiégés  donnèrent  trois  ota- 
ges, là  Roche  du  Maine ,  la  Palice  , 
ls  unique  du  Maréchal  de  Chaban- 
hes ,  &  d'Affier ,  fils  unique  du  Grand 
Ecuyer  Galiot  de  Genouillac. 

Montpefat  figna  bien  volontiers 
cette  capitulation  ;  elle  devoit  être 
nulle ,  s'il  fe  préfentoit  une  armée 
pour  faire  lever  le  liège ,  &  en  ce  cas 
ks  otages  dévoient  être  rendus. 

Mais  de  ces  conditions  la  plus  fa- 
vorable en  apparence ,  ta  liberté  de 
refter  un  mois  dans  la  place ,  étoit 
réellement  la  plus  embarraflante 
pour  les  Affiégés.  Pour  pouvoir  refter 
dans  la  place ,  itfalloit  des  vivres ,  on 
n'en  avoit  point ,  8c  on  n*avoît  pu 
rien  ftipul^  à  éet  égard ,  parce  qu'a 
avoit  faUifçaçhçr  aux  ennemis  ce 


de  François  I.      $93; 

manque  de  vivres,dont  ils  fe  feroient  , 

prévalus  pour  refufer  des  conditions    f  ^  -  ^ 
honorables.  Quand  tout  fut  conclu  &      ** 
figné,  la  Roche  du  Maine  dit  à  de 
Levé  :  »  Vous  avez  accordé  à  votre 
»  ennemi  les  conditions  que  vous 

*  n'avez  pu  lui  refcfer;  il  faut 
»  actuellement  accorder  à  votre  ami 
»  une  grâce  qu'il  va  vous  deman- 
»der,  mais  avant  qu'il  la  demande  , 
9»  promettez  de  l'accorder.  Je  le  pro- 
»  mets ,  dit  de  Levé ,  vous  êtes  inca- 

*  pable  de  rien  propofer  qu'un  ami 
»  puifle  vous  refufor.  »  La  Roche  du 
Maine  alors  demanda  que  les  Impé- 
riaux fournirent ,  pour  de  l'argent* 
aux  Aflîégés  les  vivres  dont  ils  au- 
roient  befoin  jufqu'au  terme  marqué 
par  la  capitulation.  De  Levé  fut  fui* 
pris  &  balança  :  cependant  il  accor- 
<la  tout  avec  ta  feule  reftriôion  de  ne 
fournir  chaque  fois  des  vivres  que 
pour  vingt  -  quatre  heures ,  &  cet 
article  concernant  les  vivres,  fut 
ajouté  à  la  capitulation. 

L'Empereur  arriva  au  camp  peu 
fie  jours  après  avec  une  armée  for- 

Rv 
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1  midable.  Les  otages  lui'  furent  pré- 
JÎ3^  fentes;  il  leur  fit  un  accueil  obli- 
geant jufqu'à  l'affe&ation ,  fur-tout 
à  la  Roche  du  Maine  ;  il  lui  prit  la 
main ,  l'embrafla ,  voulut  abfolument 
qu'il  fe  couvrît  ;  il  donna  ordre  qu'on 
lui  fît  voir  le  camp.  »  Je  vais  9  lui 
»  dit-il,  vous  procurer  le  plaifir  de 
»  voir  une  belle  armée.  J'en  aurois 
»  bien  davantage ,  répondit  la  Roche 
du  Maine ,  à  la  voir  ruinée  ,  ou  du 
»  moins  employée  contre  lesTurcs.« 
L'Empereur  prit  plaifir  à  fa  conver- 
fation  gaye  &  hardie.  QuaAd  la  Ro- 
che du  Maine  eut  vu  l'armée ,  il  lui 
demanda  ce  qu'il  en  penfoit.  »  Elle 
»  eff  très-belle ,  dit  la  Roche  du  Mai- 
»  ne,  mais  fi  V.  M.  paffe  les  Monts, 
»  le  Roi  mon  Maître  lui  en  fera  voir 
»  une  plus  belle  encore.  « 

»  Que  dit-on  de  mes  projets  ,•'& 
»  où  croyez-vous  que  j'aille  ?  « 

»En  Provence. 

»  Sans  doute ,  les  Provençaux  font 
f>  mes  fu  jets ,  &  je  vais  les  voir.  «  ( i } 

(x)  Ce  p?opos  étoit  relatif  i  de  vieilles  pré*ten« 
tions  »  dont  on  rendra  compte  dans  une  DiSkttaàkm 

particulière. 
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»  Votre  Ma  jette  les  trouvera  bien  ! 
»  défobeiffans ,  j'ofe  l'en  aflurer.  «    1536* 

L'Empereur  s'imaginant  toujours, 
ou  feignant  de  s'imaginer  qu'il  al* 
loit  parcourir  la  France  de  viâoire 
en  viâoire,  demanda  combien  il  y 
avoit  de  journées  du  lieu  où  il  étoïC 
jufqu'à  Paris  :  »  Si  par  journées ,  dit 
»  la  Roche  du  Maine,  vous  entendez 
»des  batailles ,  il  y  en  ^a  au  moins 
»  douze  9  à  moins  que  vous  ne  foyez 
»  battu  dès  la  première*  Vous  voyez, 
»  S.  M.  dit  à  l'Empereur  un  de  fes 
aCourtifans  ,  Cjue  la  Roche  du 
»  Maine  ne  refte  jamais  court ,  &  je 
n  vous  Tavois  bien  dit.  «  Le  Mar- 
quis de  Saluces  caché  alors  dans  la 
foule  de  ces  Courtifans  ,  voulant  fe 
rendre  utile  à  ion  nouveau  Maître 
tâchoit  de  perfyader  au?c  otages  que 
les  François  devroient  évacuer  Fof* 
fan ,  &  fe  retirer  en  France  avant  le 
terme  fixé  par  la  capitulation  :  les 
étages  rioient  de  fa  proportion,  & 
admtvoient  que  ce  traître  efpérâtle* 
Réduire. 
.   C'était  w*fpeâacle  fingulier  que 
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1  cette  armée  immenfe  de  l'Emperenry 

f  ç  .  ^    arrêtée  pendant  un  riiois  de vant  une 
Place  qui  ne  fe  défendoit  point  *  & 
occupée!  nourrir  fon  ennemi  dans 
cette  Place ,  en  attendant  qu'il  ac«* 
quît  peut-être  les  moyens  de  fe  dé- 
fendre,. Cette  inaôion  forcée  rmpa- 
tientoit  l'Empereur ,  mais  il  étoit  liév 
par  la  capitulation ,  il  la  refpe&a  :  le 
Roi  de  fon  côté  n'ayant  pu  envoyer 
de  lecours ,  trouva  bon  que  Foflan 
fut  évacué  au  terme  convenu;  il  avoit 
gagné  plus  de  temps  qu'il  n'en  efpé* 
roit ,  &  la  Roche  du  Maine  Pavoit 
bien  fervi.  Au  jour  marqué,  un  Com- 
miffaire  Impérial  vint  dans  la  ville 
mefurer  les  chevaux  pour  retenir 
ceux  qui,  fuivant  la  capitulation , 
dévoient  refter  avec  l'artillerie.  Oi* 
prétend  qu'il  tffa  ldu  droit  du  plus 
fort  pour  commettre  quelques  in- 
Juftices  dans  cette  opération.  Les 
Impériaux  en  commirent  encore  une 
autre  ,  ce  fut  de  piller  les  bagages 
des  François ,  dont  la  fiere  conte- 
nance &  les  enfeignes  déployées  à 
leur  fortie ,  ftmbloiçnt  iofulter  à 
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ces  forces  fupérieures  qui  n'avoient  — — — ^ 
pu  les  réduire,  t<?6 

Quelques  Auteurs  difent  que  les      " 
François  n'étoient  point  en   refte 
avec  les  Impériaux  du  côté  de  l'in- 
fidélité ,  &  que  par  une  fraude  qui 
n'étoit  pas  exempte  de  cruauté ,  ils 
avoient  raflàfié  de  froment,  pen- 
dant huit  jours ,  tous  les  chevaux 
qu'ils  dévoient  livrer ,  fans  les  bif- 
fer boire  ;  de  forte  qu'au  premier    - 
abreuvoir  oti  les  Impériaux  les  me» 
nerent,  il  burent  avec  excès,  ^t-Pf-1!"*  * 
grevèrent  preique  tous.  Quoi  qu  il  Frandfc. 
en  foit  de  ce  fait  que  Dupleix  rap-  Valc$* 
porte  d'après  le  Feron ,  les  François 
ne  purent  fe  retirer  ni  à  Coni ,  dont 
Saluces  avoit  rendu  maître  les  Im- 
périaux, ni  à  Turin,  dont  on  ne 
permit  pas  aux  François  d'aller  aug- 
menter les  reffources  ,   ils  furent    Mêm.  fe 
obligés  de  gagner  Feneftrelles,  la   anSei»,6< 
première  Place  frontière  de  France 
du  côté  des  Alpes ,  toujours  inqujé- 
tés  dans  leur  route ,  foit  par  les  Gen- 
darmes Impériaux  qui  fortoient  des 
différentes,  garnifon^  pour  faire  des 
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courfes  ;  foit  par  les  payfans  attro* 
pés  Se  armés,  qu'on  rencontrait 
dans  les  montagnes. 

Il  ne  refta  plus  aux  François  e» 
Piémont  que  Turin ,  toujours  aiîiégé 
par  Scaknghe ,  &  défendu  par  d'An- 
nebaut.  Il  falloit  de  l'argent  pour 
en  payer  la  garnifon,  cet  argent 
étoit  tout  prêt,,  la  difficulté  n'étoit 
que  de  le  faire  tenir  à  Turin.  Jean* 
Paul  Cerès  fut  chargé  de  cette  corn- 
miflîon.  On  lui  donna  une  troupe 
peu  nombreuse  &  très-lefte,  avec 
laquelle  il  falloit  qu'il  pénétrât  de 
Suze  à  Turin  par  un  chemin  étroit  * 
ïefferré  entre  de  hautes  montagnes; 
il  falloit  aufli  qu'il  paflat  par  beau- 
coup  de  Places  où  les  Impériaux 
avoient  garnifon  :  il  fut  vaincre  tous 
les  obftacles  y  échapper  à  tous  le» 
périls ,  il  arriva  à  Turin  y  n'ayant 
pas  perdu  un  feul  homme ,  &  n'en 
ayant  eu  que  deux  de  bleffés. 

L'Empereur  avoit  fi  peu  compté 
que  Turin  pût  tenir,  qu'il  avoit  cru 
pouvoir  le  laiffer  en  arrière  ;  cepen- 
dant le  parti  du  Roi  fe  fortifiait  de 
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ce  côté-là  par  des  levées  confidé- 1 
râbles  qu'il  avoir  fait  faire  en  Italie  :  1K7& 
d' Anoebaut  faifoit  de  fréquentes  for- .  '  * 
ties ,  &  rentroit  toujours  avec  du 
butin  &  des  prifonniers.  Les  Impé- 
riaux a  voient  un  excellent  maga- 
fin ,  aflez  mal  gardé ,  à  Ciria ,  petite 
ville  à  fept  mille  de  Turin  ;  d'Anne- 
baut  le  fut  &  s'en  empara  ;  il  corn- 
mençoit  à  s'étendre  impunément; 
Guoiqu'afliégé,ilaffi.égeQit  lui-même, 
oc  prenoit  des  Places  :  il  prit  Rivoli, 
Veillane ,  &  quelques  autres  Places» 
autour  de  Turin.  De  ces  petites  en- 
treprifts  il  s'élevoit  par  dégrés  à 
de  plus  grandes  ;  déjà  il  avpit  réfolu 
de  reprendre  Foffan  par  furprife. 
Marc-Antoine  Cufano  ,  Capitaine 
plein  de  vigilance  &  de  courage, 
fui  propofa  une  autre  expédition 
plus  utile,  ce  fiit  de  s'emparer  de 
Savillan  où  l'Empereur  avoit  un 
magaiin  immenfe  d'artillerie,  Cu- 
fano étoit  averti  par  fes  efpions  que 
la  earnifon  de  Savillan  s'écartait 
Quelquefois  dans  la  campagne  pour 
xuurager,  &  que  pédant  une  dç 
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■ces  excurfions  ,  il  feroit  poffibfe  cfe 
*5-i&  Surprendre  la  Place.  On  le  charge* 
de  cette  entreprife  :  eHe  eût  réuflï, 
mais  malheareufement  il  prit  le 
change,  il  ^s'amufa  fur  fa  route  à 
emporter  tm  château  où  un  détache- 
ment ennemi  s'étoit  retiré  avec  un 
riche  butin.  Les  François  perdirent 
tin  temps  précieux  au  pillage  de  cette 
bicoque,  le  projet  fur  Savillan  far 
éventé.  Les  Impériaux  s'y  rendirent 
en  foule,  levèrent  les  ponts  à  la 
hâte,  barricadèrent  tes  portes,  fe 
rangèrent  fut  les  remparts ,  les  gar- 
nirent cPartjuebufes  à  croc  &  d'ar- 
tillerie ;  les  François  arrivant  trop 
tard  y  ne  purent  ïnfulter  que  les 
fauxbourgs,  ils  briferent  à  coups 
de  hache  &  de  marteau*  deux  gros 
canons,  ils  emportèrent  une  affez 
grande  quantité  d'armes  &  de  har- 
noi*  ;  mais  bientôt  au  malheur  de 
ïl'avoir  pu  furprendre  Savillan,  fe 
joignit  le  malheur  d'être  fopris-  par 
le  Général  Scalënghe ,  qui  aceou- 
roit  en  forces  fur  l'alarme  que  le 
Ranger  àç  Savillan  avoit  répandue 
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jtifqu'aux  environs  de  Turin.  Cu- 
feno  qui ,  à  fon  retour ,  le  rencon-  1 5  }6, 
tra  dans  la  campagne ,  rangea  promp- 
tement  fà  troupe  en  bataille ,  char- 
gea les  Impériaux  avec  vigueur  , 
&  les  mit  en  déroute;  Scalenghe 
ayant  vainement  effayé  de  les  rai* 
lier,  n'abandonna  pourtant  point 
la  viâoire,  il  envoya  en  diligence 
au  camp  quelques  cavaliers  des 
mieux  montés  pour  avertir  le  Mar- 
quis (1)  de  Marignan  de  fon  dan* 
ger,  &  lui  demander  du  fecours. 
Marignan  arriva  trop  tard  pour  la: 
troupe  de  Scalenghe,  qui  avoit  dé- 
jà perdu  trois  cens  hommes ,  fept 
énleignes,  &  qui  avoit  beaucoup 
de  bleffés,  mais  trop  tôt  encore  pour 
les  François ,  qui  le  voyoient  arra- 
cher les  reftes  de  leur  viâoireS  & 
qui  fe  trouvoient  en  danger  à  leur 
tour.  Cufano ,  pour  les  fauver ,  fit 
fonner  la  retraite  à  rapproche  de 
Marignan ,  &  tourna  vers  Turin  par 
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un  autre  chemin,  ayant  envoyé  de 
Ton  côté  demander  du  fecours  à 
d'Annebaut,  Les  coureurs  de  la 
troupe  de  Marîgnan  venoient  fans 
ceffer  attaquer  les  François,  pour 
retarder  leur  marche  par  leurs  dé- 
charges ,  &  les  attirer  fur  leurs  tra- 
ces par  leur  fuite  ;  mais  Cufano  dé- 
fendoit  de  pourfuivre ,  &  revenoit 
toujours  à  grands  pas  vers  Turin  : 
malgré  toute  fa  diligence ,  Marignan 
l'atteignit,  déjà  il  étendoitfes  batail- 
lons pour  envelopper  les  François  * 
lorfque  d'Àlegre  que  d'Annebaut 
venoit  d'envoyer  au  fecours  de  Cu- 
fano ,  arrivant  fort  à  propos ,  char* 
gea  fi  vivement  les  ennemis  qu'il 
les  obligea  de  fe  retirer,  &  de  ref- 

Î>eûer  la  marche  des  François.  Cu- 
àno,.dans  cette  rencontre,  reçut 
à  la  tête  un  coup  d'arquebufe ,  qui 
l'obligea  de  s'arrêter  à  Pignerol, 
oii  ii  mourût  au  bout  de  quelques 
jours ,  regretté  de  toute  l'armée. 
jAêm  de      ^es  FranÇols  continuèrent  de  s'é- 
Du  Beihy  ,  tendre  dans  le  Piémont  ;  &  pour 
**•  *•        punir  leÀlarquis  de  Saluées,  ils  coa- 
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quîrent  prefgue  tout  fon  petit  Etat. ! 
Le  Conieil  du  Roi  étoit  d'avis  qu'il  *53^% 
reftât  confifqué  pour  la  félonie  du 
Marquis  de  Saluées.  Le  Roi  penfa 
plus  généreusement ,  il  ne  fe  per- 
mit de  punir  qu'en  goûtant  le  plaifîr 
de  pardonner.  La  punition  du  frère 
aîné  du  Marquis  de  Saluées  avoit  été 
de  voir  pafler  fes  Etats  au  cadet,  la 
punition  du  cadet  fut  de  les  voir 
retourner  à  l'aîné.  Le  Roi  fe  fit  un 
plaifîr  de  tirer  ce  dernier  de  la  pri- 
fon  où  il  étoit  détenu  à  Paris ,  &  de 
lui  donner  Tinyeftiture  du  Marqut- 
fat  de  Saluées.  Il  le  fit  venir,  il  reçut 
fon  ferment,  lui  donna  une  fomme 
d'argent  confîdérable,  &  l'envoya 
en  Italie  prendre  poffeffion  de  les 
nouveaux  Etats  avec  un  équipage 
proportionné  à  fon  rang. 

Le  Marquis  dépouillé ,  que  nous 
nommerons  de  fon  nom ,  François  , 
pour  le  diftinguer  de  Jean-Louis  fon 
frère  aîné ,  avoit  toujours  eu  le  plus 
grand  afcendant  fur  Tefprit  de  ce 
frère.  On  avertit  celui-ci  d'être  en 
garde  contre  les  artifices  que  Fraa- 
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'çois  alloit  mettre  en  œuvre  pour  l€ 
*f}6;  féduire,  on  l'exhorta  au  nom  de 
la  reconnoiffance  qu'il  devoit  au 
Roi,  au  nom  de  fon  propre  inté- 
rêt, d'éviter  tout  commerce  avec 
le  traître,  de  ne  voit  en  lui  qu'un 
Compétiteur  jaloux,  que  fon  enne-» 
mi  &  celui  cfe  fon  bienfaiteur.  La 
foib\efle  de  Jean-Louis1,  ou ,  û  Voit 
Veut ,  la  tendreffe  fraternelle ,  l'em- 
porta furjous-  ces  avis.  Jean-Louis1 
-  étant  au  château  de  Carmagnole  * 
François  s'y  rendit,  demanda  une* 
entrevue ,  &  l'obtint.  Les  portes  du 
Château  s*ouvrirent,  le  traître  y  en- 
tra, &  la  trahifon  avee  lui.  Ou 
tit  les  deux  frères  fe  donner  les 
marques  de  la  plus  vive 'tendreffe, 
feUes  n'étoient  fmceres  que  d'un  cô- 
té, on  ignore  par  quels  artifices.. 
François  put  parvenir  à  tromper 
fi  facilement  fon  aîné;  mais  le  ré- 
sultat de  leur  conférence  fut  que 
Jean-Louis  confentit  à  fortir  de  Car- 
magnole ,  &  à  fiiivre  fon  frère  au 
château  de  Valfériere ,  0Î1  fe  per- 
fide, François  fe  démafquantr ,  retint 
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Jean-Louis  prifonnier.  François  ef- 
péroit  recouvrer  par  furprife  une  153$, 
partie  de  fes  états ,  &  il  eût  réuffi  '  ' 
peut-être ,  fi  on  n'eût  pas  employé 
la  fédu&ion  contre  ce  féduôeur. 
On  gagna  un  Gentilhomme  Gafcon^ 
nommé  Saint-Julien,  qui  élevé  dans 
la  Maifon  des  Marquis  de  SaluCes, 
avoit  été  Guidon  de  la  Compagnie 
4u  feu  Marquis  Michel- Antoine ,  (  1) 
&  depuis  Lieutenant  du  Marquis 
François,  qu'il  auroit  d(i  peut-être 
Jaiffer  trahir  à  d'autres.  Saint-Julien 
fit  avorter  tous  les  deffeins  de  Fran* 
çois  ;  il  fit  plus ,  il  gagna  le  Capitaine 
d'Aguerres  ,  qui  commandoit  au 
nom  de  François  dans  Vrezeui,  une 
des  plus  fortes  Places  du  Marquifat 
de  Saluées  ;  d'Aguerres  la  remit  à 
Saint  Julien ,  qui  la  garda  au  nom  du 
Roi. 

C'eft  ainfi  que  de  Turin,  011  ils 
Ploient  toujours  affiégés,  les  Fran- 
çois étendoient  lçurs  conquêtes  daos 


;    (i)  C'éioit  l'aîné  des  quatre  frères  ,  c'étrit  ce» 
lui  qui  étoit  mort  à  Naples  en  1528,1 
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m  tout  le  voifinage ,  tandis  que  Sca- 

lenghe  perdoit  fon  temps  devant 

1 5  î6*  cette  Place,  Il  ri'attendoit  qu'un  pré- 
texte pour  lever  le  fiège,  ce  prétexte 
•  lui  fut  fourni»  Le  Comte  Rangonè 
étoit  depuis  long-temps  occupé  à 
faire  des  levées  pour  le  Roi  en  Ita- 
lie ,  oîi  le  Roi  i'avoit  établi  fon  Lieu- 
tenant Général;  ces  levées  faites 
avec  fuccès,  formoient  une  petite 
armée  avec  laquelle  Rangonè  eût 
bien  voulu  faire  de  grandes  chofes  ; 
mais  l'objet  principal  de  fa  miffion, 
auquel  il  auroit  peut-être  dû  tendre 
plus  direûement ,  étoit  de  faire  lever 
le  fiège  de  Turin.  Il  crut  avoir  trou* 
vé  fur  fa  route  (i)  une  occafion  de 
furprendrè  Gênes,  de  concert  avec 
Céfar  Frégofe  fon  beau-frere  ;  mais 
un  traître  s'étoit  détaché  de  foa 
armée  pendant  la  nuit,  &  étoit  allé 
avertir  les  Génois.  Rangonè  les  trou- 
va fur  leurs  gardes ,  ceux  des  habi- 


(x)  Il  venoit  des  confins  du  Mantouan  &  du 
Ferrarois  ,  par  le  I- arme  fan  ,  le  Plaifantin  &  le 
Tortonefe .  c'eft- à-dire  j  en  traverfant  tout  un  pays 
ennemi* 
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tans  qu'il  croyoit  avoir  mis  dans  fes 


intérêts,  ne  firent  aucun  mouve-    1536, 
ment  en  fa  faveur.  Il  tenta  cepen- 
dant Pafîaut  ;  mais-  les  échelles  s'étant 
trouvées  trop  courtes ,  toute  la  va- 
leur des  Affaillans  devint  inutile.  Les 
Génois  perdirent  peu  de  monde, 
Rangonè  eut  environ  cent  hommes 
tués  ou  bleffés.  Du  nombre  des  pre- 
miers fut  Heâor  Caraccioli,  jeune 
Seigneur  Napolitain ,  qui  fervoit  en 
qualité  de  volontaire.  L'Hiftoire  a 
encore  oublié  le  nom  d'un  Porte- 
Enfeigne,  qui  fe  couvrit  de  gloire 
à  cet  aflaut.  Malgré  l'inconvénient 
d'une  échelle  trop  courte,  il  trouva 
le  moyen  de  gagner  avec  beaucoup 
d'efforts  le  haut  de  la  muraille  ;  là  il  le 
vit  environné  d'ennemis,  il  étoitfeul 
défendant  contre  tous  foirenfeigne, 
elle  fut  mife  en  pièces ,  maïs  elle  ne 
lui  fut  point  arrachée;  il  eut  l'honneur 
d'en  remporter  le  fer,  &  même  quel- 

3ues  lambeaux  de  taffetas,  gui  ren- 
oient témoignage  des  périls  qu'il 
avoit  courus  &  de  la  valeur  qu'il 
avoit  montrée.  Si  Gênes  ne  fiit  point 
prife  en  cette  occafion ,  du  jnoins 
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ll'Enfeigne  françoife  fut  arborée  un* 
1 53  6,  punément  fur  fes  murs  par  ce  brave 
ioldat.  Rangonè,  contraint  de  fe  re- 
tirer, brûla  &  pilla  autour  de  Gênes 
quelques  villages  &  quelques  châ- 
teaux, fans  faire  beaucoup  de  bu- 
tin ,  les  payfans  s'étant  retirés  dans 
les,  montagnes  avec  tout  ce  qu'ils 
avoient  pu  emporter ,  &c  l'armée  de 
Rangonè  fut  long-temps  réduite  à 
vivre  de  châtaignes.  Enfin  elle  arri- 
va  à  Cérifoles  près  de  Carmagnole, 
Son  arrivée  fut  prefque  auffi  agréa- 
ble à  Scalenghe  qu'à  d'Annebaut; 
charmé  d'avoir  trouvé  le  prétexte 
cu'il  attendait ,  il  fe  hâta  de  lever  le 
fiège ,  en  publiant  qu'il  alloit  livrer 
bataille  à  la  petite  armée  de  Ran- 
gonè ;  il  n'en  fit  rien ,  &  cette  armée 
s'avança  impunément  jufqu'à  Cari- 
gnan ,  tandis  que  d'Annebaut  Portant 
Ae  Turin  à  la  tête  de  fept  ou  huit 
cens  hommes ,  inquiétoit  l'arriere- 
jjarde  des  ennemis ,  &  prenoit  en- 
core quelques  places  autour  de  Tu- 
rin, D'Annebaut  &c  Rangonè  unif- 
iant leurs  efforîs,  fournirent  fucce£- 

fivement 
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iivement  Carignan,  Montcallier ,  555*5? 
"Quier.  Une  circonftance  heureufe  1536. 
favorifa  la  reddition' de  cette  der- 
nière Place.  Lorfque  le  détachement 
François,,  chargé  de  la  réduire,  y  ar- 
riva ,  toutes  les  raaifbns  étoient  rem- 
.plies  de  foldats  Impériaux,  qui ,  Fé- 
4pée  à  main  5  exigeoient  le  paye- 
ment d'uàe  fomme  de  vingt-cinq 
mille  écus ,  à  laquelle  Iqs  habitans 
avoient  été  taxés  $  &  qui  étoit  la  feule 
reffourcç  de  l'Empereur  pour  payer 
fes  troupes.  Les  François  furent  re- 
çus par  les  habitans  comme  des  Sau- 
veurs que  le  Ciel^enyoyoit  pour  les 
délivrer  de  l^ppreffion  ;  les  Impé- 
riaux perdirent  &  la  place  &  l'ar- 
gent. 

La  prife  de  Carignan  fît  naître  des 
divifions  entre  le  Comte  Rangonè 
&  ijn  Seigneur  $lu  «om  de  Gonza- 
.$uç»(  1  )  Celui-ci £toit  côîtone  aflbcié  - 


.  .(j)  Le  Gonzague-doat  il  s'agit  ici ,  n'a  de  com- 
mun avec  Frédéric  deGonzaguerDuc  de  Mantoue , 
.&  avec  Ferdinand  de  -Gonzague ,  f  un  des  Généraux. 
4e  l'Empereur ,  que  d'avoir  été  de  la  même  Mai* 
fou.  Celui- ci  fe  nonutoit  Cagoiuo.  On  a  dû  s'a*? 
Tome  IV.  S 
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1  à  Rangonè  dans  la  Lieutenance  gé* 
1 536.  nérale  en  Italie.  Il  étoit  du  moins  le 
premier  après  Rangonè;  on  avoit 
recommandé  à  Rangonè  de  consul- 
ter l'expérience  de  Gonzague ,  &  de 
fe  concerter  avec  lui,  Rangonè  avoit 
Bekar.  1.^  fojnmer  les  défenfeurs  de  Cari- 
21.0.53.  gnan  de  fe  rendre,  6c  comme  il* 
n'étoient  que  fbixante  9  il  les  avoit 
menacés  de  les  faire  tous  pendre  , 
s'ils  l'obligeoient  de  faire  venir  du 
canon  pour  réduire  une  Place  qui 
étoit  hors  d'état  de  fe  défendre  ;  loix 
inhumaines  que  l'intérêt  de  l'huma- 
nité a  fait  établir,  &  fans  lesquelles 
la  valeur  &  la  fidélité  rendraient  les 
guerres  trop  ruineuies  &  trop  meur- 
trières* Les  Affiégés  demandèrent 
feulement  le  temps  d'envoyer  fa  voir 
les  intentions  du  Général  Scalenghe. 
Sur  cette  réponse  Rangonè  fit  venir 
du  canon.  Les  Affiégés  demandèrent 
alors  à  capituler,  Rangonè  répon- 


coutumer,  dans  cette  Hiftoire,  à  voir  des  Seigneuft 
Italiens  de  même  nom  &  de  même  Maifon ,  ?e  pat» 
usager  entre  Jes  Puifiaoct*  «Menues, 


*3k  qu'il  n'étok  plus  temps»  qu'ils l 

a  voient  encouru  la  peine ,  &  qu'ils  , 
Ja  iubiroient.  Les  foldats  enfermés  " 
dans  le  château  de  Carignan  étoieot 
tous  Napolitains.  Un  Napolitain  at- 
taché aufervice  de  Gonzague,  en- 
treprit de  fauver  les  compatriotes, 
il  fut  infpirer  à  fon  Mmtr e  des  fenti- 
jnens  plus  doux»  &  il  fiit  décidé 
^entr'eux,  fans  la  participation  de 
Rangonè,  que  les  Affiégés  fe  ren- 
droient  à  Gonzague.  Celui-ci  en- 
voya fon  Lieutenant  prendre  pof- 
/effion  de  la  Place;  on  fit  fortir  les 
Napolitains  à  la  faveur  de  la  nuit, 
Gonzague  retint  pour  lui  les  chevaux 
oui  restèrent  dans  la  Place ,  &  l'en- 
ieigne  Napolitaine  ;  il  ne  laiffa  à 
Rangonè  que  les  provifions  de  bled  , 
ée  farine  &  de  vin ,  que  Rangonè  , 
fit  tranfporter  à  Turin.  Cette  con- 
duite de  Gonzague  irrita  Rangonè, 
en  lui  montrant  qu'il  n'étoit  Géné- 
ral qu'à  demi;  il  voulut  l'être  en- 
tièrement ,  Gonzague  voulut  tou- 
jours partager  le  pouvoir.  De-là 
naquit  entr'eux  une  méfmteiligence 

Sij 


^""'^  qui  nuifit  beaucoup  dans  la  fuite  amj 
i  ,53^-  aflàires  du  Roi.  Cependant  on  prit 
|  encore  Quiéras ,  on  eut  encore  quel» 

!  ques  petits  avantages ,  &  d'Annebaut 

I  ayant  remis  à  Charles  de  Coucy, 

'  Seigneur  de  Burie ,  le  commande- 

Mém.  dément  de  la  ville  de  Turin  libre, 
^g^'paifible  &  ravitaillée,  alla  rendre 
compte  au  Roi  du  fuccès  de  Us  tra- 
vaux. 


*    '  )    .  • 

«    "             t  f 

U  >.  .v   .. 
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Expédition  de  Provence.     More  dit 
J)auph\n  François. 

JL  E  Roi  pendant  tes  mouvement  ■•  ■  \ 

du  Piémont ,  &  pendant  les^ longues     1 536.        j 
négociations  dont  l'Empereur  l'a  voit 
amufé ,  avoit  toujours  été  à  Lyon  ou  -  sieMm/ 
dans  le  Forez  ,  prêt  à  le  mettre  à  la  1,  xo. 
tête  de  (es  armées ,  fi  la  guerre  de- 
venoit  digne  d'occuper  fon  courage. 
Il  s'avançoit  alors  par  degrés  au-de- 
,  vant  de  l'orage  qu'il  voyoit  groflin 
La  guerre,  n'etoit  point  déclarée  f 
mais  elle  fe  faifok ,  Velly  étoit  rap* 
pelle,  Leidekerke ,  renvoyé.  L'Em- 
pereur feignoit  pourtant  toujours  de 
négocier  ;  quand  il  fut  le  renvoi  de 
Leidekerke  ,  il  lui  envoya  un  plein 
pouvoir  pour  traiter  de  la  paix.  Le      x 
Roi  reconnut  l'Empereur  à  cette  dé- 
marche, &  pour  ne  point  paroîtres'y 
refufer ,  il  envoya  aufli  un  plein  pou- 
voir à  d'Humieres  en  Dauphiné., 

v  \  siiJ 
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parce  que  Leiderkerke  étoit  alors  à 
•  Suze.  Leidekerke  tâcha  d'endormir 
I5*0-  la  vigilance  de  d'Humieres,&  d*Hu- 
mieres  redoubla  de  vigilance.  De 
Levé  tenta  vainement  le  paffage  de* 
Alpes  du  côté  du  Dauphiné^  Ro- 
quefparviere  brava  (es  lommations* 
Château-Dauphin  repouffa  fes  atta- 
ques. 

MaisVétoit  du  côté  de  la  Provenu 

jj^l%ce  que  l'Empereur  avoitréfohi  de 

* .     faire  fon  irruption ,  ik  avoit  toujours 

Beicar.  î..^  yeux  foés  fa  une  Carte  des  Al- 

ai.  a.  44.    ^  ^  ^  ja  ^^  Provence ,  que  le 

Marquis  de  Saluées  ,  trop  voifin  de 

fes  Provinces  &  de  fes  paflages  pour 

ne  les  pas  bien  connoitre  ^avoit  fait 

lever  avec  foin.  La  foule  des  Cour- 

,  tifans  fatiguoit  l'Empereur  d'applau* 

diffemens  &  de  cris  de  viftoîre  ;  mais 

on  dit  que  ceux  qui  avoient  plus  d'u- 

fàge  de  la  Cour  r  &  qui  favoient 

mieux  l'art  de  flatter,  roppofoient 

en  public  à  l'expédition  de  Provence» 

&  s'attachoient  à  démontrer  l'impôt- 

fibilité  d'un  fuccès  qu'ils  croyoient 

infaillible,afin  de  ménager  à  FEmpe- 
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f  eur  la  gloire  d'avoir  eu  plus  de  lu- , 
mieres  que  fa  Cour ,  que  fon  Confeil,  ~ 

&  d'avoir  vaincu  contre  l'efpérance  1 5  36* 
de  Tes  Capitaines  les  plus  expérimen* 
tés.  Le  vieil  Antoine  de  Levé  fe  dis- 
tingua parmi  ces  contradicteurs  po- 
litiques. On  le  vit  fortir  de  fa  chaife, 
dont  la  goûte  lui  rendoit  l'ufage  tou* 
jours  neceffaire  ,  &  comme  fi  le  zèle 
eût  fufpendu  fes  infirmités ,  fe  jetter 
9ux  pieds  de  l'Empereur  y  le  conjurer 
les  larmes  aux  yeux  de  ne  point  ex- 
pofer  fa  gloire  aux  hafards  d'une  ex- 
pédition fi  téméraire.  Cependant  on 
fevoit  ,  ou  Ton  «oyoit  favoir ,  qu'il 
étoit  en  fecret  Pinftigateur  le  plus 
ardent  de  cette  expédition  ,  qu'il  s'at* 
tendoit  à  être  Viceroi.de  France ,  & 
à  mêler  un  jour  fes  cendres  avec  ce}* 
les  des  Rois  de  France  à  S.  Denis* 
Au  refte,  quel  que  fut  le  langage  des 
divers  Çoimiians^  la  même  efpé* 
rancç  les  animoit  prefque  tous  ;  ils 
comptqieht  fur  la  fortune  de  l'Em- 
pereur ,  ils  comptoient  fur  fes  for- 
ces ,  ils  le  voyoient  à  la  tête  d'une 

S  ivN 
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!  armée  (r)  qu'ils  eftimoient  învuïcw 
1536.    ble;  lesloldats  ne  refpiroïent  quér 
le  pillage  ,  ilfrdévoroient  dans  leur 
cœur  Ie$  plus  riches  provinces  de 
France ,  l'Empereur  leur  en  promet- 
toit  la  conquête.  «  Je  veux ,  dit-il  à 
»  ceux  de  (es  Courtifans  qui  avoient 
»  l'adroite  lâcheté  de  le  contredire  -, 
a  je  veux  prendre  mes  foldats  pour 
f>  Juges  entre  vous  &  moi.  Si  les  foi- 
#  blés  périls  dont  nous  devons  ache-^ 
»  ter  les  plus  immenfes  conquêtes, 
»  étonnent  leur  courage ,  je  rehon- 
*ce  à  mon  entrepîfe.  »II  fait  affem- 
Mer  l'armée ,  il  1?  fait  ranger  eh  ba- 
taille ,  il  parcourt  tous  lès  rangs  d'un 
eeil  attentif  &  encourageant ,  il  les 
harangue  avec  chaleur ,  it  leur  mon- 
tre dans  une  perfpeftive  rfente  & 
prochaine ,  la  vidoire  &  la  fortune; 
il  leur  peint  le  malheur  des  provinces 
condamnées  à  êttfe  le  théâtre  de  la 
guerre ,  il  leur  demande  s'ils  n'aiment 

(1)  Elle  étoît  compose  de  vîngt  deux  mille  ÀI- 
lemans ,  de  dix  mille  Efpagnols. ,  de  douze  mille 
Italiens  ,  de  deux  mille  cinq  cens  hommes  d'armes 
de  diveries  Nattai», 
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pas  mieux  re  jetter  ces  horreurs  fur , 

des  provinces  ennemies ,  que  de  les  J~ 

attirer  au  centre  de  l'Italie  ;s'ils  n'ai-    1 53  *• 
ment  pas  mieux  recueillir  un  butin 
immenfe  dans  des  terres  conquifes , 
que  d'être  réduits  à  leur  folde  ,  en 
défendant  avec  peine  leur  propre 
p^ys.  a  Si  vous  êtes  réfoius  de  me 
»(uivre  ,  dit-il ,  qu'un  cri  militaire 
»  m'annonce  vos  généreufes  difpo- 
»fitions  &  votre  jufte  impatience 
»  d'être  menés  à  l'ennemi.  »  Auffi- 
f  ôt  le  cri  que  l'Empereur  demandent, 
s'élève  dans  tout  le  camp.  L'Em- 
pereur applaudit  au  zèle  de  fes  fol- 
dats ,  il  leur  rappelle  leurs  viôoires, 
îl  les  loue ,  il  les  flatte.  »  Je  l'ai  déjà 
»  dit   devant  une   augufte   affem- 
»ï>lée ,  (  1  )  &  je  le  répète  ici,  fi  le 
»  Roi  de  France  avoit  des  foldats 
»  auffi  braves  que  vous ,  fi  j'en  avois 
»  d'auflî  mauvais  que  les  fiens,  jl- 
»  rois  tout  à  l'heure  les  mains  liées, 
»  la  corde  au  Col ,  implorer  fa  mifé- 
»ricorde.»  , 


(j)  À  Rome  1  au  Copftftoire. 

•  ••. •      Sr 
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/  Cet  étrange  propos ;  pouvott  être 

Lier ,  malgré  tous £*£&,». 

en  a£S*  l'aftif  &  fege  Langeï 
avoi  ?  comme  on  l'a  vu,  change  la 
SSft'on  des  eiprits.  A  l'égard  des 
Ses    il  eft  vrai  qu'une  nouvelle 
deÊâttnduCo%?Helvétaue, 
provoquéepar  lesintngues  derEm- 
Eïïïï?,  défWoit  auxSuiflesde  p*r~ 
terlesarmeshorsdeleurpays;pettt^ 
Se  cette  loi  eût^été  fjecutee 
£  François  Premier  eût  été  l'aggtef- 
feur,&  qu'il  eût  porté  d'abord  la 
^erre  dans  le  Milanès;  mais  quaiwf 
Sa  fut  qu'elle  alloit  être  portée  dans 
la  France  même,  &  qu'il  sagiffoit 
feulement  de  défendre  anciens i  Al- 
liés les  Suites  s'enrôlèrent  en  foufc 
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fous  les  drapeaux  des  François ,  &■ 
le  Gouvernement  Helvétique  ferma  1  c  3  g, 
les  yeux  fur  cette  violation  de  fa  loL 
U  y  en  eut  près  de  vingt  mille  qui 
s'engagèrent  au  fervice  du  Roi.  Le 
Roi  voulut  les  aller  voir  paffer  à 
MonlueJ,  il  (donna  de  fa  main  à  cha- 

2[ue  Capitaine  une  chaîne  ou  collier 
'or  de  cinq  cens  écus ,  ils  gagnèrent 
enfuite  Valence  où  le  Roi  fe  rendit , 
lorfquril  fut  allure  que  l'Empereur 
avoit  pris  la  route  de  Provence.  L'ar- 
mée Impériale, après  avoir  traverfé 
le  Comté  de  Nice  ;  arriva  à  S.  Lan* 
rent,  premier  bourg  de  France  du 
-côté  delà  Provence,  féparé  du 
Comté  de  Nice  par  le  Var. 

L'Empereur  eut  foin  de  faire  fes     Mém.  de 
arrangemens  de  manière  qu'il  arri*  LaAg^K  > 
va  fur  les  terres  de  France  le  25  Juil-    Du  jeix 
let ,  jour  doublement  remarquable  :  haï  d«PFraa' 
i°.  Parce  quec'èftla  Fête  de  S.  Jac- c* 
<jues,Patron  de  FEfpagne,&  particu- 
lièrement honoré ,  même  par  les 
Àliemans  ;  qui  «depuis  plufieurs  fie- 
des  s'emprsffoient  d'aller  à  Compo& 
telle  faire  leurs  dévotions  fur  le  tonK 

Svj 
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beau  du  Saint  :  2°.  Parce  que  c'étok 
~~  exactement Tanniverfaire  du  jour  où 
IJ36,  l'Empereur  étoit. arrivé  en  Afrique,, 
lorfqu'il  avoir  commencé  cette  ex- 
pédition  de  Tunis",  fi  noble  &  fi  heu* 
reufe.  L'Empereur  h'avoit  pas  pré*- 
paré  ces  circonftances  avec  tant 
d'art  pour  n'en  point  tirer  parti  ;  àe^ 
coutume  à  conduire  les  hommes  par 
la  fuperftition  ,  &  connoiflant  tout 
le  pouvoir  de  ce  grand  reflbrt  fur  la 
•multitude ,  il  harangua  de  nouveau 
fon  armée,  il  rendit  grâces  devant 
elle  à  la  Providence ,  qui  le  condui- 
sant comme  par  la  main  9  &  i'oppo- 
fant  tour  à  tour  à  tous  les  ennemis 
de  la  Religion ,  avoit  voulu  qu'il  ar- 
s  rivât  fur  les  terres  de  France  le  mê^ 

me  jour  où  un  an  auparavant ,  il  étok 
arrivé  fur  les  terres  d'Afrique  >  6c 
qu'il  fît  fes  premières  hoftihtés  Con>- 
tre  un  Prince  qui  n'avoit  de  Chré- 
tien que  le  nom  >  le  même  joujou  il 
les;  avoit  faites  contre  les  Irftideles 
dont,  cç  même  Prince,  étoit  l'allié. 
Quel  préfage  plus  favbrabje  ?  mê* 
are  caufe ,  celle  de  Dieu;  mêmes 
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*ufpices9ceux4uPatron  de  i'Efpagoe.  ' 
Alors  il  répéta  tout  ce  qu'il  avoit  dit  1 5  3  $»j 
de  plus  injurieux  contre  le  Roi  dans 
la  harangue  qu'il  avoit  faite  à  Rome; 
&  comme  il  avoit  moins  de  ménage* 
mens  à  obferver ,  comme  il  avoitaf- 
faire  à  une  multitude  fur  qui  les  dé* 
clamationsréuffifient  toujours  à  pro- 
portion de  lenr  violence  ,  il  n'y  eut 
point  d'excès  auxquels  il  ne  s'empor- 
tât. Guillaume  du  Bellay  prétend 
que  l'armée  impériale  ,  avoit  peine 
à  cacher  l'ennui  que  lui  caufoit  cette 
longue  &  impertinente  harangue ,  & 
que  plufieurs  de  ceux  qui  l'avoient 
entendue  le  lui  avoient  avoué  ;  il 
avoue  pourtant  lui-même  que  lesac* 
clamations  du  loldat  firent  connoître 
à  l'Empereur  qu'il  partageoiî  fa  hai- 
ne ,  fon  ardeur  &  fesefpérances. , 

Les  principaux  Capitaines  de  /fon 
armée  étoient  le  Marquis  du  Guaft, 
digne  parent,  digne  héritier  de  la 
gloire  de  Pefcaire  ,  mais  héritier 
aufli  de  fon  caraâere  équivoque  ;  il 
commandoit  les  bandes  EfpagnQles; 
Ferdinand  de  Gonxague ,  Viceroi  de 


411  HlSTOÏtfH 

Naples,  commandok  la  Cavalerie 
1536.  légère  ,  le  Duc  d'Alhe  h  Gendar- 
merie y  Antoine  de  Levé  corn- 
mandoit  l'armée  entière  fous  l'Em- 
pereur, 

La  confiance  que  l'Empereur  té- 
moignoit,  alloit  jufqu'à  distribuer 
d'avance  le  Gouvernement  des  pro- 
vinces 5  àes  villes ,  des  châteaux  de 
France  r  &  les  dignités  &  offices  de 
Wém.  de  ce  royaume  ;  ce  turent  là  les  prin- 
X«»pi  »  i-  7*  cipales  affaires  qui  l'occupèrent  pen* 
dant  huit  jours  qu'il  paffa  au  bourg 
de  S.  Laurent ,  en  attendant  que  for* 
armée  fût  entièrement  raflemblée* 
La  flatterie  avoit  pris  alors  une  autre 

*t*  Sâiic?' tournure  î  tout  *  fleure  elle  défef- 
péroit  de  conquérir  la  France,main- 
tenant  elle  la  voyoit  conquifef&  la 
partageoit.  Ces  emplois  chimériques 
étaient  ardemmemfbilicitéspar  t<->us 
les  Courtiians,  «fétoit  une  marque 
de  zèle  que  de  les  demander  ,  c'était 
âne  marque  de  faveur  que  de  les  ob- 
tenir. Quelle  grandeur  dans  les  Ro 
mains ,  qui  réduits  aux  abois  9  refr 
ferrés  dans  l'enceinte  de  leurs  murs» 
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mettent  en  vente  le  champ  occupé, 
par  Tannée  d'Ànnibal ,  &  trouvent        rT- 
des  acheteurs  dont  la  noble  confïan-    l  >  3 
ce  n'eft  point  trompée  !  Quelle  pe-* 
titefle  &  quelle  fanfaronade  dans' 
leurs  imitateurs. 

Ce  fut  dans  Tyvtefle  de  ces  vaf- 
tes  efpérances ,  que  l'Empereur  dit 
à  rHiuorien  Paul  Jfove  de  faire  pro- 
vision d'encre  &  de  phimes  y  part- 
ce  qu'il  alloit  lui  tailler  de  la  btfo- 

gne-     ' 

L'armée  Impériale  fe  mit  en  mar- 
che ,  ne  s'éloïgnant  jamais  des  bords 
de  la  Méditerranée ,  fur  laquelle  on 
avoit  embarqué  les  vivres ,  les  ba- 
gages .  &  l'artillerie.  Elle  s?avançoit 
du  côté  de  Grâce  &  d'Antibes. 

Ce  que  le  Roi  avpit  prévu  &  dé- 
firé ,  étoit  arrivé  ;  Femuemi  étoh  fur 
fes  terres ,  il  falloit  qu'il  en  fût  chaffé 
honteufement. 

Le  Roi  avoit  établi  fon  camp  2 
Valence  pour  être  à  portée  de  veiller 
à  la  fois  fiîr  la  Provence  &  fur  le 
Dauphiné.  Quand  il  vit  l'Empereur 
entrer  enProvcnc»,  il  comprit  que 
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!  fon  deflein  étoit  de  fe  rendre  maîtra 
*53&    du  cours  du  Rhône,  qui  lui  procu- 
reroit  l'abondance  des  vivres.  Parmi 
toute?  les  Places  du  Rhôae ,  il  n'y 
en  avoit  point  de  plus  importante 
pour  ce  deflein  qu'Avignon.  Le  Roi 
i e  hâta  #y  prévenir  l'Empereur ,  & 
fans  quitter  fon,  camp  de  Valence 
qu'il  falloir  conferver ,  parce  qu'il 
donnoit  à  la  fois  la  main  aux  deux 
provinces ,  &  que  la  marche  de  l'Em- 
>ereur  pouvoit  changer ,  il  envoya 
e  Maréchal  de  Montmorenci  avec 
e  gros  de  l'armée  y  pour  établirde- 
vant  Avignon  un  fécond  camp  plus 
confidérable   que  le  fien.  Il  avoit 
long-temps  concerté  avec  lui  tout 
le  plan  de  cette  campagne ,  Mont* 
morenci   étoït  rempli  de  fes  vues 
comme  lui-même.  Le   Roi  ,    fû* 
que  ce  Général  avoit  parfaitement 
>    iaiû  Pefprit  de  la  nouvelle  guerre 
qu'il  s'agiffoit  de  faire ,  ne  voulut 
point  le  gêner  par  .des  ordres  par- 
ticuliers ,  ilne  mit  point  de  bornes 
à  fes  pouvoirs.»,  Jexonnois,,  lui  dit- 
.mly&c  votre  vaj^eur  &  votre  priiy 
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»  dence.  Vous  avez  foffifamment  fi-  - 


*  gnalé  la  première  de  ces  qualités  y    15  364 
»  c eft  fin-tout  de  la  féconde  que  j'ai 

»  befoin  aujourd'hui.  Qu'eHe  préfide 

99  à   toutes  vos  démarches  ;  vous 

»  voyez  l'importance  des  intérêts  que     MAm  ^ 

»  je  vous  confie ,  allez ,  foutetez  vo-  Guillaume 

»  tre  gloire,  fauvez  mes  Etats.  Les  J^'Jjf" 

*  conjonctures  vous  apprendront  ce 
»  que  vous  aurez  à  faire.  * 

Le  Maréchal  arriva  le  4  Août  ait  1  Ç3&V 
camp  d'Avignon.  Son  premier  foin  Befcar  ' 
fut  d'afiembler  un  Confeilde  guerre,  M.  VHfo 
pour  connoître  les  difpofitions  de 
l'armée  r  &  la  faire  entrer  dans  cel- 
les du  Roi*  On  y  examina  d'abord 
une  queftion  importante,  &  qui  in- 
tereflbit  le  plan  général  de  cette 
campagne.  Une  grande  partie  de  l'ar- 
mée Impériale  étoit  encore  engagée 
dans  les  défilés  des  Alpes.  Falloit-il 
aller  à  fa  rencontre  pour  l'attaquer 
à  la  fortie  de  ces  déniés?  Falloit-il 
l'attendre  dans  le  camp  d'Avignon  î 
L'un  &  l'autre  parti  avoit  fes  avan- 
tages &  fes  inconvéniens.  Si  on  al- 
lait au-devant  des  Impériaux  ,  fi  oa 
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,le$  battoit  ,  on  les  empêchoït  cfe 
~T  -J  s'établir  en  France  ;  mais  on  couroit 
*  53  6*  les  rifquesd'un  échec ,  qui ,  au  com-> 
mencement  d'une  pareille  expédi- 
tion, auroit  découragé  les  François 
déjà  trop  effrayés  des  grands  armé- 
niens de  l'Empereur.  Si  on  reftoit 
dans  le  camp  d'Avignon  9  l'on  évi- 
tait ce  péril  f  on  fe  fortifioit  dans  ui* 
pofte  avantageu*  jd'ok  Ton  pouvoit 
fuivre ,  pour  ainfi  dire  de  Fœil,  tou- 
te la  marche  de  l'Empereur  ;  on 
avoit  devant  foi  la  Durance  fur  la- 
quelle on  dominoit ,  &  qui  devoit 
nécefiairement  arrêter  l'ennemi;  on 
étoit  appuyé  fiir  le  Rhône  >  on  étoit 
maître  ainfi  des  deux  principales 
Tivieres  de  fa,  province,  mais  on 
abandonnoit  à  Teiinemi  tout  ce  qui 
ttoit  entre  les  Alpes  &  la  Durance. 
,  Montmorenci ,  en  proposant  ce 
grand  objet  de  délibération ,  eut  foin 
4«  cacher  fes  fentimens ,  il  parut  ne 
pas  s'éloigner  du  parti  de  marcher 
à  l'ennemi.  Cet  avisfembloit  con-* 
forme  à  fon  caraôère ,  &  il  préva- 
lut ;  mais  alors  Montmorenci  fe  faiT 
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ÛLtit  mieux;  connoître ,  étala  tous  les  "  * 
dangers,  tous  les  inconvéniens  de  lH*m 
l'avis  qu'on  avoït  cru  le  fien.  Quoi-* 
qu'il  ne  voulût  l'emporter  que  par 
la  raifon ,  fequ'ilen  fît  valoir  toute 
Fautorité  ,  il  ne  diffimula  point  que 
Favis  de  refter  dans  le  camp  d'Avi- 
gnon étoït  celui  du  Roi  comme  le 
fien.  En  effet  il  avoit  été  arrêté  en- 
tre le  Roi  &  le  Maréchal ,  qu'o» 
éviteroit  toute  occafîon  de  bataille, 
qu'on  n'en  livreroit  point  fens  une 
néceflité  abfokie ,  ou  fans  une  cer« 
ritude  prefque  entière  de  réuffir. 

Ce  parti  de  refter  dans  fe  camp 
d'Avignon,  fembloit  pourtant  con* 
traire  au  projet  que  le  Roi  avoit  au* 
trefots  annonce  d'arrêter  les  Im- 
périaux au  paffage  des  Alpes  ;  mais 
îbit  que  le  Roi  n'eût  formé  ce  projet 
qu'en  fuppofant  que  les  Impériaux 
entreraient  en  France  parle  Dau- 
phin é  ,  foït  que  voyant  l'Empe- 
renr  chercher  à  faire  quelque  eta- 
Wiflement  for  le  Rhône  ou  fur  la  Du- 
rance,  il  eût  cm  devoir  borner  fa 
défenfe  à  la  garde  de  ces  deuxfleii- 
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!  ves ,  il  eft  certain  que  ce  fut  (te  con-* 
153.6,    cert  avec  lui  que  Montmorenci  fi* 
refter  l'armée  dans  le  c^îrfp  d'Avi-". 
gnon. 

Le  plus  grand  inconvénient  de  ce 
parti  étoit  d'abandonner  aux  Impé- 
riaux une  étendue  de  pays  confi- 
dérable;  mais  ce  pays  qu'on  leur 
abandonftoif  n'étoit  d'aucune  ref* 
fource  pourlesvivres,  par  la  cruelle 
6c  néceffaire  précaution  qu'on  pre-> 
rioit  de  faire  le  dégât  depuis  les  Al- 
pes jufqu'à  la  Durance.  L'honneur  t 
qui  fait  toujours  aimer  la  patrie  à  la 
Nobleffe  Françoife,  engagea  plu- 
sieurs Gentilshommes  Provençaux 
à  donner  en  cette  occafion  l'exemp- 
le des  plus  généreux  facrifices.  On 
Les  voyoit  eux-mêmes  brûler  leurs 

Î 'jranges  &  leurs  greniers  r  abattre 
eiirs  moulins  >brifer  leurs  meules, 
enfoncer  leurs  tonneaux.,  prendre 
pfaifir  à  faire  boire  leur  vin  aux 
loldats  François ,  &  fe  priver  de  tout 
de  peur  de  ïaiffer  quelque  chofe  à 
l'ennemi.  Ils  trouvoïent  du  moins 
la  recompenfe  de  leur  zèle  dans  ïé* 
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ckt  même  qui  le  fàifoit  remarquer. 
Mais  le  peuple  ,  les  payfans ,  tous  7" 

ces  citoyens  obfcurs  &  malheureux,    *  î  3  **• 
.qui  nourriffent  &  foutiennent  l'Etat, 
mais  qui  ne  peuvent  guéres  l'aimer 
qu'à  proportion  des  avantages  qu'ils 
en  tirent ,  préfentoient  un  fpeôacle 
Jrien  différent.  En  vain  BonnevaJ, 
envoyé  à  la  tête  d'un  détachement 
pour  exécuter  cette  rigoureufe  coni- 
œiffion,  parcouroit  la  partie  de  la 
Provence  qu'on  facrifioit  à  la  fureté 
Je  l'autre ,  &  avertiffoit  par-tout 
les  habitans  de  mettre  en  lieu  fur 
leurs  fourages  *&  leur  bétail ,  fous 
peine  de  fe  voir  tout  enlever,  lorf- 
qu'après  avoir  fait  fa  tournée ,  il  re- 
pafferoit  par  les  mêmes  lieux  ;  foit 
négligence ,  foit  efpérance  que  ce^ 
menaces  feroient  faris effet,  foit  im- 
poffibilité  de  trouver  tous  en  fi  peu 
de  temps  le  lieu  de  fureté  dont  ils 
avoient  befoin,la  plupart  furent  fur- 
pris'  par  Bonne  val  à  fon  retour ,  &c 
fe  virent  enlever  les  provifions  qu'ils 
n'avoient  pas  pu,  oit  qu'ils  n'avoieiît 
pas  voulu  iauver.  Rarement  arrêté* 


1536. 
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!  t'on  fes  regards  fur  ces  détails  horri- 
1  blés  des  malheurs  de  la  guerre  ;  ils 
font  fi  fréquens  dans  FHiiloire  , 
qu'elle  ne  les  énonce  que  d'une  ma- 
nière générale ,  &  fiuis  daigner  les 
peindre  ;  l'humanité  fe  fouleve^ 
roit  fi  elle  entendoit  les  cris  ,  fî 
elle  voyoit  les  effors  défefpérés  & 
impuiffans  dé  ces  infortunés  qui 
yoient  le  feu  dévorer  leurs  toits  9 
leurs  moifîbns,  tous  les  fruits  de 
leurs  travauxpaffés ,  toutes  leurs  ef- 
pérances  pour  l'avenir ,  qui  s'élan- 
cent à  travers  les  armes ,  les  foldats 
&  les  flammes  pour  retenir,pour  ar- 
racher les  reftes  d'une  fubfifiance  né- 
ceflaire  ;  qui  »  réduits  aux  dernières 
extrémités ,  non  par  des  ennemis  , 
ni  par  des  étrangers ,  mais  par  leurs 
concitoyens,  par  leurs  frères ,  par 
leurs  défendeurs  ,  n'ont  pas  même  la 
trifte  cpniblation  de  détefter  légiti- 
mement les  auteurs  de  leur  milere. 
Voilà  ce  que  coûte  la  gloire  des  Hér 
ros  9  voilà  les  fruits  des  querelles 
des  Princes.  Cette  réflexion ,  toute 
.  ufée  qu'elle  eft  ,n'a  rien  perdu  de  fes 
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droits  ;  elle  eft  toujours  nouyelle  ,, 

jniifqu'eile  ri'eft  point  écoutée,  &  , 

qu'au  grand  opprobre  de  la  race  hu-    *  5  3  v» 
jnaine ,  la  guerre  fe  fait  encore. 

Les  villes ,  les  bourgs ,  les  villa» 
ges,les  églifes  même,  tout  fut  brûlé  9 
ou  du  moins  abandonné  après  avoir 
été  pillé.  H  y  eut  de  petites  villes  , 
telles  que  Treiz  &  Luc,  qui  fe  trou» 
verentaffez  fortes  pour  s'oppofer  au 
pillage ,  &  pour  fermer  leurs  portes 
aux  foldats  de  Bonneval  9  leur  fort 
n'en  fut  que  plus  cruel.  Bonneval  fi? 
venir  du  renfort ,  &  elles  furent  fac- 
cagées  avec  la  dernière  rigueur;  le 
foldat  féroce  ne  faifoit  que  rire  de 
tant  de  maux ,  &  des  Officiers  bien 
plus  condamnables,  eurent  l'indi- 
gnité de  s'enrichir  au  préjudice  mê- 
me duferviçe  de  la  Patrie,en  faifant      _ 
racheter  aux  habit  ans  un  pillage  ju- 
%é  néceflaire  ;    &   en  s'attachant 
plus ,  dit  un  Hiftorien  du  temps  9  à 
vuidcr  Us  bourfesqueles  greniers  ouïes 
granges. 

La  capitale  même  de  la  Provence, 
Aix  9  fut  comp^fe  dans  cette  grande 
deftruôion ,  elle  fut  punie  du  mal- 
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.heur  de  n'être  fituée  ni  fur  le  Rhô- 

^  ne ,  ni  fur  la  Durance.  En  vain  Mon- 
"  •  tejap,  un  des  plus  braves  hommes 
de  fon  temps  ,  &  qui  ne  s'étoit  pas 
moins  diûiiigué  dans  la  guerre  du 
Piémont  que  d'Ânnebaut  &  Mont* 
çefat,  fit  les  plus  fortes  infiances 
.pour  qu'on  lui  permît  de  s'enfermer 
dans  cette  Place ,  &  promettoit  de 
la  défendre  jufqu'à  l'hiver,  qui  obli- 
gerait d'en  lever  le  fiège  ;  en  vain 
les  habitans ,  pour  éloigner  le  dan- 
ger le  plus  preflant,  promettoient 
de  le  féconder  par  desrprodiges  île. 
valeur  &  de  confiance;  ni  Bonne  val, 
ni  plufieurs  autres  Officiers  expéri- 
mentés ,  qui  avoient  déjà  vifitë  cette 
ville ,  ni  Montmorenci  qui  ne  vou- 
lant s'en  rapporter  qu'à  lui ,  alla  la 
vifiter  lui-même ,  ne  jugèrent  qu'elle 
pût  être  défendue ,  étant  dominée 
de  deux  côtés  par  des  collines  fur  les- 
quelles les  ennemis  auraient  pu  éta- 
blir des  batteries  ,  dont  il  auroit 
été  prefaué  impoffible  de  fe  garantir,. 
Aix  fut  flémenteié,  on  ne  garda  de 
Place  importante  au-delà  du  Rhône 
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&de  laDurance,  que  Marfeille.  On  ! 
n'étoit  plus  dans  le  Piémont ,  oii  l'on  1536» 
pouvoit  impunément rifquer  une  dé- 
fènfe  même  malheureufe ,  &c  oh  c'é- 
toit  vaincre  que  de  gagner  du  rems. 
On  combattait  déformais  pour  (os 
autels  &  fes  foyers ,  il  falloit  vain- 
cre pu  périr.  Toute  fauflfe  démarche 
étoït  d'une  dangereufe  conféquence 
&  rien  fur-tout  n'étoit  plus  à  crain- 
dre qu'un  échec  dans  la  difpofition 
où  étoielnt  les  efprits,  plus  intimidés 
encore  par  ces  prophéties  politiques, 
{lourdement  répandues  dans  l'Euro- 
pe ,  &  qui  avoient  féduit  Saluces  , 
que  par  les  menaces  &  les  forces  de 
l'Empereur.  Montmorenci  ne  fon- 
geoit  en  toute  occafion  qu'à  mettre 
un  frein  à  la  valeur  impatiente 
des  Officiers  François,  qui  brûloient 
de  fe  fignaler  du  moins  par  des  expé- 
ditions particulières. 

Montejan  fut  le  plus  preffant  de 
tous  les  braves  de  l'armée ,  il  ne 
pouvoit  fe  contenir  ,  il  faifoittous 
les  jours  de  nouvelles  inftances  pour 
qu'on  lui  permît  d'en  v  enir  aux  mains 
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5  avec  quelque  détachement  ennemi* 
i  S  î  6.  H  avoit  appris  qu'un  Meftre-de-camp 
de  l'avant -garde  Impérialeallak  fou- 
vent  à  la  découverte  avec  un  *rorps 
de  troupes  très-foible,  il  ignoroit 
que  c'étoit  un  piège  tendu  à  1  impru- 
dente bravoure  des  Français,  & 
qu'en  même -temps  qu'on  faifoit 
avancer  airrfi  quelque  petit  corps  , 
en  faifoit  marcher  par  divers  che* 
mins  d'autres  détachemens  plus  nom* 
breux  qui  fe  tenoient  à  portée  de  le 
fecourir. 

.  L'importuràté  de  Montejan  Tem* 
porta  enfin  fur  la  défiance  de  Mont- 
morenci ,  qui  5  cour  ne  le  pas  réfu- 
ter toujours ,  lui  permit  d'aller  ta» 
ter  l'ennemi ,  en  lui  recommandant 
d'obferver  tout  avec  la  plus  grande 
circorifpeftion ,  de  n'attaquer  qu'à 
fon  /avantage  ,  &  de  fe  tenir  tou- 
jours près  de  quelque  ptffre  iïir  oh 
il  jpât  fe  retirer  en  cas  d'inégalité. 
Cétoit  lui  (recommander  de  changer 
de  caraftàre.  Montmorenci  lefen- 
tit  bien  ;  à  *peme  Montejan  <étoit- 
il  partie  toutenivié  duplaifipde  pou* 


de  François  I.     43c 
voir  combattre ,  ayant  déjà  oublié 
les  cpnfeils  de  fon Général,  &  ne    i*\6+ 
fongeant  qu'à  ceux  de  la  gloire  ,  (1) 
qu'un  Exprès  fut  envoyé  pour  ré- 
voquer la  permiffiori ,  &  pour  en- 
joindre à  Montejan  de  revenir.  Mai$ 
cet  Exprès  prit  un  autre  chemin  f 
&  arriva  trop  tard.  Montejan  trou- 
-  va  à  Bagnoles  Bonneval  y  le  Comte 
de  Tende  &  le  jeune  Boify  y  (2)  qui 
continuoient  le  dégât  ordonné  ;    il 
leur  propofa  de  l'accompagner ,  & 
de  joindre  à  fa  petite  troupe  une  par* 
tie  des  leurs,  Bonneval  s'oppofa  for- 
tement à  cette  entreprife  ;  il  allégua 
les  intentions  connues  du  Roi  6c  du 
Maréchal ,  la  fagefle  de  ces  inten- 
tions ,  leur  convenance  avec  l'état 
des  affaires  9  le  danger ,  l'inutilité 
des  expéditions  particulières  ;  la  dif- 
pute  fut  aigre  &   vive ,  Montejan 
fit  beaucoup  valoir  l'avantage  d'ac- 
quérir de  la  gloire  ^  Bonneval  la  né* 


(1)  Cet  étourdi  ne  tarda  pas  à  èfte  Maréchal  de 
France. 

(1)  Fils  de  l'Amiral  de  Bonnïvet  ,  &  frère  de 
fouis  de  Goufficr  »  tué  devant  Naples  en  15*$. 

Tij 
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i  ceffité  defe  réferver  pour  les  ocça* 
fions  defervir  l'Etat  utilement.  Les 
deux  Officiers  témoins  de  la  difpu- 
te  ,  fe  partagèrent;  le  Comte  dç 
Tende  refta  avec  Bonneval,  Boify 
faivit  Montejan.  Bonneval  roietix 
fervi  par  fes  efpîons  que  ces  deux 
braves  imprudens ,  étoit  inftruit  de 
la  manœuvre  de  l'armée  Impériale, 
&  du  motif  qui  faifoit  avancer  ce 
Meftre-de-camp  de  Pavant-garde, 
Malgré  les  avis  de  Bonneval ,  Mon- 
tejan fe  flattoit  toujours  d'enlever. 
L'événement  ne  tarda  pas  à  juftifier 
Bonneval.  On  apprit  le  lendemain 
que  Montejan  &  Boify  étoient  pri- 
fonniers ,  nouvelle  la  plus  funefte 
qu'on  pût  recevoir  dans  les  conjonc- 
tures. Bonneval  &  le  Comte  de  Ten- 
de a  voient  quitté  Brignole  pour  aller 
faire  le  dégât  ailleurs  ,  il  fembloit 
qu'ils  préviffent  que  cette  Place  alloit 
être  le  théâtre  des  malheurs  de  Mon- 
tejan &  de  Boify.  Ceux-ci  s'étant 
avancés  jufqu'aux  portes  delà  petit  f 
ville  du  Luc  ,  penferept  en  effet  y 
furprendrele  Mettre  de  camp  Imper 
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haï  qui  venoit marquer  les  logis  pour  ■ m 

1  avant-garde  ;  il  s'enfuit  précipitant*  -  1536* 
ment ,  &  répandit  l'alaf  me  dans  Fa- 
vant-garde   entière*  Ferdinand  de  x 
Conzague  qui  la  eommaïidoit ,  la  fit 
avancer  pour  envelopper  les  Fran- 
çois ;  ceux-ci  reculèrent  jufqu'à  Bri-* 
gnole ,  où  la  fatigue  des  chevaux  les 
obligea  de  pafler  la  nuit*  Gonzague 
les  ayant  pourfui  vis, avoit  iny  eftiBri* 
enole,&  avoit  de  plus  placé  une  em- 
bufcade  furie  chemin  par  où  Monte* 
jan  &  Boify  dévoient  paffer,  s'ils  for- 
toient  de  cette  petite  Place*  Brignole 
étant  une  de  ces  villes  qu'on  avoit 
abandonnées ,  &  où  Ton  avoit  fait  le    BeiCar.  u 
dégât,  n'avoit  pas  même  de  portes.  **•  *»•  t°* 
Gonzague  ,  au  point  du  jour ,  voua 
lut  y  entrer  pour  accabler  les  Fran-  . 
çois ,  mais  la  ville  avoit  été  fermée 
à  la  hâte  par  des  barrières  contre  lef- 
cjuelles   plufieurs  Cavaliers   Impé- 
riaux vinrent  heurter  avec  tant  de 
violence  qu'ils  forent  démontés  r 
ce  petit  incident  mit  affez  de  défor- 
dre  dans  leur  troupe ,  pour  que  les 
François  foutinffentle  premier  choc, 

TiiJ 
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!*&  entrepriflent  même  de  fortîr  de 
I J  j6.     €e  lieu  ,  oh  ils  ne  pouvoient  man- 
quer d'être  forcés ,  mais  cette  dé- 
marche nécéffaire  ne  fit  que  hâter 
leur  perte ,  ils  altèrent  tomber  dans 
Fembufcade ,  qui  les  attendoit ,  & 
le  refie  de  la  troupe  de  Gonzague  s'a* 
vançant  par  derrière  &  fur  les  aîles 
pour  les  envelopper  >  ils  furent  ac- 
cablés par  le  nombre.  Les  Impériaux 
perdirent  beaucotipplus  de  monde , 
mais  tau  les  François  forent  tués 
«m  pris ,  Montera*  &  Boify  furent  du 
nombre  des  dernier. 

L'honneur  d'avoir  pris  Montejan , 
autant  que  l'intérêt  d'avoir  un  pri- 
ibnmer  de  ettte  importance ,  excita 
•ntre  trois  Officiers  Impériaux  une 
conteftation  qui  fut  portée  au  tribu- 
nal de  Gonzague.  L'un  avoit  ôté  à 
Montejan  fa  maffé  de  fer ,  Pautre  fon 
gand  ,  le  troifieme  favoit  arrêté  en 
iaififfant  la  bridé  de  fon  cheval.  Gon- 
zague prononça  en  faveur  de  ce  der- 
nier ;  il  fe  noromok  Rf  arfilio  Sola  de 
Brefle- 
Au  milieu  du  désordre  &  de  la 
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trépidation  que  l'extrême  inégalité  ■ 

des  forces  avoit  dû  mettre  dans  ce.  1 5364 
combat ,  la  Chevalerie  dont  Fran- 
çois Premier  àvoit  ranin&é  i'efprit 
en  Europe  >  n'avoit  pas  perdu  fes 
droits  ;  un  Capitaine  Elpasnol >  nom- 
mé Sancfoe  de  Levé  5(1)  avoit  fait 
un  défi  à  Vaffé  ,  Lieutenant  de  U 
compagnie  d'hommes  d'armes  de 
Montejart  ,  &  Vaffé  l'avoit  £ccep-* 
té  ,  ils  avoient  d'abord  rompu 
leurs  lances  ,  puis  ils  avoient 
éprouvé  leurs  forces  avec  leurs  maf* 
fes  d'armes.  L'afcendant  des  François 
dans  ces  combats  particuliers  n'a- 
bandonna point  Vaff4  au  milieu  du 
malheur  de  fon  parti  ;  il  triompha , 
l'Efpagaol  s'avoua  vaincu  &  lui  don- 
na la  toi. 

L'échec  de  Monteian  produifit 
l'effet  que  le  Roi  &  Montmorenci  Langeai.  < f. 
avoient  craint.  Gonzagiie  par  vani* 

■   ■        Il     HIM  ■        "Ml     ■■■■  ■ 

(1)  Qixoit  vraifeoàbbleeieAt  le  fils  d'Antoine 
ée  LpVe  %  du  moins  U  eft  fik  ^'Antoine  de  Levé 
eut  un  fils  nommé  Sanche  >  qui  ne  fut  pas  indigne 
4e  lui. 

Tiv 


44<3  Histoire' 

!  té ,  l'Empereur  par  politique ,  enfle-* 
1536.  rent  à  l'excès  cette  petite  viûôife  , 
les  Lettres  de  Charles-Quint  en  in£ 
truifirent  toute  l'Italie  &  toute  l'Al- 
lemagne. L'Europe  retentit  du  bruit 
d'une  efcarmouche  qui  devoit  à  pei-* 
ne  faire  la  matière  d'une  nouvelle 
tlans  les  deux  camps.  C'étoit  l'avant- 
garde  entière  des  François  qui  avoit 
été  détruite  par  une  poignée  d'Im- 
périaux ,  c'étoit  déjà  un  accomplif- 
fementdes  prédirions  faites  à  Char- 
les-Quint ,  c'étoit  un  glorieux  pré- 
lude des  triomphes  qui  lui  étoient 
deftinés.  Ces  idées  attachoientà  foa 
parti  ceux  qui  l'avoient  embraffé  * 
y  attiraient  les  Puiflances  neutres  y 
détachoient  du  parti  de  François 
Premier  les  foibles ,  les  timides  9  le$ 
fuperftitieux ,  les  gens  peu  affe&ion- 
nés.  Mais  le  plus  trifte  fruit  de  la  dé- 
faite de  Montejan  fut  le  décourage- 
ment &  l'effroi  de  tout  le  camp  d'A- 
vignon. Montmorertci  dcatles  foins 
vigilans  fe  port,***?    '.      .  ' 

venoit  de  parcbùni^âMi#tèii»«(^A 
Rhône  &  de  la  Durance  >  de  faire 
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fortifier  Arles,de  pourvoir  même  à  la  ! 
fureté  de  la  côte  orientale  du  Langue-  1536* 
doc  le  long  du  Rhône ,  fe  hâta  de  re- 
tourner au  camp  pour  raflurerles  ef- 
prits  par  fes  railons,par  fon  éloquen- 
ce ,  par  fon  courage ,  pour  leur  faire 
fentir  en  même-temps  la  néceffité  de' 
ne  rien  hafarder ,  de  fe  borner  au* 
avantages  du  porte  qu'on  occupoit , 
de  s'attacher  uniquement  à  en  aug- 
menter les  fortifications.  Tout  le 
camp  penfoit  alors  comme  lui  fur  la 
prudence ,  mais  il  ne  partageoit  plus 
le  courage  de  fon  Général.  Troublés 
par  les  prédirions,  par  leur  prétendu 
accomplifîement  9  par  les  bruits  qui 
exagéraient  la  défaite  des  François  , 
les  loldats  fe  croyoiènt  encore  trop 
près  de  i'ennemi  9  ils  fe  voyoient 
déjà  forcés  dans  leurs  retranchemens 
par  Farinée  viûorieùfe. 

La  Provence  &  le  Piémont  n'é* 
toiept  pas  alors  les  feuts  théâtres  de 
la  guerre.  Du  coté  de  la  Picardie ,  les 
vigilance  6cik  i-^îés  par  le  Comte 
.armait  à  feu  Adrien  de  Croy , 
« .■->•  s  -'     -      Tv 
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Comte  de  Rœtxx  &  de  Beaurein ,  (i  ) 
1536»  &  les  François  commandés  par  le 
Duc  de  Vendôme ,  fe  repouffoienc 
tour  à  tour  en-deçà  &  au-delà  de  la 
fomme  9  &  dans  ce  flux  &  reflux  tan- 
sot  les  terres  Françoifcs  t  tantôt  les 
terres  Impériales  étoient  ravagées* 
les  Impériaux  ayant  voulu  furpren- 
4re  faint  Riquier  T  ne  firent  que  ren- 
dre célèbres  les  femmes  de  cette  pe* 
tite  ville  par  le  courage  avec  lequel 
elles  fe  défendirent,  montant  <iir  les 
remparts  avec  leurs  maris ,  les  une* 
armées  comme  eux  de  piques  &  d'é- 
pées*ks  autres  inondant  tes  Aflîé- 
èean*  d'eau  bouillante. 6c  de  poix 
*  fondus  ;  elles  leur  enlevèrent  deux: 
enfeignes,  quelques  pièces  d'artil- 
lerie >  Se  les  forcèrent  à  la  re- 
traite.  .  •   y  ■ 

Mais  les  Impériaux  ne  prirent  que 
trop  bien  leur  revanche  for  la  ville 
&  te  château  de  Gaite,  4mt  les  dé- 


.  (1)  C^uîtfcnt  ♦*«♦**! 
ConnétaM*  àt  Bouibosu  * 
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fenfeurs  ayant  été  furpris  ,  fe  livre- 

rent  à  une  terreur  panique  qu'ils  ne  j  *  *&, 
purent»  vaincre.  Le  Commandant 
&  les  plus  braves  Officiers  voulu- 
rent en  vain  les  engager  à  réfifter. 
Les  foldats  fe  précipitoient  dans  les 
fofles  au  lieu  de  courir  aux  armes  ; 
le  plus  grand  nombre  même  des  Of- 
ficiers ne  parla  que  de  fe  rendre,  6c 
entraîna  le  Commandant  malgré  lui. 
Cette  lâcheté  ne  demeura  pas  im- 
punie ,  au  moins  chez;  les  Nobles, 
qui  furent  tous  dégradés  de  nobiefle, 
JL'Hiftoire  ne  parle  point  de  la  pu* 
nition  des  Roturiers  ,  peut-être  les 
jugea-t-on  moins  étroitement  obli- 
gés que  les  Nobles  d'être  braves  & 
fidèles.  _^ 

Ç$s  deuxfuneftes  nouvelles  de  la 
prife  de  Guife  &  de  la  défait»  de 
Montejan ,  furent  portées  à  la  fois 
su  camp  de  Valence  où  le  Roi  com- 
jnandoit ,  il  n'en  fut  point  ému  ;  il 
redoubla ,  conupe  Montmorenci  f  d& 
vigilance  &de  circonfpeftion  9  mais» 
îlreftoit  à  lui  apprendre  une  nou- 
velle plus  accablâmes  pluairripara* 

Tvj 
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blc,  &  contre  laquelle  ni  la  valeur,  ni 
*5j6.    la  prudence  ne  pouvoient  rien.  Le 
Cardinal  deLorraine  qui  s'étoit  char- 

?é  à  regret  de  lui  prononcer  cette 
entence  de  douleur  ,  mais  qui  de- 
voit  ce  trifte  miniftere  aux  bontés 
dont  le  Roi  l'honorort  ,  fe  préfenta 
devant  lui  avec  un  vifege  où  on  li* 
foit  Texpreffion  à  demi  étouffée  de 
la  plus  profonde  défolàtion.  Le  Roi 
vit  venir  le  coup.  Un  de  ces  pre£ 
fentimens  fecrets  qu'on  veut  tou- 
jours rendre  merveilleux ,  mais  qui 
Mim.  de  naiflent  toujours  du  concours  des 
ELeMay"  circonftances  ,  Tavertit  qu'il  alloit 
8C,>  * 7' être  frappé  dans  un  endroit  bien 
fenfible  ;  il  fe  fouviiit  d'abord  de  cte 
qu'il  avoit  de  plus  cher ,  foncœur  fe 
tourna  de  lui-même  vers  le  Dauphin 
fon  fils ,  il  en  demanda  des  nouvelles 
en  tremblant.  Le  Cardinal1  fe  tut  , 
puis  bégaya  avec  effort  les  mots  de 
maladie  ,  de  danger  ,  d'efpérancé. 
Ah!  mon  fils  efi  mort,  s'écria  le  Roi», 
mon  fils  eji  mort,  vous  voule{  en  vain 
ménager  fon  père.  Un  morne  filence 
&  un  torrent  de  larmesiurent  Ja  ienr 
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le  réponfe  du  Cardinal.  La  chambre  i_ 

retentit  à  l'infiant  de  cris  &  de  fan-  1736* 
glots.  Le  Roi  fe  traîna  mourant  juf- 
qu'à  une  fenêtre  i  (  1  )  où  levant  les 
yeux  &  les  mains  au  C\e\ ,  il  pleura  , 
il  pria  pour  ce  fils  ,•  pour  lui-même  , 
r  pour  fon  peuple  ;  il  offrit  à  Dieu  ce 
douloureux  facrifice  avec  la  foiblet 
fe  d'un  père ,  la  fermeté  d'un  Héros 
&  la  piété  d'un  Chrétien.  Il  dut  trou- 
ver une  confolation  bien  touchante 
dans  la  vérité  des  regrets  ddtat  toute 
la  France  honora  la  mémoite  de  ce 
jeune  Prince,  Le  cri  du  cœur  fe  fit 
entendre  même  à  la  Cour.  On  y  vit 
couler  de  ces  larmes  que  la  douleur 
feule  fait  répandre ,  &  que  ni  la  dé^ 
cence ,  ni  le  devoir ,  ni  tout  l'art  duf 
fouple  courtifan  ne  peuvent  fournir. 
Le  Dauphin  étoit  aimable  &  inté- 
reffant  y ïl reffembloit  à  fon  père, 
il  en  a  voit  la  figure  comme  le  nom, 
il  en  promettent  le  caraûere  9  il  en 
montroit  déjà  les  douces  foibleffes  f 


'  (1)  Tous  ces  détails  fe  trouvent  en  fubdance 
fa»  les  Mémoires  4e  Du  Bellay  Langei  »  1.  7v  .  • 
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!  il  vouloit  auffi  en  montrer  la  valeuf„ 
1536.    C x  )  ^  alioit  faire  l'apprentiffage  de 
*     la  guerre  à  la  fuite  du  Roi ,  il  étoit 
embarqué  fur  1?  Rhône  pour  l'aller 
SieWan.    joindre  à  Valence  f  lorfqu'il  fut  atta- 
Coiumentat.  que  à  Tournon  d'une  maladie  fubite 
&  violente  dont  il  mourut  le  qua- 
trième jour.  Ce  jeune  Prince  aimoit 
les  femme* ,  (  %  )  (  nous  venons  de 

(  1  )  Montmorency  éerivoit  ouatt e  tfns  aupara- 
Tant,  Me  3  Juillet  15J2.  )  1»  Ëft  Mr.  le  Dauphin! 
»  très-bien  gueri  d'une  foulleure  de  jambe  qu'il 
i»  «voit  et* ,  8c  croRr.  autant  de  vertu  «  d'honné* 
•  teté  que  de  perfoone ,  de  forte  qu*H  eft  prefque 
9*  auffi  grand  comme  rooî  ,  &  ne  vides  oncques- 
»  homme  à  qui  le  harnefo  fuft  plus  féant  que  i  lui 
9»  ni  qui  Taimaft  mieux  ou'H  fai& 
'  (a)  On  avoit  propofé  ae  le  marier  avec  la  Pria* 
eeffe  Marie  d'Angleterre  ,  &  il  y  avoit  eu  à  ce 
(ujet,  en  151 8  v  m  Traité  »  d'après  lequel  Marie 
appefloit  toujours  le  Dauphin  ,  Ton  Epoux  »  fon; 
eonfotafeur  ,  Ton  unique  eïpérance  dans  les  tribu* 
tarions  qu'elle  éprouvoit  alors  >  ainfi  que  fa  Mere# 
Les  femmes  que  la  nouvelle  Reine  Anne  de  Bou~ 
len  avoit  imfes  auprès  d'elle  ,&  qui  pour  (aire  leur 
cour  fe  ptrfïfoient  peut  être  à  la  contrarier  ,  luf 
dirent  un  jour  que  le  Dauphin  époufoit  une  fiUe 
de  l'Empereur  ;  etU  ne  ft  pcuttras  r  dit- elle  ,  iT 
xtfgurôit  avoir  deux  fcmmtu  Depuis  la  répudia^ 
tîon  de  Catherine  d'Arragon ,  ce  mariage  fut  en* 
core  propofé  ,  comme  le  feul  moyen  de  réunir  le* 
trois  grandes  Puifiânces  qui  donnoient  alors  le  mou- 
vement i  l'Europe  ,  &  de  réconcilier  l'Empereur 
avec  Henri  YI1I  »  pour  i«  nouveau*  â*u4t  q*# 
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le  dîfe  )  les  Historiens  lui  ont  re- 

proche  fur  cet  article  des  excès  ca-    j-^g 
pables  de  nuire  à  fa  fanté ,  on  nom-      ' * 
me  même  celle  qui  le  captivoit  par-     B«lc*r-  k 
ticuliérement  ,.  c'était  h  belle  de21'"'51* 
l'Effranges.  Déjà  échauffé  par  les 
plaifirs,il  couroit  àla  gloire  au  milieu  ^S^SIgSu 
des  ardeurs  d'un  été  fi  fec  &  fi  chaud,  îicar.  li.  *C 
que  dans  des  provinces  plus  froides  *£ncifc'Va"' 
que  celles  où  il  voyageoit ,  les  plus  v 

grandes  rivières  étoient  prefque  en- 
tièrement taries.  S'étant  arrêté  à 
Tournon  ,  il  s'amufk  à  y  jouer  à  la 
paume  avec  cette  vivacité  qu'il  met- 
%  oit  dans  tous  fes  goûts  &  dans  tous 


îa  France  formeroït  avec  fun  &  Tauf re.  Le  Peuple 
-Anglois  faitbit  hautement  des  vaux  pour  ce  ma> 
riaçe ,  qui  pouvoit  pourtant  le  foumettre  «n  jouf 
à  fa.  France  ;  Anrte  4e  Boulèn  y  qui  eût  pu  vou- 
loir le  traverser  ,  voyoit  déjà  décliner  fa  faveur 
Saflàgtre}  Marie  ne  cetibit  de  dire  que  le  Ciel  lui 
evoit  ce  mariage  pour  dédommagement  des  ena- 
grins  qu'èHe  avoit  fouftert*.  Elle  apprît  que  le» 
Aroba&deurs  François  étoient  allés  rendre  vïfite 
I  fa  petit*  foeur  EHfabetb  ;  elle  crut  alors  tout 
les.  droits  qu'elle  avoit  à  la  Couronne  d'Angleterre) 
&  au  mariage  du  Dauphin.»  transportés  à  fa  fosur  , 
éRe  Fût  agitée ,  elfe  pleura ,  eflê  voulut  aller  perler 
aux  Ambaffedeun  ,4  proteffer  contre  ce  qui  pour» 
fôit  être  fiit  au  préjudice  Ôe*  fes  droits  ;  il  fallut 
employer  k  force ,  pow  h  retenir  &m  fe  chamfcé. 


M3^ 
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»  fes  exercices.  Excédé  de  fatigue,  dé 
foif  &  de  chaleur  ,  il  but  de  Teati 
fraîche  avec  intempérance ,  &  il  eft 
affez  vraifembkble  ( 1  )  qu'il  mou- 
rut d'une  pleuréfie.  Jnfques  -  là  lç 
deuil  de  la  France  et  oit  naturel ,  mais 
peut-être  finit-il  par  être  barbare.  La 
douleur  ferok  trop  intéreflante  ,  fi 
elfe  ne  fe  permettait  pas  l'injuftice. 
On  ne  voulut  pas  croire  que  les  vo- 
luptés toujours  fi  meurtrières  ,  quç 
l'intempérie  des  faifons  ,  fi  fécondé 
en  contagions  &  en  mortalités ,  que 
le  combat  fi  dangereux  de  la  fraî- 
cheur &  de  la  chaleur  e*ceffive  ; 
euffent  pu  caufer  la  mort  d'un  jeune 
Prince  ;  on  aima  mieux  concevoir 
les  plus  affreux  foupçons ,  &  on  par* 
vînt  bientôt  à  leur  trotsver  quelque 
fondement, 

'  Les  hommes  en  général  refpeôent 
tant  les  di fondions ,  véritablement 
refpe&ables  &  néceflairfes  ,  qu'ils 


,  (1)  Je  dis  yraifemWalta  &  rien  de  plus  r  car  00 
va  voir  que  rien  n'eft  -moins  fur.  Le  Ferron  (  rer„ 
t allie  1.  8.  Francifc  Valef.  )  parle  de  cet  événç» 
Ae»t  av€cJ)eaucoup  .d^  /aifoii  &  de  ;£)£*&*  4 .  .'„ 
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ont  établies  entr'eux  ,  qu'à  peine  1 

broient-ils  la  nature  capable  de  dé-  i<*6«  * 
truite  feule  les  Princes  &  les  Grands. 
Ils  aiment  mieux  fuppofer  des  crimes 
politigues ,  que  peu  s'en  faut  «qu'ils 
ne  tefpeôent  encore ,  en  les  détef* 
tant,  parce  qu'ils  croient  y  voir  de  * 
l'habileté  jointe  à.  la  hardiefle  de  fe- 
couer  les  préjugés.  Le  peuple  vou- 
lut donc  abfolument  que  le  Dauphin 
eût  été  empoifonné ,  on  ne  fait  ce 
qu'en  penfa  la  Cour ,  mais  le  Roi  le 
crut  fans  doute.  On  arrêta  le  Comte 
Sébaftien  de  Montécuculi ,  Italien  * 
&  comme  une  erreur  en  fortifie  une 
autre  ,  quelques  connoiffances  qu'il 
a  voit  en  Médecine ,  fa  patrie  ,  tout 
^fut  érigé  en  précomptions  contre  lui* 
On  l'accufa  d'avoir  verfé  dans  le  va- 
fe  du  Prince  un  poifon  mortel ,  (  1  ) 
on  l'appliqua  à  la  torture ,  moyen  Mém.  4» 
quelquefois  affez  efficace  de  fidre£*d,ufc 
avouer  ce  qui  eft  déjà  cru  9  ou  ce 

3u*on veut  qui  le  (bit;  il  y  révéla 
'étranges  chofes.  Il  avoit ,  difoit-il  *  ^  Bne,car-  ** 
— -  -         1 

-  (1)  De  Pirfenic  »  du  fubtiméV     ,  -     l 
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>  été  pouffé  à  ce  crime  par  Antoine 

i  J3  6é  de  Levé  ',  &  par  Ferdinand  de  Gon- 
zague  ;  il  devôit  attenter  de  même 
à  la  vie  du  Roi  &  des  deux  autres 
Princes  fes  fils.  De  Levé  &  Gonza- 
gue  lui  en  avoient  donné  Tordre 

SieWio.  &près  l'avoir  ^réfenté  à  l'Empereur  f 
l  i™^ l  ar#  qui ,  fans  lui  rien  pfefcrire ,  avoit  eii 
avec  lui  un  entretien  fur  des  détails 
évidemment  relatifs  à  ce  projet. 
Comme  Montécuculi  avoit  déjà  été 
en  France .  l'Empereur  l'avoât  beau- 
coup queutoimé  fur  l'ordre  que  le 
Roi  obfervort  dans  fes  repas  *  &  fur 
tout  ce  qui  fe  paffoàt  dans  fa  cuifke  ; 
il  l'avost  enfurte  renvoyé  à  de  Levé 
U  à  Gonzague  ,  qui  Uu  avoient 
confié  le  plaa  de  tout  le  complot  , 
&  l'avaient  chargé  de  rcxéeutiocu 
L'on  ajoutait  une  autre  découverte 
à  l'appui  de  toutes  celles-là  >  c'eft 
qu'un  Ambafiadeur  de  rEm^ereur 
à  Venife,  nommé  Lopès  de  Son, 
feifoit  vers  ce  temps  \t%  qt*eftions 
fort  indécentes  ;  il  demandait  avec 
un  intérêt  marqué  >  &  une  curiofité 
fufpeûe ,  quel  ieroit  le  fucceffeur  a 
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la  Couronne  de  France ,  &  à  qui  fon  - 
Maître  auroit  affaire  ,  fi  le  Roi  &    1 5 .  j6« 
tous  fes  fils  venoient  à  mourir.  Af- 
furémentcet  Ambaffadeurëtoit  trop 
ignorant.  Il  prenoit  bien  fon  temps 
pour  faire  cette  queftion  fous  le  re* 
gne  de  François  Premier ,  qui  ,  en 
qualité  de  premier  Prince  du  Sang  , 
^voit  fuccédé  au  Trône  de  Louis 
XII ,  qui  avoif  lui-même  ,  au  même 
titre  ,  fuccédé  à  Charles  VHI.  D'ail- 
leurs l'exemple  fameux  de  Philippe 
de  Valois ,  &  tant  dfeutres  qui  afiu- 
soient  d'une  manière  invariable  For* 
dre  de  la  fucceflkm  collatérale  au 
Trône  de  France  ,  ne  rempMbient* 
ife  pas  toute  ^Europe  ?  Qui  ne  voit 
que  cette  fable  desrqueftions  de  l*Âm~ 
baffadeur  de  l'Empereur  à  Venife, 
n'a  pu  être  faite  que  pour  le  peuple  9. 
qui  ne  fâchant  rien  ,  ne  réfléchit  fur 
rien  ,  &  qui  cherche  par-fout  du  mer- 
veilleux &  des  crimes  pour  être  re- 
mué ?  Quant  mx  questions  de  l'Em- 
pereur ,  on  fent  qu'il'  a  pu  en  faire  de 
très-innocentes  fur  les  ufages  Fran- 
çois relatifs  à  la  cuifine  &  à  la  table, 
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!  &  on  fent  auflî  qu'il  peut  très-biert 
1536.     n'en  avoir  fait  aucunes. 

■"  La  foule  des  Auteurs  tient  de  la 
nature  du  peuple  ,  &  voit  du  poilon 
dans  la  mort  de  tous  les  Princes. 
D'autres  Auteurs  fe  jettent  dansl'ex- 
ces  contraire  i  &  ne  croient  point  j 
pour  ainfi  dire  ,  au  poifon.  Les  pre- 
miers calomnient  la  nature  humaine  i 
les  autres  en  ont  trop  bonne  opinion. 
La  règle  peut-être  la  plus  Aire,  en* 
matière  de  crimes  douteux  ,  feroit 
de  combiner  les  mœurs  publiques 
avec  les  eara&eres  particuliers.  Il 
faut  bien  malgré  foi,  croire  au*  em- 
pôifonnemens  &  aux  affaflinats  des 
Frédégondes  &  desBrunehauts.  C'é- 
toit  prefque  l'ufage  alors  ,  là  méchan- 
ceté du  temps  aHoit  jufques-là ,  le» 
autres  Nations  barbares  établies 
alors  dans  l'Europe ,  nous  fburnif- 
fent  les  mêmes  exemples  d'horreur. 
Si  Catherine  de  Médicis  avec  les 
mêmes  grâces ,  le  mêihe  efprit  ,  les 
mêmes  talens ,  les  mêmes  vices  que 
Frédégonde  &  Brunehaut ,  a  commis 
moins  de  crimes  >  ou  en  a  commis 
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«Tautres ,  c'eft  parce  qu'elle  vivoit . 
dans  une  autre  temps  ;  ou  fi  même-  1536. 
elle  en  a  commis  de  femblables  , 
c'eft  parce  que  la  fureur  .des  difcor- 
des  civiles  &  des  guerres  de  religion 
.avoit  ramené  une  partie  de  la  féro- 
cité des  premiers  temps. 

Les  mœurs  du  temps  de  François 
Premier  &  de  Charles-Quint,étoient 
celles  de  la  Chevalerie  ,  mœurs  ro- 
manefques  ,  mais  généreufes  ,  qtii 
écartent  toute  idée  de  bafleflê  &  de 
crime.  Le  caraâere  particulier  de 
l'Empereur  ne  rend  pas  plus  vrai- 
femblabiele  crime  qu'on  a  voulu  lui 
imputer.  Ce  Prince  habile  jufqu'à 
l'artifice ,  peu  fcrupuleux  fur  l'obfeN 
vation  de  fes  promeffes ,  héritier  de 
la  politique  frauduleufe  de  fon  aïeul 
Ferdinand ,  mais  n'ayant  point  d'au- 
tres défauts  ,  favoit  tromper  les 
Rois  ,  &  ne  favoit  ni  les  aflaffiner  , 
ni  les  çmpoifonner.  Une  erreur  affez 
accréditée  alors ,  &  dont  il  refte  en- 
core aujourd'hui  des  traces  ,{emblôit 
permettre  de  la  mauvaife  foi  dans 
Us  affaires  d'Etat ,  &  rejetter  fur  le 
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i  trompé  fa  plus  grande  partie  de  la 

i«6.    honte  qui  de  voit  appartenir  toute 
entière  au  trompeur.  Charles-Quint 
ne  s'étoit  point  élevé  au-deffus  de 
cette  idée ,  maïs  il  et  oit  grand ,  avide 
de  gloire  ,  jaloux  de  fa  réputation  f 
trop  ami  de  la  vertu,  pour  conce- 
voir le  projet  de  certains  crimes , 
trop  éclairé  fur  fes  intérêts  pour  fe 
les  permettre.  Toute  l'Efpagne  le  ré- 
fère encore ,  autant  comme  un  Prin- 
ce -vertueux  9  que  comme  un  grand 
-Prince.  Eût-elle  confesrvé  ces  fenti- 
mens  pour  l'etnpoifonneur  d'un  Roî 
ion  beau-frere  ,-  &  de  trois  enfans 
innocens  ?  LaFrance  même  lorfqu'et 
le  fe  rappelle  ce  Prince  ,  refpe&e  fa 
«mémoire ,  &  ne  fe  le  repréfeMe  point 
fous  ces  traits  odieux.  Qui  ne  voit 
d'ailleurs  combien  toute  cette  fable 
eft  mal  ourdie  ?  Qui  ne  voit  qu'on 
n!a  fuppofé  à  l'Empereur  le  projet 
^L'immoler  à  la  fois  le  père  &  tous 
les  fils ,  qu'afin  de  lui  donner  un  fyf- 
aême  lié  &  une  apparence  d'intérêt  ? 
car  on  a  fénti  qu'il  n'eût  fervi  de 
.rien  de  faire  périr  un  des  fils  en 
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laiflant  vivre  les  deux  autres  ,  &  fur- 1 

tout  leur  père.  1 5  3  6. 

Si  Charles- Quint  vouloit  extermi- 
ner à  la  fois  tous  ces  Princes  ,  il 
étoit  bien  mal  fervi  par  l'imprudent 
exécuteur  de  fes  deflfeins  ,  qui  em- 
poifonnant  féparément  le  Dauphin  j 
&  avertiflant  ainfi  toute  la  Francedc 
veiller  fur  les  jours  du  Roi  &  des 
deux  autres  Princes ,  feifoit  échouer 
le  crime  par  le  crime  même.  Il  eft 
vrai  qu'il  y  a  voit  encore  plus  d'in- 
convénient à  faire  périr  les  quatre 
Princes  à  la  fois ,  parce  qu'alors  il 
étoit  impoffible  de  cacher  àf Europe 
indignée  la  main  d'où  un  coup  fi 
éclatant  feroit  parti ,  &  ç'eft  ce  oui 
achevé  de  prouver  TimpoffibiUtié 
d'un  femblable  projet. 

Quel  intérêt  encore  fuppofe-t-xm 
à  l'Empereur  ?  Le  Roi  eût-iLmanqué 
de  fucceffeurs  &  de  vengeurs  ?  Les 
droits  fur  l'Italie  ,  feuls  objets  de 
conteftation  entre  lui  &  François 
Premier  ,  n'étoient-  ils  pas  -devenus 
des  droits  delà  Couronne ,  &  n'euf- 
fentols  point  paffé  au  fucceffeur-? 
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5(i)  Que^  fru^   l'Çaipereur  eut-il 

1536.    obnc  pu  attendre  d'un  crime  fi  monf- 

trueux  ?  Ne  peut-on  pas  affurer  qu'il 

.étoit  incapable  de  rifquer  ainfi  fa 

réputation  pour  rien  ? 

Mais ,  dira-t-on  peut-être ,  ce  n'é- 
toit  plus  du  feul  Milanès  qu'il  s'a* 
giiToit ,  c* étoit  de  la  conquête  de  la 
France  ,  grand  &  difficile  ouvrage  , 
pour  lequel  l'Empereur  avoit  pré- 
jparé  plus  d'une  machine.  La  mort 
de  quatre  Princes  arrivant  à  la  fuite 
des  prédirions  &  des  calomnies  ré- 
pandues dans  l'Europe  ,h'auroit-elle 
pas  été  regardée  comme  un  trait  de 
la  vengeance  divine ,  quiréprouvoit 
une  race  infidèle  &  alliée  des  Turcs  ? 
•  Les  prédirions,  les  calomnies  n'é. 


(1)  Les  droit?  fur  le  Milanès  auraient  pu  palier 
aux  filles  de  François  Premier  ;  (  il  en  avoit  deux 
alors)  à  leur  défaut  à  fa  belle-fœur,  Renée,  fille 
de  Louis  XII.  DuchefTe  de  Ferme.  11  falloit  com- 
prendre ces  trois  Princeflès  dans  les  projets  exter- 
.  jninateurs  de  Charles- Quint.  Alors  toute  la  Mai- 
fon  d'Orléans ,  iflue  de  Valentine  de  Milan ,  eût 
été  éteinte ,  mais  quel  avantage  en  eût  retiré  l'Em- 
pereur ?  Celui  de  garder  le  Milapès  f  Eh  bien  , 
il  le  gardoit ,  &  il  lut  le  garder  ju (qu'au  bout  fans 
««la. 

toient 
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toient  que  les  moyens ; ,  ce  crime  étoit  1 

la  fin ,  &  l'Empereur*  a  intérêt  de  Je    j  *  ^ 

commettre  dans  ce  fyftême. 

i°>Je  réponds  qu'aucun  Hiftorien 
n'a  jiréfenté  nettement  cette  idée  > 
ou'ainfi  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle 
ioit  fondée  fur  le  témoignage  de 
l'Hiftoire.  Elle  refte  dans  Tordre  des  . 
poffibilités  vagues  qui  n'entraînent 
point  l'efprit. 

20.  Je  répète  que  la  branche  ré- 
gnante n'eût  point  manqué  en  Fran- 
ce de  fucceffeurs  &  de  vengeurs  qiû 
n'a  voient  point  traité  avec  les  Turcs» 

30.  Je  demande  qu'on  ne  perde 
point  de  vue  ,  fans  que  je  les  répète  , 
toutes  les  raifons  tirées ,  foit  de  l'ef- 
•jwit  du  temps,  foit  du  cara&ere  de 
FEmpereur  ,  foit  de  la  nature  même 
-de  Pentreprife,&  qui  prouvent  qu'un 
•^eP  crime  eft  absolument  fans  vrai- 
ambiance. 

Quant  à  ceux*  qui  ont  voulu  im- 
puter ce  crime  à  la<Reine  Eléonorô, 
«&  ^ire   qu'elle/ prétêhdqit'  par  lk 
.ttort  deè  ettfens  dùjltfemier  lit  \ 
placer  un  de  fes  fils  lwiea  Trotte'^ 
TomtlV.  y 
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l  ils  auroïent  dû  prendre  garde  qu'elle 
!  536.  n'eut  î^mais  d'enfans  de  François 
Premier.  D'ailleurs  quel  autre  fon- 
dement de  cette  calomnie ,  que  fa 
qualité  de  belle-mere  ? 
'  Si  l'on  veut  abfolument  trouvçr 
quelqu'un  qui  eût  intérêt  ,non  à  faire 

Î>érir  les  trois  Princes  avec  ou  fans 
eur  père  ,  mais  à  empoifonner  le 
Dauphin  ,  fi  la  maxime ,  que  celui  à 
qui  le  crime  eft  utile  en  eft  préfumé 
1  auteur ,  doit  être  adoptée ,  c'eft  fur 
Catherine  de  Médicjs  que  pourroient 
tomber  des  foupçons  plus  raisonna- 
bles ,  ce  feroit  elle  qui  auroit  voulu 
par  la  mort  du  Dauphin  fon  beau- 
frere ,  ouvrir  le  Trône  au  Duc  d'Or- 
Jéans  fon  mari ,  pour  devenir  Reine, 
Cette  idée  ,  qui  du  moins  ne  pré- 
fente qu'un  feul  crime.  -9  montre  en 
xnême-temps  un  grand  intérêt  de  le 
commettre.  Aufli  fut-ce  Catherine 
de  Mcdiçis  qu'actufa  l'indignation 
des  Impériaux  ,  en  repouffant  le 
'/oupçon  qui  les  accufoit  eux-mêmes  , 
ècie  cara&eredçMédiqsp'aidp  pa? 
Vlajufcfier,;i  ;/,    •    .. 
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Mais  pourquoi  promener  ainfi  ces  ■— — 
«ffreux  lo^ipçons  lur  tant  de  Princes  ?     1536. 
Pourquoi  chercher  avec  tant  de  foiç 
un  coupable,  quand  le  délit  même  Langeim,"i.7* 
n'eft  pas  certain  ?  "C'eft  qu'il  refte 
clans  cette  affaire  une  difficulté  hor- 
rible &  prefque  infoluble,  le  fup- 
plice  du  Comte  de  Mont écu cul i,  qi\i 
fut  écartelé à  Lyon, comme convain-    .  t  _ 

j.     19  A      A'       j,         .  .**  Arrêt  du  7. 

çu  ,  dit  lArret ,  d  avoir eippouQi*-  oaob.  1536e 
né  le  Dauphin  ,  &  d'avoir  voulu 
çmpoifonner  le  Roi.  François  Pre-     MAn.  de 
mier,  pour  venger  fon  fils  qu'il  pieu-  ^  £^*7  9 
roit  toujours ,  voulut  qu'on  donnât    SIcî<Jlll# 
à  ce  jugement  la  plus  grande  folçm-  Commeatâr, 
nité ,  il  y  affilia  lui-même ,  il  y  fit  af?.!' l0% 
fifter  lès  Princes  du  Sang ,  tous  les 
Prélats  qui  fe  trouvèrent  alors  à* 
Lyon  9  tous  les  Ambaffadeurs  ,  tous 
les  Seigneurs  ,  même  étrangers ,  qui 
Tavoient  accompagné ,  &  parmi  lef- 
quels  il  y  avoiî  beaucoup  d'Italiens. 
Faut-il  croire  que  pour  donner  une. 
viûime  aux  aianes  du  DaijphitT,  & 
à  la  dpuleur  du  Roi ,  on  ie  (bit  fait 
un,j£u  barbare  de  faire  périr  un  jn-* 
nocent  dans  des  tourmens  auxquels 
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on  ne  peut  perifer  fans  frémir  ?  Un 
1J36.    Roi  jufte  &  bon,  des  Juges  ,  des 
•    -    Evêques  ,  tout  ce  que  l'Etat  a  de 
grand  &de  refpeâable  ,  fe  fera-t-il 
uni  pour  faire  cet  outrage  à  l'huma- 
nité ?  Se  peut-il  qu'une  politique  in- 
fernale ait  voulu  faifir  cette  occafion 
d'exciter  par  la  calomnie  une  haine 
univerfelle  contre  l'Empereur  ? 
Ou  bien  faut-il  croire  que  la  jeune 
, ,     Médicis  au  crime  horrible  d'avoir 
empoifonné  foh  beaù-frere  ,  ait  fu 
joindre  à  dix-fept  ans  le  crime  ha- 
bile de  tourner  vers  l'Empereur  les 
foupçons  d\in  peuple ,  qui ,  à  la  vé- 
rité ,  deiîrôit  de  le  trouver  coupa- 
ble ? 

'  Ou  bien  enfin  ce  Montécuculi 
étdit-il  un  de  ces  Aventuriers ,  moi- 
tié fcélérats  ,  moitié  fdus,  qui ,  fan$ 
complices  comme  fans  motifs ,  dans 
Un  accès  defuperftition  religieufe  on 
politique  f  attentent  à  la  vie  des  Prin- 
ces qu  ils  rçe  çoiuiôifleAt  point  ,  & 
tf  bublent  un  État  fans  fervir  person- 
ne. Cette  idée  leverbit  affez  les  TK£- 
fitUltes  :  elle  ft'eft  {Joint  démentie 
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par  l'Arrêt  de  Montécuculi ,  qui  gar-  ■ 

de  le  plus  profond  filence  fur  PEm-.    1536» 
pereur  ,  &  fur  tout  autre  inftigateur 
du  crime. 

Mais  prefque  tous  les  Auteurs  qui 
ont  cru  Montécuculi  coupable,  l'ont 
regardé  comme  un  infiniment  em-, 
ployé  par  de  Levé  ou  par  Gonzague 
fous  la  direûion  de  l'Empereur  ;  les 
autres  ,  ou  ont  accufé  Catherine  de 
Médicis ,  qui  ne  paroît  pas  avoir,  été 
crue  coupable  en  France  ,  ou  ont 
jugé  qu'il  n'y  avoit  ni  crime ,  ni  cri- 
minel ,  &  que  le  Dauphin  avoit 
péri  d'une  mort  naturelle  ;  ce  qui. 
rendroit  PArrêt  inexpliquable.  L'i-* 
dée  qu'on  vient  de  fuggérer  pour: 
l'expliquer  ,  eft  abfolument  nou-» 
yelle^ce  qui  ne  prouve  pas  qu'elle 
foit  fauffe. 

Des  pièces  du  temps ,  témoignent 

3ue  le  peuple  exerça  fur  le  cadavre 
échire  de  Montécuculi  9  toutes  ces 
barbaries ,  toutes  ces  horreurs  qui, 
lui  font  familières  ,  c'étoit  du  moins* 
une  marque  de  l'amour  qu'il  por* 
toit  au  Dauphin  ;  il  n'y  a  cjue  les 

V  iij 
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hommes  dont  Péducation  a  poli  tes 
J536.    mœurs  ,  qui  fâchent  refpeôer   le 
malheur  &  la  mort  jufques  dans  un 

fcélérat. 

L'Arrêt  fions  foufnit  une  circonf- 
tance  qui  mérite  d'être  relevée  ,ç'eft 
que  Montécuculi  s'étoit  donné  un 
complice ,  qu'il  a  voit  accufè  le  Che- 
valier Guillaume  de  Dinteville ,  Sei- 
gneur Defchenets ,  d'avoir  eu  con- 
noiflance  de  fon  projet  d'empoHbn- 
ner  le  Roi .  II  prétejidoit  le  lui  avoir 
Confié  à  Turin  &  à  Suie,  mais  cette 
/  afccufatïon  ayant  été reconnuefauffe* 
l'Arrêt   condamne  Morttécuctili   à 
feire  une  réparation  publique  à  Din- 
teville ,  &  adjuge  à  celui-ci  une 
amende  confidérable  for  les  biens 
confîfqttés  de  fôn  téméfalre  accufa~ 
teur.  Des  Juges  qui  répriment  ainfî 
une  calomnie  contre  un  particulier  y 
auroient-ils  prêté  leur  miniftere  à 
âutorifer  une  calomnie  contre  l'Em- 
pereur ,  ou   auroient-ils  calomnié 
Montécuculi  lui-même  par  l*Arrêt 
qui  lui  arrachoit  la  vie  r 
L'Arrêt  ne  punit  &.  ne  nomme 
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qu'un  coupable  ,  il  faut  au  moins  

n'en  pas  chercher  ^avantage.  C'eft    1536* 
ainfi  que  les  faits  feroient  quelque- 
fois clairs  Se  fimptes  ,  fi  on  ne  con-  - 
fcltoit  que  les  aftes  ;  ce  font  fou* 
vent  les  Hiftoriens  qui  gâtent  &  em- 
brouillent tout   par  des  récits,  ou 
obfcurs  9  ou  infidèles  ,  par  des  con- 
coures téméraires ,  par  leurs  préju- 
gés greffiers  ,  ou  par  la  faufle  fineffe 
de  leurs  vues ,  &  par  leur  amour    # 
pour  les  ténèbres  myftérieufes  d'une 
politique  chimérique. 

L'Arrêt  offre  encore  une  circonf- 
tance  qui  n'eft  pas  indifférente ,  c'eft 
qu'on  trouva  un  Traité  de  l'ufage 
des  poifohs ,  écrit  de  la  main  de  Mon- 
técuculi. 

Quoi  qu'il  en  (bit  de  toute  cette  ♦  Mém.  rf* 
fiineûe  aventure ,  fur  laquelle  il  man-  *»  »«Re^»  H», 
que  encore  bien  des  lumières ,  (  1  ^ 
s'il  eft  yjrai  que  l'Empereur  eût  fait 
faire  toutes  ces  précisions  qui  an- 
nonçoient  un  grand  malheur  à  Fran- 

•»^— "*i*— ^■w"^— •*^"^"«^""^,»^"*«» 

(  I  )  Adeb  maxlma  qu^ut  amhigia  funt  »  dit 
Ttcite  >  Annal,  I.  3.  c.  1$+ 

V  iv 
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!  çois  Premier  dans  Tannée  1 536  ,  ît 

^-^     dut  iien  reconnaître  le  danger  de 

**  •    ces  artifices  politiques ,  qui  fouvent 

retombent  fur  leur  auteur  ;  il  étoit 

juftement  puni  par  les  injuftes  foup- 

çons  (  1  )  qu'il  effiiyoit  ,  &  qui  ne 

*™IÎgÏ\-  Pur?nt,  ^  entièrement  diffipés  par1 

jjcar.  lîb.  8.  la  fincérité  de  fes  regrets  fur  la  mort 

Frandr&Ya-  du  Dauphin  >  qu'il  avoit  eu  long- 


(1)  Il  paroît  <ue  la  haine ,  de'  Henri  IV.  contre 
I*Efpagne ,  renouvella  dans  la  fuïte  ces  foupçons. 
Malherbe  ,  vers  la  fin  du  même  fiècle ,  difoit  commet 
un  fait  reconnu; 

François,  quand  la  C affilie-  r  inégale  à  fes  armes  9 

Lui  vola- /on  Dauphin  , 
Semblât  d'un  fi  grand  coup,  devoir  jetter  des  larme*. 

Qui  n'cuffent  jamais  fin*  ».  » 

Il  Us  ficha  pourtant,  &  comme  un  autre  Alcide* 

Contre  fortune  infiruit  » 
Fit  au* à  fis  ennemis  d'un  acl*  fi  perfide  , 

La  honte  fut  le  fruit* 

Ceft  un  Poète  qui  parle  „  &  {bn  témoignage  V 
d'ailleurs  moderne,  ne  prouve  pas  plus  pour  Te  m- 
poifonnement "du  Dauphin  par  les  Impériaux,  que 
pour  l'inégalité  des  armes  de  la  Caûalle  g  fi  fourent 
viclorieufe  tous  ce  règne.» 
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tej»ps  en  otage  ,  &  qu'il  fe  piquait  ! 
d'aimer.  (1)  1736» 

François  Premier  ne  s'était  jamais 
montré  plus  grand  que  le  jour  qu'il 
apprit  la  mort  de  fon  fils.  Accablé 
par  le  chagrin  ,  foute  nu  par  le  de** 
voir ,  dévorant  fes  larmes ,  ranimant 
fon  cœur  flétri ,  ibulevant  le  poids 
immenfe  de  fa  douleur ,  on  le  vit  dès  _ 
le  foir  même  s'efforcer  de  s'occuper 
des  affaires  de  l'Etat ,  tenir  Conleil , 
adreffer  des  dépêches  à  fes  Gêné* 
raux  ;  ce  courage  eft  ou  d'un  infen^ 
fible  ou  d'un  Héros ,  mais  jamais  oa 
n'accufa  François  Premier  d'infenfc? 
bilité. 

Le  lendemain  ayant  fait  venir 
Henri  ,  Duc  d'Orléans,  fon  fécond 
fils  -,  devenu  Dauphin  par  la  mort  du 
premier  >  il  l'embraffa  en  pleurant, 


*  (1)  n  Le  Pape  ,  dit  Dupfeir ,  honorant  fa  mè*" 
w  moire  de  ce  Prince  François  »  lui  fit  faire  un  Ser- 
»  vice  à  Rome  ,  tel  qu'on  re  tait  aux  Cardinaux p  * 
m  flonobftant  l'oppefition  <T aucuns  du  Confiflotre  , 
»  qui  n'étoient  pas  fort  affetfionn^s  aux  François, 
»  ou  qui  ,  par  .quelque  vanité  y  ne  voûtaient  pas 
p  communiquer  ce  privilège  à  un  Prince  fila  d* 
*  premier  Moaarqué  de  là"  Gu&ienté' >*% 

.V  V;         *• 
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&  hû  dit  :  »  Mon  fils,  vous  xV*r 

î*ï6  »Per4u  un  modèle  y  &  moi  un  ap~ 
'*  »  puii.  (i)  Le  deuil  univerfel  piftîfîe 
»  nos  larmes  ,  &  rend  témoignage 
»  de  la  grandeur  de  notre  perte» 
»  I/exemple  de  votre  frère  ,  kçoi> 
nia  plus  utile  pour  votre  âge,  vous 
»  eût  guidé  dans  la  carrière  de  ttion- 
»  neur  9  que  fa  mémoire  vous  infpi- 
»  re  y  &C  vous  conduife.  Héritier  de 

Mém.  de  »  fon  rang  foyez-le  de  fies  vertus 

uigd!h%  *  naiffantes  ;  elles  enflent  fait  ma 

9  k  '  »  joie,  que  les  vôtres  faflent  maçon- 

»  folation  ;  imitez  votre  frère ,  fur- 

»  paffez-le ,  s'il  eft  poflible  y  vous  ne 

»  me  le  ferez  jamais  oublier  7  faites* 

,»  m'en  toujours  fouvenir»  « 

La  Cour  étoit  préfente  >  &  fon* 
doit  en  larmes ,  le  Prince  paroiffoit 
pénétré  ,  le  Roi  attendri  feifcbtaim 
moment  s'abîmer  dans  fa  douleur  i 
mais  bientôt  rappelle  à  lui-même 

- 

„  (i)  Les  fentîmens  au'dn  s*eft  pernis  de  mettra 

ci  dans  Ta  bouche  du  Roi  >  font  exactement  c*u* 

Que  les  Mémoires  du  teins  hit  attribuent  >  &  ta 
«bftance  de  ce  difeours  fe  trouve  dans  du  BeQaï» 

Langea ,  i.  7. 
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parles  devoirs  fé  vères  de  la  royauté, 

il  fe  fit  violence  pour  fe  livrer  tout    x  r  j<jt 

entier  aux  foins  du  Gouvernement, 

&  à  la  défenfe  du  royaume. 

L'Empereur  cependant  pourftti- 
voit  fa  route, étalant  toujours  aux: 
yeux  de  fes  foldats  ,  une  confiance 
qu'il  s'exdgeroit  à  kii-même.  En 
même  tems  il  ne  ceflbit  de  négocier 
avec  les  Puiffances  dItaHe  ,  pour  les 
engager  dans  une  nouvelIeLigue  plus 
étefidue  contre  la  France  ,  il  leur 
faifoit  valoir  la  confiance  avec  la-  • 
quelle  il  avok  toujours  refitfé  Tin- 
veftiture  du  Milanès  à  tous  les  Pré- 
tendans  ,  parce  qu'il  attendoit  y  di- 
foit-il ,  que  l'Italie  entière  lui  nom- 
mât celui  fur  qui  devoir  tomber  fort  * 
choigL  Cétoit  cette  perfévérance  $ 
attire  le  choix  de  l'Italie  ,  qui  l'a* 
voit  brouillé  avec  François  Premier,  ^titanii 
Ce  rival  ambitieux  n'àfpiroit  qu'à  «.  »•  s* 
troubler  l'Italie  il  étbkdoricde  rîn- 
térêt  de  tous  fes  Princes  de  s'unir 
pour  la  défenfe  de  cette  contrée  fi 
fcuvent  expofée  à  fes  ravages ,  la  né«^ 
ceffité  de  cette- réunion  éroit  déjàre- 

Vvi 


4éS  *  Histoire 
!  connue ,  &  il  y  avoit  une  Ligue  for* 
iyjô.  mée  en  confequence.  Mais  c9étoh 
pour  écarter  de  l'Italie  cet  ennemi 
funefte  en  l'occupant  chez  lui,  que 
l'Empereur  étoit  defcendu  en  Pro- 
vence 9  il  falloit  donc  'par  une  con« 
féquence  néceffaire ,  concourir  avec 
lui  au  fuccès  de  cette  expédition» 
Cétoit  le  Pape  qu'il  étoit  fur-tout 
important  de  periuader ,  parce  que 
c'étoit  lui  qui  donnoit  le  mouvement 
aureftede  l'Italie,  l'Empereur» lui 
offrit  Tinveftiture  dit  MUanèsppur 
fon  neveu ,  à  ce  que  dit  du  Bellay  j 
(  n'étoit-ce  pas  plutôt  pour  Pierre* 
Louis  Farnefe  fon  fils  ?  )  Mais  le 
Pape  qui  condamnoit  l'expédition 
de  Provence  comme  Clément  VIL 
avoit  condamné  celle  de  1524,  & 
qui ,  par  Féloignement  de  PQJ^pe- 
reur ,  &  par  l'embarras  011  il  pré- 
voyoit  que  ce  Prince  allok  fe  trou* 
ver ,  devenoit  plus  libre  d'obferver 
la  neutralité ,  lui  répondit  par  des 
vœux  pour  la  paix ,  &  par  des  exhor- 
tations de  la  procurer ,  en  quoi  oii 
ne  peut  trop  louer  ou  le  déûntére^ 
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{pment  du  Pape /s'il  croyoit  lesof-: 
fires  de  l'Empereur  fincères,  ou  fa    ,0$^ 
iageffe  ,  fî  tout  ce  qu'il  avoit  vu  lui 
avoit  appris  à  s'en  défier, 

-L'Empereur  ne  s'étoit  pas  flatté 
d'engager  les  PuiflTances  d'Italie  dans 
*ine  Ligue  offenfive  contre  la  Frari* 
ce  ;  il  ne  demandait  le  plus  qu'afin 
«d'obtenir  plus  fûjrement  le  moins.  Il 
efpéroit  ranimer  l'ancienne  Ligue 
défeniive  de  l'Italie,  cette  Ligue 
dont  Antoine  de  Levé  s'étoit  dit  fi 
long- temps  le  Général,  &  qui  étoit 
cernée  fubfifler  encore,  puifqu'ellé 
n'avoit  pas  été  rompue.  Un  avantage 

3'  u'il  efpéroit  dumoins  en  tirer,  étoit 
'empêcher  les  levées  que  François 
Premier  faifoit  toujours  faire  en  Ita- 
lie pour  la  guerre  du  Piémoat.  Mais 
l'Empereur  n*y  réuffit  pas  mieux 
cu'à  empêcher  celles  qui  s'étoiént 
faites  en  Suiffe  pour  la  guerre  de 
Provence. 

L'Empereur  t  réduit  à  fes  propres 
forces,  n'étoit  encore  que  trop  à 
craindre ,  mais  fa  marche  k  trayejrs 
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!  preique  toujours  "troublée  par  tme 
ljy6*  efpece  d'ennemi  que  l'avantage  du 
lieu  &  le  défefpoir  rendoient  très-re~ 
doutablesX'étoient  ces  mêmes  pay* 
fans  que  le  dégât  fait  fur  leurs  terre* 
avoit  prives  de  tout  ,&  qui  réfogié* 
dans  les  montagnes,  tournoient  alors 
leur  rage  utile  contre  l'ennemi.  Ils 
fetiguoient  1  armée  Impériale  par  des 
attaques  irréguliéres  ,  mais  conti- 
nuelles*; tantôt  ils  enlevoient  des 
coureurs ,  tantôt  ils  mfulf oient  Far- 
riere-garde  ,  tantôt  ils  portoient  â 
loifir ,  du  haut  des  montagnes ,  des 
coups  fûrs  qui  ne  pou  voient  leur  être 
rendus  ;  tantôt  ils  accouroient  par 
pelotons  à  l'embouchure  d*ùn  défilé, 
faifoient  leurs  décharges  d'arquebu- 
fe ,  &  fe  déroboient  par  mie  prom- 
pte  fuite  à  la  vengeance  de  l'ennemi, 
qui  ne  pouvoh  les  fùivre  à  traveri 
des  détours  qu'etsx  feu&  connoif- 
foient.  L'Empereur  ,  en  défcendant 
en  Provence ,  avoit  compté  pour 
rien  cette  petite  guerre  de  monta- 
gnes y  qui  penfa  cependant  lui  être 
maofte  y  il  y  coprin  îHque  delà  vie. 


DE  FftÀKçOlS  L  4jt 
Que  ne  peuvent  le  défcfpoir  &  le 
mépris  de  la  mort  !  Cinquante  pay-  i  j  j6» 
fans  fe  dévouèrent  pour  éteindre 
l'incendie  perpétuel  de  l'Europe  dans 
le  fang  de  celui  qu'ils  en  croyoient 
Fauteur.  Sûrs  de  périr ,  réfolus  de 
vendre  chèrement  une  vie  qu'ils  ne  - 
pouvoient  fauver,  ils  s'enfermèrent 
dans  une  tour ,  aux  pieds  de  laquelle 
il  falloit  que  l'Empereur  paflat.  Ils 
dévoient  tirer  tous  à  la  fois  fur  luù  ,. 

La  perte  de  l'Empereur  étoit  inévi- 
table ,fi  ces  forcenés  l'euffent  mieux 
connu.  Ils  efpéroient  le  distinguer  ' 
lurement  à  fes  habits ,  àfon  cortège, 
à  l'appareil  de  fa  dignité.  Ces  fignes 
les  trompèrent, ils  virent  paffer  un 
grand  Seigneur  qu'à  la  richeffe  de 
tes  véttmens  &  aux  refpeôs  au'ori 
lui  témoignoit ,  ils  prirent  pour  l'Em- 
pereur ,  ils  le  tuèrent  fur  la  place* 
Guillaume  du  Bellay ,  en  rapportant 
ce  fait,  auroit  dû  nommer  ce  Sei- 
gneur ,  qui  d'après  fon  récit ,  paroxt 
avoir  été  un  des  principaux  Officiers 
de  l'armée  Impériale.  On  fommaces 
Aventuriers  de  fe  rendre  >  mais  leut 
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■parti  étoit  pris,  il  n'efperoienl  ni 
ne  vouloient  de  grâce  ,  il  fallut  faire 
venir  du  canon ,  la  tour  fut  battue, 
on  Jes  prit  prefque  tous.  Porfenna 
eût  fait  grâce  à  cette  troupe  de  Scae- 
yola;  mais  une  fi  noble  politique 
étoit  oubliée  depuis,  long-temps  y 
l'Empereur  les  fit  tous  pendre.  Quel* 
que  temps  après  il  fît  mettre  le  feu  à 
un.  grand  bois ,  qui  couvrait  une 
montagne  fur  laquelle  une  autre  trou- 

Ee  de  payfans  s'étoit  retirée  avec 
;urs  femmes  &  leurs-  enfans.  Tout 
futmiférablement  brûlé  ou  maflacré 
par  les  foldats^  entre  les  mains  def- 
quels  tomboient  ceux  qui  av oient  pu 
échapper  aux  flammes*  Ces  barbares 
violences  reftent  rarement  impu- 
nies; elfes  infpïrent  trop  d'horreur* 
Les  Impériaux  en  fouffrirent ,  :  les 
payfans  Provençaux  jurèrent  de  ne 
faire  grâce  à  aucuns  des  ennemis  qui 
tomberoient  entre  leurs  mains ,  ôç 
ils  tinrent  parole. 

;  Ce  fut  à  t^vers  ces  péfils  &  ces 
cruautés ,  que  l'Empereur  pénétra 
fufqu'à  Àix  y  iljui  fut  aifé  de  /ompaç 
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rer  de  cette  Place,  ainfi  que  de  tou-  ; 
tes  les  autres  qui  a  voient  été  aban-  1536. 
données  ;  c'étoit  prendre  des  murs 
&  paffer  par  des  rues ,.  mais  cela  lui 
fournit  uti.prétexte  de  publier  que 
rien  n'qfoit  lui  réfifter  ;  qu'il  avoit 
parcouru  en  vainqueur  toute  la  Pro- 
vence ;  qu'il  en  avoit  pris  toutes  les 
Places  y  &  même'  la  capitale ,  fans  . 
avoir  rencontré  d'autres  ennemis 
que  quelques  brigands  montagnards 
dont  il  avoit  févèrement  châtié  l'in- 
folence.  Nous  voyons  quelques  Au- 
teurs qui  font  honneur  à  Charles- 
Quint  de  ces  conquêtes ,  &  qui  fup- 
pofent  que  chaque  Place  traverfée 
par  l'Empereur  ,  lui  coûta  unfiège; 
mais  au  milieu  de  toutes  ces  belles 
conquêtes  que  les  valets  de  fermée 
Impériale  auroient  pu  faire  auffi  bien 
que  les  foldats ,  l'Empereur  ne  trou- 
vant pas  fur  fa  route  plus  de  vivres 
que  d'obftacles ,  eommençoit  à  fen- 
tirles  atteintes  de  la  famine»  La  con- 
duite habile  du  Roi  &  de  Marrtmo- 
renci  alloit  infenfiblement  triom- 
pher, Côn'étoitpas  une  petite  vie* 
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i.toire  qu'ils  remportoient  fur  eux-* 

•      mêmes  que  la  patience  avec  laquelle 
"  '    ils  fouffroient,  paifibUment  renfer- 
més ,  Pua  dans  le  camp  de  Valen- 
ce y  l'autre  dans  le  camp  d'Avignon  r 
les  bravades  de  PEmpereur ,  qui  ne 
parloit  que  d'aller  forcer  fesmvifi- 
bles  ennemis  dans  Pombre  de  leurs 
retranchement;  c'étoit  ok  on  l'at- 
tendoit  :  il  fallok  qu'il  commençât 
par  attaquer  le  camp  d'Avignon  de- 
venu inexpugnable  par  les  foins  du 
fage  Montmorenci;  car  ce  n'étoit 
plus  ce  jaune  &c  léger    Courtifan 
dont  les  hauteurs  avoient    aliéné 
Doria  ,  c'étoit  un  Miniftre  ;  un  Gé- 
néral infiruit  par  l'expérience  &  par 
k  malheur  ,  qui  mettoit  à  profit  fes 
fautes  paffées.  Les  Hiïioriens  van- 
tent à  l'envi  l'ordre  admirable  y  Pe- 
xafte  difcipline  qu'il  faifoit  obférver 
dans  fon  camp.  Le  choix  même  9e 
Vafliette  de  ce  camp  étoit  extrême- 
ment heureux.  Le  Rhône  y  portoit 
des  vivres  en  abondance  ;  l'a  Du- 
ranceenformoit  la  barrière  du  côté 
de  l'ennemi.  Montmorenci  >  pour 


de  François  I.    47c 

fortifier  cette  barrière,  avoit  rempli' 
de  nombreufes  garnifons  toutes  les  1536* 
^  Places  fituées  fur  la  rive  ultérieure  de 
la  Durance*  Par-là  il  mettoit  le  camp 
àPabri  de  toute  inftilte,il  rendort 
le  paflage  de  la  Dùrance  prefque  im- 
poffible ,  il  empêchoit  l'ennemi  de 
s'étendre  &  de  fourager.  Non  con- 
tent d'afliirer  ainfi  les  entours  du 
camp ,  il  n'avoit  rien  négligé  pour 
la  fureté ,  pour  la  propreté  intérieu- 
re ;  il  1*  avoit  environné  de  tous  cô- 
tés ou  d'eau ,  ou  d'un  foffé  fec  très- 
profond,  &  large  de  vingt-quatre 
{>ieds.  Un  ruiffeau  qu'il  avoit  fait  cou- 
er^u  milieu  du  camp  ,&  qu'il  avoit 
diftribué  en  une  multitude  de  canaux 
recevoit  toutes  les  immondices» 
Il  avoitfait  faire  en-decà  du  foffé  des 
remparts  de  terre  avec  des  platte- 
formes,  le  tout  garni  d'artillerie. 
Sa  tente,  placée  dans  un  endroit 
élevé ,  lui  ménageoit  une  înfpec- 
tion  facile  fur  tous  ces  travaux  > 
mais  'fon  aôivité  ne  fe  bornoit  pas 
à  cette  infpe&ion  éloignée  &  tran-  M<Tm.  «fc 
quille  J  il  étoit  fans  ceflfe  à  cheval  t****1** 
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i  parcourant  avec  fes  principaux  Offi* 
I  r 3  g#  ciers ,  tantôt  tous  les  dehors  ,  tantôt 
tous  les  quartiers  <lii  camp ,  preffant 
les  travailleurs,ejicourageant  les  fol- 
dats ,  animant  &  flattant  les  Offi- 
ciers ,  affable  ,  careflant ,  cherchant 
tous  les  moyens  d'être  agréable  à 
l'armée  ,  afin  d'être  utile  à  fon  Maî- 
tre, ayant  reconnu  que  l'affeûion 
eft  le  grand  principe  de  l'obeiffance. 
Le  mélange  ou  le  trop  grand  voifi- 
nage  des  diverfes  Nations  dont  l'ar- 
mée étoitcompofée  »  pouvoit  intro- 
duire de  la  confufion  ;  &  faire  naî- 
tre des  querelles.  L'attentif  Général 
prit  foin  de  les  placer  dans  des  quar- 
tiers différens ,  &  de  leur  afligner  à 
"chacune  leur  pofle  en  cas  d'alarme  j 
il  avoit  marqué  à  chaque  Capital 
taine  ,  celui  qu'il  devoit  garder  jour- 
nellement. Il  obfervoit  tout  &  pour- 
voyoit  à  tout;  il  connoiflbit  fon  ar- 
mée yil  en  était  aimé  &  refpeâé.  Ce 
camp  r  tous  les  jours  accru  &  fortifié, 
iembloit  ne  renfermer  qu'une 'fa- 
mille, divifée  en  différentes  bran- 
ches >  gouvernée  par  un  père  fage  Se 
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tendre.  11  écoutoit  tous  fes  enfans  , 
lé  moindre  foldat  trouvoit  un  libre 
accès  auprès  de  lui ,  &  pouvoit  lui 
porter  fes  plaintes.  L'autorité  qu'il 
acquéroit  plus  encore  par  fa  con- 
duite que  par  fon  rang ,  &  la  fureté 
qu'il  procuroit  au  camp  ,  l'aidèrent 
"àdifliper  les  alarmes  que  les  petits 
fuccès  de  l'Empereur  a  voient  fait 
naître.  Le  Roi  de  fon  côté  fe  for- 
tifioit  de  plus  en  plus  dans  fon 
camp  de  Valence ,  &  envoy oit 
fans  ceffe  des  fecours  au  camp  d'A- 
vignon. 

Les  François1  ne  dévoient  que  fe 
défendre  ,  mais  il  étoit  temps  que 
l'Empereur  agît;  quoi  que  publiât  fa 
vanité  politiquç,  s'être  emparé  d'un 
terrein  abandonné  &  de  Places  dé- 
mantelées ,  n#étoit  pas  un  exploit  di- 
gne d'une  ^rméê  fi  formidable.  II 
voulut  enfin  attaquer  des  poftes  qui 
fe  défendiffent ,  il  ne  parla  plus  ce- 
pendant de  forcer  le  camp  d'Avi-  - 
gnon.  Le  nioïflent  étoit  paffé  ,  il  aur 
roif  fallu  l*attaqtiçr  ààtis  la  première 
fcoftfternatiôn  qUVoieiït  excité  là 
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prife  de  Guife,  la  défaite  de  Monte- 

M3&  ja  n  &  la  mort  du  Dauphin ,  avant 
que  Montmorenci  eûtmisladeroiere 
main  aux  travaux  du  camp ,  &  reçu 
tous  les  fecours  que  le  Roi  lui  avoit 
.  envoyés  de  Valence.  L'Empereur 
tourna  du  côté  de  Marfeille  9  &  en- 
voya quelques  temps  après  reconnoî- 
tre  Arles,  mais  quoiqu'il  fg  bornât 
à  faire  reconnoître  ces  deux  Places, 
(  quelques  Hiftoriens  difent  mal  à 
propos  qu'il  en  fit  &  qu'il  en  leva  le 

Beicar.  i  fiège  )  it  courut  dans  cette  expédi- 
*i.b.  56.      tjQn  ^e  nouveaux  dangers  auxquels 

il  réchappa  que  par  des  affronts.  Il 

s'éroit  avance  avec  le  Marquis  du 

Guaft  par  des  chemins  creux  jufqu'à 

la  portée  du  canon  de  Marfeille,n'en 

étant  garanti  que  par  une  maifon 

ruinée  dont  il  fe  couvrit ,  en  même 

temps  il  envoya  le  Marquis  du  Guaft 

reconnaître  un  endroit  par  où  il  ef- 

péroit   pouvoir  attaquer  (a  Place. 

AflGlicar      a*s  *e  henniffement  des  chevaux 

ïïiFnwdfc!  &  Véclat  deç  arjnes  qui  brillpient  au 

yaieC        fôleil  ,*  ayant  trahi  les  Itupériaux  ,  on 

envoya  de  Marftillçdi vers  détache- 
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xaens  pour  couper  celui  4e  du  Guaft.  ï 
DuGuaft  jugea  qirtl  n'auroit  pas  le    1536» 
temps  d'aller  rejoindre  l'Empereur 
dans  l'endroit  où  il  l'a  voit  laiïle  ,  &c 
de  fe  retirer  avec  lui ,  parce. que  les 
détache  mens  ennemis  alloie.nt  paffer 
entre  lui  &c  l'endroit  où  étoit  l'Em- 
pereur,  qui  n'auroit  pu  manquer 
d'être  pris ,  s'il  eût  été  apperçti  ;  du 
Guaft  prit  la  précaution  de  fe  retirer 
par  des  chemins  détournés  pour  at- 
tirer l'ennemi  fur  fes  traces  ,  &  l'é- 
loigner de  l'endroit  où  étoit  l'Em- 
pereur ,  puis  il  revint  après  un  long 
détour  reprendre  l'Empereur  derriè- 
re fa  mafure  ;  mais  il  fut  encore  ap- 
perçu ,  on  tira  de  ce  côté  plufieurs 
voléfs  de  canon  qui  achevèrent  de 
ruiner  lamaifon ,  &  qui  tuèrent  ou 
blefferent  quelques  perionnes  de  l'ef- 
corte  de  l'Empereur.  Ce  Prince  pré- 
ciiuta  fa  retraite  à  travers  un  vallon 
Trien  couvert.  Mais  le  feu  de  l'artil- 
lerie de  Marfeille  ayant  difperfé  dans 
la  campagne  quelques-uns  des  impé- 
.  riauxque  la  frayeur  ÔC  l'knonmoe 
des  chemins  enipêcheçemdereiciih 
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.dre  leur  troupe ,  ils  furent  pris  par 

*536.    la  garnifon  de  Marfeilie,  On  apprit 
par  eux  qu'on  avoit  eu  l'occafion  de 
taire  l'Empereur  lui-même  prifon- 
*iier ,  lorfqu'il  étoit  derrière  la  ma- 
fore ,  très-peu  accompagné  ;  on  fe  fit 
bien' désigner  fés  vêtemens ,  &  fon 
'armure  ,  on  vouloit  courir  après  lui , 
,    on  ne  pouvoit  fe  confoler  de  l'avoir 
iaiffé  échapper ,  on  propofoit  de  faire 
-fur  le  Champ  Une  vigoureufe  fortie  , 
•&  fans  l'exemple  récent  de  la  défaite 
de  Mohtejan,  qui  aVertiflbit  d'être 
circonfpeft,  il  n'y  a  point  de  inoti- 
vement  téméraire  oti  Ton-ne  fe  fut 
portés  On  fe  borna  fagement  à  em- 
ployer les  rufes  de  guerre,  Qp  mit 
iur  des  barques  de  Pécheurs  un  cer- 
tain nombre  dé  foldats  qui -dévoient 
-être  fuiyis  de  galères  chargées  d'au- 
-èfes  foldats,  &  fur-tout  a  artillerie. 
<Ce$  galères  dévoient  s'arrêter  &  fè 
•cacher  dans  une  anfe  où  elles  atten- 
draient les  événemens ,  tandis  que 
-les  foldats  des  barques  ,  defcendus 
dans  Ife  yallon  pardùrEmperçurs'é* 
-toit  feuv é ,  affeâetoient  de  montrer 

leur 
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leur  petit  nombre,  à  l'ennemi  pour  ! 
l'attirer  fur  leurs  traces  vers  l'anfe    1 53^- 
quireceloit  les  galères, Tout  cela  fiit 
exécuté  avec  fuccès ,  mais  l'Empe-     Mém.  de 
reur  avoit  déjà  repris  la  route  d'Aix.  LansCI»  L7- 
Le  Duc  d'Albe  qui  affuroit  fa  retrai- 
te avec  un  gros  peloton  de  Gendar* 
merie  ,apperçut  tes  foldats  François, 
&  envoya  un  détachement  pour  les 
obferver;  ce  détachement  fut  char- 
gé par  les  François  qui  entretenant 
toujours  l'efcarmouche ,  obligèrent 
le  Duc  d'Albe  d'envoyer  un  gros  de 
cavalerie  au  fecours  de  fon  détache- 
ment.  Les  François  fe  retirèrent 
alors  du  côté  de  la  mer  ,  &  lorfqu'ils 
curent  attiré  l'ennemi  jufqu'à  la  por- 
tée de  l'artillerie  des  galères ,  ils  pri-T 
rent  la  fuite  avec  précipitation ,  & 
fe  jetterentdans  une  efpece  de  ver- 
ger bordé  de  buiffohs  &  de  hayes , 
le  long  defquels  ils  voyoient  avec . 
plaifir  les  ennemis  s'avancer  vers  la 
mer  ,.fe  gardant  bien  de  les  attaquer 
pour  lors,  &  les  attendant  au  retour.  ' 
Alors  les  galères ,  du  fond  de  leur  an- 
jfe  où  elles  n'étoient  point apperçues^ 
Tome  ir,  X 


1536. 
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.firent  urç  feu  terrible , qui  couvrit  erf 
un  moment  la  terre  de  bras  &  de 
jambes  fracaffés ,  les  Impériaux  pri-* 
rent  la  fuite  en  défordre ,  maïs  en 
paffant  le  long  du  verger ,  ils  effuye- 
rent  encore  une  grande  décharge 
d'arquebufe  de  la  part  des  François 
qui  s'y  étoient  cachés.  Comme  ceux- 
ci  a  voient  toujours  eu  l'avantage  dé 
furpendre  ,  leur  perte  fut  légère  , 
celle  des  I/npériaux  fut  horrible  ;  ils* 
comptèrent  parmi  leurs  morts  plu- 
fieun  Officiers  diilingués  ,  entr  au~ 
très  le  Comte  de  Horn.  Ce  tonnerre- 
invifible  &  continuel  qu'on  leur 
avoit  lancé  cle  tous  côtés,  leur  a  voit- 
infpiré  d'autant  plus  d'effroi  qu'il 
leur  avoït  perfuadéque  l'armée  en- 
tière de  Montmorenci  étoit  fortie  du" 
camp  d'Avignon  ,-&  s*étoit  diftri- 
buée  en  différentes  embufcades  au-' 
iour  ds  Marfeille.  Ils  furent  défa- 
bufés  par  un  des  Arquebufiers  Fran- 
çois qu'ils  avoient  fait  pnfonnier  , 
Uieurappritque  cet  échec  étoit  l'out' 
vragedu  feul  Barbefieux,  Gouver- 
neur de  MarfeilJ^.  Le  Duc  d'Albe  e^ 
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frémit  de  rage ,  ildéteftadeslumie-! 
res  qui  augmentaient  à  fesyeux  la  x53^» 
honte  de  la  défaite.  Guillaume  du 
Bellay  rapporte  à  ce  fujet  un  trait  fi 
incroyable  ,  qu'il  a  l'air  d'une  impu- 
tation de  parti ,  c'eft  que  le  Duc 
d'Albe  eut  la  barbarie  de  faire  tirer 
à  quatre  chevaux  le  prifonnier  qui 
l'avoit  détfompé  ,  fous  prétexte 
qu'étant  né  Italien ,  &  ayant  été  au- 
paravant à  la  folde  de  l'Empereur ,  il 
devoit  être  regardé  comme  transfu- 
ge. Quand  cela  eût  été  vrai ,  le  fup- 
fice  étoit  trop  cruel ,  &  c'étoit 
joindre  la  honte  d'une  lâche  ven- 
geante à  la  honte  de  la  fuite. 

Telle  fut  Mue  de  la  tentative  Beîcar.  u 
de  l'Empereur  fur  Marfeille.  Celle  "• n#  **• 
que  du  Guaft  fit  par  fon  ordre  fur  Ar- 
les, ne  réuffitpas  mieux,  malgré  des 
conjon&ures  très-  favorables  dont 
l'ennemi  ne  fut  pas  profiter.  Cette 
Place  que  fa  fituation  fur  le  Rhône 
rendoit  fi  importante  ,  &  qui  pou- 
voit  ouvrir  aux  Impériaux  d'un  côté 
le  Languedoc ,  de  l'autre  le  refte  de 
la  Provence  ,  manquoit  de  provi- 

Xij 
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,  fions  de  bouche  &c  de  guerre  ;  le$ 

».-./:      fortifie  itions  même    n'etoient  pas 

Il  j  O*  .  ,  /te  il  • 

entièrement  rétablies  ,  elle  a  voit 
penJé  être  comprife  Jans  les  Places 
{acrifiées  ,  &  c'étoit  contre  l'avis 
des  principaux  OiHcbrs  que  Mont- 
morenci  avoit  pris  L-  parti  d.  la 
garder  ,  afïa  d'iuterdre  le  cours 
entier  du  Rhône  aux  ennemis.  Mais 
ces  inconvénivns  n'etoient  rien  ea 
comparaifou  dos  l'éditions  qui  s'éle- 
voient  tres-fouvent  dans  la  ville. 
D.nix  Italiens  ,  Etienne  Colonne  &c 
le  Pri  ce  dj  Meiphe  ,  y  çomraan- 
d:jie.it.  Tous  d  ux  étrangers  ,  ils 
av  >icnt  afT?z  de  p  ine  à  le  taire  en* 
tendre  au  P:w  ^le  ,  ils  a  voient  d'ail— 
leAirs  uîî  p  )uv  >ir  égal ,  par  confé- 
.  que  •  ,j  irragé  &  foible  ;  cependant 
Bonnçval  ,  qui  après  avoir  fait  le 
dégât  de  la  Provence  ,  s'étpit  en- 
fermé dans  Arles  ,  où  il  connnan- 
doit  fous  le  Priiue  de  Meiphe  &C 
fous  Colonne  ,  faifoit  obferver  la 
fubordination  en  s'y  foumettant ,  6c 
l'intelligence  •  de  ces  trois  Chefs 
affermilloit  leur  autorité  ;  mais  les 
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tîiveffes  Nations  dont  la  garnifon 
étoit  compofée  ,  Gafcons  ,  Cham-  lîî6* 
pènôis  ,  Italiens  ,  avoient  bien  plus 
<le  peioe  à  s'accorder  que  les  Chefs, 
Il  y  avoit  mille  fantaffins  Champe- 
nois fous  la  conduite  de  d'Anglurre, 
(8c  mille  GaCcons  fous  celle  du  Comte 
de  Carmain.  Cet  ufage  de  féparer 
par  provinces  les  divers  corps  na- 
tionaux ,  s'il  avoit  l'avantage  d'exci- 
ter l'émulation  ,  avoit  -l'inconvé- 
nient de  faire  naître  des  querelles. 
Mais  c'étoit  fur-tout  entre  ces  corps 
nationaux  &  les  étrangers  y  que  les 
querelles  étoient  fréquentes.  Un 
foldat  Champenois  -  s'étant  battu 
.contre  un  arquebufier  Italien  ,  les 
.deux Nations  en  vinrent  aux  mains, 
.&  il  y  eut  jufqu'à  foixante  ou 
quatre-vingt  hommes  qui  refterent 
fur  la  place.  Les  Italiens  n'étant  pas 
affezïorts  pour  réfiftér  aux  Cham- 
penois ,  fe  retirèrent  dans  la  maifon 
d'Etienne  Colonne  leur  Général, 
.où  ils  croyoient  être  en  fureté  ; 
les  Champenois  pouffèrent  l'info- 
lence  jufqu'à  vouloir  les  y  forcer» 

Xiij 
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^-Prince  de  Melphe  étoit  allé  a» 

1536.    -camp  d'Avignon  demander  à  Mont- 

jnorerici  des  provifions  dont  Ârle* 

.avoit  befbin  en  cas  de  fiege.  Il  n'y 

«voit  pour  contenir  cette  foldate& 

,que  féditieufe^  qu'Etienne  Colonne  '9 

dont  elle  bravoit  alors  l'autorité  ', 

-6c  Bonneval.  Cependant  les  Chain* 

•penois  plus  animés  que  jamais ,  & 

Mém.  de  .marchant    Enfeignes    déployées  > 

Lansei,K<7' comme  s'Hs  alloient  combattre  les 

.ennemis  de  l'Etat ,  avoient  enlevé 

de  force  une  pièce  d'artillerie ,  qu'ils 

avoient  braquée  contre  la  maifoft 

d'Etienne  Colonne  ;  ils  avoient  tué 

quatre  ou  cinq  Officier*  Italiens  qui 

■avoient  paru  aux  fenêttes  pôiir  ap* 

<paifer  le  tumulte.  Etienne  Colonne 

lui  -  même  Ti'étoit  plus  en  fureté.' 

D'Angiurre  voitioit  en  vain  faire 

retirer  fes  Champenois ,  fewr  achar- 

-nement  mépfifokfes  ordres  ;  enfin 

Bonneval  accourut  avec  quelques 

.Gendarmes  rafîewfelés  à  la  hôte  ,  i! 

Ht  arracher  aux  mutïnS  ietir  pièce 

-d'artillerie  ;  fa  troupe ,  d'abord  trop 

ibible  pour  leur  en  impofer  9  groffî£ 
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fejit  à  chaque  moment ,  &  Bonneval  < 

les  menaçant  de  raffemblejrcomr'eux  1556» 
toute  la  garnîfbn9fes  remontrances, 
ion  courage ,  la  contenance  fiere  les 
firent  rentrer  dans  le  devoir  ;  mais 
Etienne  Colonne  >  outré  de  tout  ce 
qui  s'étoit  paflé ,  déclara  qu'il  ne  lui 
çonvenoit  plus  de  commander  dans 
une  Place  où  lui  &  les  fiens  avoient 
leçu  un  ii  fanglant  outrage.  Quel- 
ques remontrances  que  pût  lui  faire 
Bonneval ,  il  voulut  abfolument  fe 
retirer.  »  Ces  mutins ,  lui  dit  -  il  , 
»  vous  obéiront  mieux  qu'à  un 
»  étranger  tel  que  moi.  Je  remets 
»  entre  vos  nains  le  commande- 
»  suent  qu'ils  m'ont  arraché*  » 
Bonneval  ne  rélifta  plus ,  il  efcorta 
Colonne  &  fes  Italiens  avec  la  Gen- 
darmerie ,  de  peur  qu'à  leur  fortie 
ils  ne  fuffent  infultés  de  nouveau 
par  les.  rebelles  Champenois. 
,  L'infolence  de  ceux-ci  fut  punie 
par  l'infamie  ,  on  leur  ôta  leurs  -en- 
feignes  ,  on  les  caflà  ,  mais  il  n'en 
coûta  la  vie  qu'à  deux  des  plus  mu? 

Xiv 
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!  tins ,  qui  furent  pendus  devant  VHà* 
1535.    tel-de- ville. 

La  deftruâion  de  ce  corps  &  la 
retraite  des  Italiens  ,  ne  contri- 
buoient  pas  à  la  défènfe  d'Arles  , 
mais  Montmorenci  eut  foin  d'y  en* 
Voyer  d'Avignon  d'autres  troupes  , 
il  y  envoya  auffi  toutes  les  muni- 
tions néceffaires  ,  &  le  Prince  de 
Melphe  revint  y  commander  avee 
Bonneval. 

Ce  ne  fut  que  pour  être  témoin 
d'une  nouvelle  fédition  ,  celle-ci  fut 
excitée  par  les  Gafcons  du  Comte  dé 
Carmain ,  ou  plutôt  du  Capitaine 
Arzac  qui  commandoit  fous  lui  cinq 
cens  de  ces  Gafcons.'  Des -vivait» 
oiers  paffoient  fous  les  murs  d'Ar- 
les >•  conduisant  des   moutons  au 
camp  d?Avignon.  Deux  de  ces  fol* 
dats  d'Afzac  qui  étoient  en  fa&ion  ^ 
les  virçn^paffér ,  ils  quittèrent  leur 
pofte,  descendirent  des  remparts  % 
ronlrer.  G«r  &  enlevèrent  cinq  ou  fix  moutons- 
îicar.  Hb.  s.  Les    vivandiers    portèrent    leurs 
^ranci  *  a-  p^^  au  çomte  de  Carmain  qui 
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femît  les  deux  foldats  entre  les« 
mains  du  Prince  de  Melphe  &  de  1536» 
Bonneval  ;  on  les  envoya  en  prifon» 
Arzac  vint  audacieufement  les  re- 
demander à  Bonneval  qui  les  re« 
fiifa ,  alléguant  les  ordres  du  Prince 
de  Melphe  y  la  néceffité.de  procure* 
la  fureté  des  vivandiers  ,  &  fur-tout 
de  punir  des  foldats  qui  abandon* 
noient  leur  porte  dan»  une  Place 
menacée.  Arzac  rappella  la  révolte 
des  Champenois  ,  &  dit  qu'il  en. 
prévoyoit  une  pareille  de  la  part 
des  Gafcons ,  fi  Tonne  leur  rendoift 
leurs  camarades.  A  ce  propos  qu'il 
trouva  indécent  dans  la  bouche 
d'un  Officier  $  Bonneval  s'échauf- 
fant ,  lui  ordonna  de  mettre  à  l'inf« 
tant  hors-  de  la  ville  tous  ceux  de 
fes  foldats  qui  oferoient  s'oppofer 
à  l'exécution  des  Loix  militaires* 
Arzac  fortk  avec  un  vifage  qui 
refpiroit  la  colère  &  la  défobéiffan- 
f e.  La  révolte  des  Gafcons ,  foit 
qu'elle  fût  excitée  ,  ou  feulement 
tolérée  par  Arzac  ,  ne  tarda  pas  ^ 
éclater*  Les-  mutin»  s'étant  attroUw 

Xv  -     '■ 
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I  pés ,  parcoururent  la  ville  en  ordre 

i«6.:  ^e  ^ata*^€  >  criant  Gafcagne  9  pour 
*  inviter  tous  ceux  de  leur  Nation  à 
jfe  ranger  fous  leurs  drapeaux.  Le 
Comte  de  Carmain  leur  Colonel  > 
fe  préfenta  devant  eux  i'épée  à  la 
main  pour  les  retenir  ;  ils  refofe- 
tent  de  l'entendre ,  &  menicefrent 
de  le  tuer  ;  ils  allèrent  à  l'Hôtel  de 
ville  ,  ils  en  briferent  les  portes  9 
brûlèrent  les  regiftres ,  mirent  les 

Srifonniers  en  liberté.  Ce  fut  encore 
onneval  qui  eut  l'honneur  cTétein^ 
ère  ce  nouvel  incendie ,  mais  H  fut 
/Obligé  de  joindre  l'adreffe  à  la  vi- 
gueur. Sans  irriter  les  mutins  ,  il 
négocia  fecretement  avec  leurs  Offi- 
ciers ;  il  mit  dans  Ton  parti  ceux 
des  Gafcons  qui  n'a  voient  point  eu 
part  à  la  révolte ,  il  les  affermit 
dans  leur  devoir ,  il  leur  fit  ferïtir  la 
néceflité  d'un  grand  exemple  dans 
ce  grand  renverfemênt  de  l'ordre. 
ï-e  Comte  de  Carmain  ayant  repris 
quelque  autorité  fur  fa  troupe  ,  %k 
fit  fortir  le  lendemain  matin  de  la 
ville  par  ordre  du  Prince-de  Melphe 
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fe  de  Bonneval ,  qui  ayant  raflera- 
blé  tout  le  refte  de  la  garnîfon ,  en-  1*5361 
vironnerent  les  Gafcons  de  toutes 
parts  ,  &  ordonnèrent  à  Arzac  d'a- 
mener les  auteurs  de  la  Sédition. 
«Arzac  préfenta  les  deux  qu'il  lui 
importent  lô  moins  de  comerver  J 
le  Prévôt  de  l'armée  les  fit  exécu* 
ter  fur  le  champ  en  préfence  de 
toute  la  garnifcn.  Mais  on  vouloit 
*me  jiiftice  plus  coniplette  &  plus 
îîgoureufe  ,  Arzac  eut  ordre  de 
préfenter  de  nouveaux  coupables. 
»  Oh  !  bien  ,  répondit-il  avec  co«- 
»  1ère ,  ils  le  font  tous ,  &  fi  vous 
»  êtes  fi  avide  de  ce  fpeftaclè  de 
Wfupplices  ,  faites  donc  préparer 
h  des  gibets  pour  la  troupe  entière.» 
Sa  défobéiflance  l'ayant  fait  juger 
coupable  lui-même  ,  on  lui  ôta  ion 
«nfeigne  ,  on  le  caffa  ainfi  qite  fe 
troupe ,  &  on  lui  donna  ordre  de  la 
conduire  «u  camp  d'Avignon  -,  o& 
4e  Maréchal  ordonneront  defon  fort. 
Xa  gamifon  contente  d'être  délivré* 
«de  ces  rebelles,  rentra  dans  la  ville. 
Ifrzaç  4eCiopfck  apparemment  trop 

Xvj 
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I  coupable  pour  ofer  paraître  devant 
1 536*    le  fevère  Montmorenci  9  il  prit  la 
fuite ,  fa  troupe  fe  débanda. 

Tel  étoit  alors  Le  défaut  de  disci- 
pline en  France  ;  l'indocilité  des' 
Chefs  s'étendoit  jufqu'aux  foldats  * 
Çn  qui  elle  devenoit  férocité.  Cette 
indocilité  funefte  tenoit  à  i'efprit  de 
Chevalerie ,  qui  ramenant  tout  aux 
expéditions  particulières  ,  &  à  la 
gloire  perfonnelle ,  nuifoit  à  l'unité 
de  vues  &c  au  concert  dans  l'exécu- 
tion; mais  le  même  efprit  de  Che- 
valerie fourniffoit  aufli  le  contre- 
poids ,  c'étoit  l'honneur.  Telles 
étoient  les  moeurs  militaires  de  ce 
temps  ;  l'occafion  de  les  peindre  par 
des  traits  marqués ,  &  de  remonter 
à  leur  principe,  doit  être  précifcufe 
à  l'Hiftoire  &  à  la  Philofophie. 

Ce  fut  au  milieu  de  tous  ces  trou- 
bles que  le  marquis  du  Guaft  fe  pré- 
senta pour  reconnoître  Arles.  S'il 
eût  vu  l'intérieur  de  la  Place,.  s*il 
/,  ,  eût  vu  le  levain  de  difcorde  qui  y 
"'"  *  fermentoit,  il  eût  fans  doute  été 
d'avis  de  tenter  le  fiége j  mais  oç 
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pouvant  obferver  que  les  dehors , 
il  ne  vit  que  la  vigilance  des  Chefs ,  *S3^ 
l'ardeur  des  foldats ,  fur-tout  l'a&i- 
vité  infatigable  des  travailleurs, 
qjii  en  treize  jours  a  voient  tellement 
métamorphofé  la  Place ,  que  tous 
les  endroits  connus  pour  foibles 
étoient  devenus  les  plus  forts.  Ca- 
ché derrière  des  moulins  à  vent, 
fur  une  éminence  qu'on  lui  a  voit 
annoncée  comme  propre  à  plonger 
fur  la  ville ,  il  s'affura  qu'on  avok 
remédié  à  cet  inconvénient  &  à  tous 
les  autres.  Bientôt  il  vit  qu'il  étoit 
découvert ,  &  qu'on  avoit  pointé  . 
contre  lui  deux  pièces  d'artillerie 
auxquelles  on  atloit  mettre  le  feu; 
il  n'eut  que  le  temps  de  fe  jetter  fuir 
Te  côté  pour  éviter  le  coup.  Son 
cheval  couvert  de  terre  s'effraya, 
prit  le  mords  aux  dents  9  l'emporta 
heureufement  pour  lui  du  côté  op^ 
pofé  à  là  ville ,  &  il  eut  peut-être  en- 
core à  la  promptitude  de  cette  foite 
l'obligation  de  n'être  pointpourfuivi* 
LTEmpereur  voyant  l'impoffibi-' 
lise  d'attaquer  aucune  des  Places  dç 
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la  Provence.,  crut  que  toute  l'a  tten- 
i  çj6.  tïon  des  François  s'étoit  tournée  de 
ce  côté-là ,  &  qu'ils  pouvoient  avoir 
négligé  la  défenfe  du  Languedoc,  il 
réiolut  d'y  pénétrer  par  le  Rhône; 
fcs  galères  attaquèrent  une  tour  qui 
défendoit  l?embouchurede  ce  fleuve, 
mais  rien  ne  lui  réuffiflbit  alors, 
l'artillerie  de  la  tour  coula  à  fond 
une  de  fes  galères ,  &  obligea  les 
autres  de  fe  retirer.  Au  refte ,  il  eût 
peu  gagné  à  forcer  la  tour ,  la  vigi- 
lance du  Roi  s'éfoit  étendue  for  le 
Languedoc;  Nifines,Béziers,  Beau- 
.  caire ,  les  deux  rives  du  Rfeône  ^ 
toutes  les  Places  à  portée  d'être  at- 
taquées avoierit  été  mifes  en  état  de 
défenfe ,  &  les  ordres  étoient  don- 
nés pour  lever  <fctns  cette  Province 
toutes  les  troupes  néceffaires.  * 
~  Les  bravades  font  la  reffource  de 
Fimpuiffance.  L'Empereur  fe  remit 
à  publier  que  fans  s-amufer  à  des 
fièges  inutiles  ,•  il  alloit  marcher 
droit  au  camp  d'Avignon.  La  non* 
velle  de  ce  deffein ,  portée  au  camp 
4e  Valence  >  fit  naître  da&s'le  ecewr 
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du  jeune  Dauphin  ùri  violent  defiri 

de  faire  ce  qu'eût  fait  fon  frère ,  de  «niô» 
faifir  cette  otcafion  de  gloire.  Il  ' 
follicita  vivement  la  permiflîon  de 
fe  rendre  au  camp  d'Avignon ,  il 
mit  dansfes  intérêts  tous  ceux  qui 
avoiem  quelque  crédit  fur  fefprit 
de  fon  père.  U  écrivit  au  Maréchal 
de  Montmorenci  pour  le  prier  de  le 
demander  9  &  de  bien  faire  fentir  au 
Roi  que  jamais  il  ne  fe  préferiteroit 
pour  fon  fils  une  occafion  fi  précieufe 
de  fe  montrer  digne  de  lui.  Le  Roi; 
pour  éprouver  ta  £ohftaoee  de  ce 
défir,  &  mettre  au  plus  halrt  prix  la 
grâce  qu'on  lui  demandoit ,  parut 
d'abord  la  refufèr.  Les  gens  que  te 
Dauphin  prioit  bien  fecrétement  de 
le  fervir ,  le  trahifibient  utilement; 
ils  rendoient  compte  au  Roi  joufr 
par  jour  des  progrès  de  Fimpatience 
du  jeune  Prince ,  &  des  tentatives 
qu'il  avoit  faites  pour  les  féduirej  • 
le  Roi  feignit  enfin  de  fe  rendre  à 
fes  importunkés  &  aux  inftances  dç 
toute  fa  Cour.  »Vous  le  vouliez  9 
t»  mon  fifc,  luidit-il  enl'emb^affimt^ 
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I  »  je  ne  puis  vous  réfifter*  Allez 
i  jj(S,  »  venger  votre  pefe ,  allez  cueillir 
h  les  lauriers  dont  le  Ciel  a  été  trop 
»  avare  pour  votre  malheureux 
»  frère.  Mais  fâchez  à  quelles  con- 
»  ditions  je  vous,  envoie  ,  fâchez 

MJftn.  de  *   CIUe  yo^s  ne  ^evez  Pas  moins  à 

ta»gei/i,7.  »  mes  foldats  l'exemple  de  la  foi*- 
»  miflion  que  celui  de  la  valeur. 
»  Comptez  votre  rang  pour  rien, 
»  vous  n'êtes  qu'un  (impie  volon- 
»  taire. Confultez l'expérience,  re£ 
»  pedez  l'autorité  du  fage  Général 
h  auquel  je  voms  confie  y  qui  vous 
h  demande  y  &  qui  vous  aime  affez 
»  pour  neyouloir  pas  vaincre  fans 
»  vous.  Défiez -vous  des  confeils 
»  que  vous-  donnera  même  votre 
»  courage ,  lorfqu'ils  n'auront  pas 
»  obtenu  -fon  approbation*  Allez , 
»  a'oubliez  pas  qu^ vous  ay.ezjjbrcé 
h  mon  coi>fentement ,  &  qu'il  faut 
»  le  juftifier^« 

Le  Roi  fe  propofoit  de  le  fuivre 
fi  l'Empereur  paroiffoit  perfifter  dans 
le  projet  d'attaquer  le  camp  d'Àyir 
gnonj  c'étoit  une  çepaûon  de  gloire 
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qu'il  permettait  à  fon  fils  de  par- 
tager, mais  qu'il  ne  vouloit  pas  lui  1536* 
abandonner  toute  entière  m>  au  refte 
tant  que  la  guerre  fe  bornoit  à  l'obfer- 
vation  &  à  la  défenfive ,  il  ne  pou- 
voit  rien  faire  de  mieux  que  de  ref- 
ter  dans  le  camp  4p  Valence,  d'où  il 
ctoit  à  portée  de  défendre  le  Dau- 
phiné ,  en  cas  que  l'Empereur  vou- 
lût attaquer  cette  province,  &  d'ott 
il  veillott  à  l'approvifionnement  du 
camp  d'Avignon  par  le  Rhône  ;  il 
faifoit  d'ailleurs  Fortifier  fous  fes 
yeux  cette  ville  de  Valence ,  qu'il 
Vouloit  rendre  un  des  plus  puiffans 
remparts  du  Dauphiné. 

Le  Dauphin  partit  bien  accompa- 
gné ;  la  jeune  Noblefle  s'étoit  em- 
preffée  de  le  fuivre,  celle  du  camp 
d'Avignon  le  vit  paroître  avec  trans- 
port ,  regardant  fon  arrivée  comme 
le  préfage  de  quelque  grande  expé- 
dition. Montmorenci ,  fuivi  des  prin- 
cipaux Officiers  de  l'armée ,  alla  au- 
devant  du  Prince  jufqu'au  pont  de 
Sorgue,  le  reçut  avec  les  refpeôs 
d'un  Sujet  f  &  l'autorité  d'uu  Géré-; 
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tral ,  &  fe  promit  bien  de  mettre  art 

IÎ3$-    ^re*n  ^  ^œP*t*e'1*e  ardeur  de  toute 
cette  bouillante  jeuoeffe ,  qui  ne  ref- 
piroit  que  les  combats  &  les  dan* 
•       gers. 

Les  hommes  paffent  avec  une  fe- 
çilité  prodigieufe  de  la  témérité  à 
l'abattement  ,&  de  l'abattement  à  la 
témérité.  Ce  camp  que  la  défaite  de 
Montejan  avoit  tellement  découragé 
que  rien  ne  pouvoit  le  raffûrer ,  re- 
çommençoit  à  murmurer  de  l'inac- 
tion oiiMontmorencileretenoit;on 
ne  vouloit  plus  voir  que  cette  inac- 
tion même  étoit  la  fource  de  tous 
les  fuccès  ,  qu'elle  empêchoit  l'Em- 
pereur de  rien  entreprendre^  qu'elle 
le  tenoit  enfermé  dans  fon  camp  au- 
près d'Aix  fvtr  le. débris  de  fes  triftes 
conquêtes,  'où  il  fe  voyoit  aflîégé 
par  la  faim.  Ses  fourageurs  jeve- 
noiçnt  toujours  battus.   Tous  les 
Capitaines  ,  tous  les  Aventurier* 
François  étoiërit  en  campagne  pour 
leur  faire  la  chaffe;  des  déiachemens 
plus  heureux  que  celui  de  Monte- 
jan,  remportaient  tous  les  jours 
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quelque  avantage  fur  les  détache- 
mens  Impériaux  qui  vouloient  fou-  1 536» 
tenir  leurs  Fourageurs.  Si  les  Impé- 
riaix  parvenoient  à  s'établir  dans 
quelque  efpece  de  fort  ,  ils  en  étoient 
à  Finftant  chaffés. 

Mais  c'était  aux  payfans  Proven- 
çaux qu'il  étoit  réfervé  de  faire  ef- 
fuyer  à  l'Empereur  fes  plus  grandes 
pertes.  Ce  Prince  n'ayant  plus  dans 
ion  camp  ni  farine ,  ni  moulins  ,  ni 
fours,  toute  fon  efpérance  confiftoit 
dans  une  grande  quantité  de  bifcuits 
qui  venoit  d'être  débarquée  à  Tou- 
lon. Pour  tranfporter  ce  convoi  ait 
camp  ,  il  avoit  raffemblé  toutes  les 
bêtes  de  fomme  qu'il  avoit  pu  trou- 
ver depuis  Aix  jufqu'à  Nice.  Les 
payfans  furent  avertis  de  ces  prépa- 
ratifs &  de  leur  objet  ;  ils  fe  mirent 
en  embufeade  fur  la  route  du  con- 
voi ,  coupèrent  les  jarrets  à  toutes 
les  bêtes, de  fomme,  ou  les  prirent, 
&  enlevèrent  le  convoi. 

Alors  il  ne  refta  plus  à  l'Empereur 
que  le  parti  glorieux  d'une  bataille, 
eu  le  parti  honteux  de  la  fuite. 
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Quant  à  la  bataille  ;  il  étoit  trop 
1536,  dangereux  d'attaquer  les  François 
dans  leur  camp  ;  il  eflaya  de  les_en 
faire  fortir,  il  envoya  le  Duc  d'Aibe 
avec  des  troupes  du  côté  de  Mar-> 
feille ,  qu'il  feignit  d'affiéger ,  efpéf 
rant  que  les  François  fortiroient  de 
leurs  retranchemens  pour  venir  au 
iecours  de  cette  Place.  En  effet, 
toute  la  jeune  Nobleffe  braloit  d'inv- 
patience  de  faire  cette  étourderie, 
mais  Montmorenci  n'y  voulut  jamais 
confenth4.  Les  efpions  qu'il  entrere* 
noit  dans  l'armée  Impériale ,  en- 
tr'âutres  un  Religieux  Francifcainf 
avec  qui  Bonneval  s'étoit  ménagé 
aine  correfpondânce  ,  l'avoieht  trop 
bien  averti  des  vues  &  de  l'impuifc 
fance  de  Terinerniv 
Mêm.  de-    L'Empereur  n'ayant  plus  de  nôu* 

Du  B*^y ,  veaux  ftratagêmes  à  imaginer,  en  re? 

&•  *•  fiouvella  un  bien  ufé  ;  il  publia  plus 
que  jamais  qu'il  alloit  attaquer  lé 
camp  d'Avignon,  il  le  répéta  fi  publi* 
quement  &  ficonftamment,  il  parut 
taire  des  démarches  fi  direftement 
tendantes  à  ce  but  f  que  les  François 
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&  les'Iràpériaux  s'attendirent  égale- 
ment à  une  bâta  Te.  François  Pre-    106* 
Uiier  qui   confulroit   toujours  fon 
armée ,  non  pour  lavoir  ce  qu'il  avoit 
3  taire, mais  pour  favoir  ce  qu'elle 
penfoit,  parut  mettre  en  délibéra* 
téon  s'il  refteroit  au  camp  de  Valence, 
ou  s'il  fe  rendroit  au  camp  d'A  vignon 
pour  combaftre  en  perfonne  l'Em- 
pereur. Ce  fut  alors  qu'on  put  voir 
quelle  étoit  fur  les  efprits  les  mieux 
difpofés  la  force  des  préjugés  fuperf- 
titieux.  Tous  fentoient  qu'après  tant 
de  défis ,  de  cartels  &  d'outrages ,  il 
étoit  de  la  gloire  du  Roi  d'aller  faire 
tête  à  l'ennemi  qui  l'a  voit  tant  in- 
fulté.  Tous  s'accordèrent  cependant 
à  fupplier  le  Roi  de  ne  pas  quitter  le 
camp  de  Valence.  Tant  k-s  prophé- 
ties qui  lui  annonçoient  la  mort  ou 
la  captivité  dans  cette  année, avoicnt 
fait  d'impreffion  ! 

Le  cam;>  d'Avignon  joignit  (es 
prières  à  celles  du  camp  de  Valence. 
Langei  fut  envoyé  par  le  Maréchal 
de  Montmorenci  pour  conjurer  le 
Roi  de  ne  point  venir  au  camp  d'A5 
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ivsgnon  rendre  la  bataille  inévitable 

x  Ç  î  6  Par  ^a  Pr^enc€^  &  périlleufe  par  fon 
*  courage,  »  Peut-être  ,  dit  Langei  , 
»  l'Empereur  ne  feit-il  encore  que 
n  menacer;  s'il  vous  voit  arriver, 
»  Sire ,  il  fe  croira  obligé  jpar  hon- 
»  neur  à  vous  attaquer ,  vous  vous 
»  croirez  obKgé  par  honneur  à  for- 
»  tir  de  vos  retranchemens ,  &  à  le 
»  combattre  en  pleine  campagne. 
»  Cette  valeur  d'un  grand  Roi ,  d'un 
»  vrai  Chevalier  ,  jugera  indigne 
»  d'elle  de  prendre  aucun  avantages 
»  fur  fon  ennemi,  &  de  laiffer  une 
s»  barrière  entr'elle  &c  la  gloire.  Que 
»  deviendront  alors  ces  projets  fi  fa- 
^$9  gement  conçus  par  vous-même ,  fi 
»  confiamment  fuivis  par  le  Maré- 
»  chai  ,  &  dont  la  précipitation 
»  peut  feule  vous  enlever  les  fruits  ? 
*  Je  n'oie  fonger  aux  malheurs 
»  qu'on  envifage,  mais,  Sire,  fouve* 

"~  h  nei-vbus  du  pafle,  &  condamnez 

»  nos  allâmes,  fi  vous  le  pouvez.  » 

»  Ce  n'eft  point  le  pafle  qui  vous 

»  allarme ,  répondit  le  Roi  9  ce  font 

»  de  vaines  prédirions,  ouvrage 
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»  de  Partifice  de  nos  ennemis 

»  dont  il  ne  convient  ni  à 

»  hommes  de  courage  tels  que  vous, 

»  ni  fur-tout  à  des  Chrétiens  de  fe 

ff  laiffer  ébranler.  Laiflbns  ces  fri» 

»  voles  terreurs;  vos  cœurs  me 

»  font  fidèles ,  c'eft  à  l'ennemi  de 

»  trembler  ;  il  tremble  en  effet  % 

»  ces  prédirions  en  font  la  preuve  ; 

»  c'eft  parce   qu'il   redoute  notre 

*»  valeur  ,    qu'il    cherche    à  Pen- 

»  chaîner  par  ces  ridicules   pref- 

*>  tiges.Nous  avons  affez  langui  dans 

»  une  utile  obfcurité ,  dans  une  fage 

»  inaftion  ;  il  eft  temps  de   nous 

»  montrer  &  d'agir.  Quant  aux  de- 

»  marches  particulières ,  elles  feront 

»  dittées  par  lesconjon&ures,  mais 

h  fi  ce  fier  affaillant ,  qui  m'a  tant' 

»  défié  du  fond  de  PEipagne  &  de 

h  l'Italie ,  veut  qu'enfin  nous  èxécu- 

»  tions  le  duel  fi  long-temps  pro- 

»  pofé  en  vain ,  j'efpere  l'approcher 

»  de  fi  près  qu'il  ne  pourra  mécon- 

»  noître  l'occafion.  Quoi  qu'il  en 

»  fott ,  je  fuis  las  de  n'être  à  Valence 

j>  que  le  Pourvoyeur  de  mon  armée 
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»  d'Avignon  ;  il  eft  temps  que  jfe!i 
1536.    »  devienne  le  Chef.  « 

En  effet ,  au  bout  de  deux  jours  le 
Roi  arriva  au  camp  d'Avignon. 
.  Les  apparences  d'une  bataille  pro- 
chaine étoient  plus  fortes  que  jamais. 
L'Empereur  qui  auparavant  avoit 
fait  embarquer  ion  artillerie ,  comme 
s'il  eût  voulu  fé  tranfportfr  fur  la 
côte  de  Languedoc,  l'avoit  fait  de- 
puis peu  revenir  au  camp.  Ses  trou- 
pes avoient  ordre  de  fe  tenir  prêtes, 
&  de  fe  fournir  de  vivres  pour  huit 
ou  dix  jours.  La  difette  n'étoit  plus 
û  grande  ,  la  flotte  de  Doria  étoit 
arrivée ,  chargée  de  vivres  &  d'ar- 
gent ,  mais  elle  ne  portoit  point  de 
iecours  d'hommes ,  &  l'Empereur 
qui  venoit  de  faire  la  revue  de  fes 
troupes ,  avoit  été  effrayé  de  leur 
diminution.  Des  cinquante  milie 
hommes  qui  avoient  paffé  les  Alpes  , 
il  en  refloit  à  peine  vingt-cinq  mille  , 
&  il  n'avoit  pas  encore  vu  l'ennemi. 
Des  pay fans,  les  maladies,  la  faim 
avoient  fait  tout  ce  ravagercês  fléaux 
n'étoient  que  trop  fuffiians  pour  dé- 
truire 
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truire  les  reftes  de  fon  armée ,  fans  \ 
qu'il  les  exposât  àdes  périls  plus  cer-    1536. 
tains.  Ces  considérations  le  difpo-  » 
ferent  à  la  retraite ,  &  l'arrivée  du 
'  Roi  au  camp  d'Avignon  contribua 
beaucoup  fans  doute  à  l'y.  détermi- 
ner. Ainfi  pendant  que  l'armée  Fran- 
çoife,  animée  par  la  préfence  de  fou 
Roi,  fe  preparoit  à  repouffer  l'enne- 
mi dont  elle  efpéroit  à  tout  moment 
d'être  attaquée ,  Martin  du  Bellay 
qu'on  avoit  envoyé  à  la  découverte , 
vint  annoncer  que  l'Empiereur  repre- 
noit  le  chemin  des  Alpes  le  long  de 
la  mer  ,  qu'on  pouvoit  fuivre  fa 
route  à  la  trace  des  morts  dont  elle 
étoit  couverte ,  &c  de  Pinfeûion  que 
tant  de  cadavres ,  ou  laiffés  dans  le 
camp ,  ou  femés  çà  &  là  fur  les  che- 
mins ,  répandoient  dans  Pair.C'étoit 
tin  fpeftacle  capable  de  guérir  à  ja-     Bekar  l 
mais  de  la  manie  des  conquêtes.  Là  %i.n.  si* 
mortalité  avoit  étalé  fes  ravages  de- 
puis Aix  jufqu'à  Fréjus ,  &  par-delà. 
Les  hommes,  les  chevaux,  les  morts  % 
les  mourans ,  les  armes ,  les  harnois , 
les  bagages  confufément  entaffés  j, 
Tomcir,  Y 
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!  les  morts  portant  fur  heurs  corps  1U 
i  J3  6»  vides  le  témoignage  des  longues  dou- 
leurs qu'ils  avoient  fouffertes  ;  les 
malades  troublant  un  trifte  filence 
par  de  plus  triftes  gémiffemens  9  ap- 
pellant  par  de  pénibles  foupirs  une 
mort  trop  lente  ,  attendait  de  la 
cruauté  de  l'ennemi  le  coup  fatal 
que  leur  refufoit  la  pitié  plus  cruelle 
de  leurs  amis ,  tandis  que  l'Empe- 
reur ,  avec  quelques  débris  menacés 
du  même  fort,  fuyoit  à  travers  tant 
de  périls  devant  l'ennemi  qu'il  a  voit 
braVé  :  tels  étoient  les  fruits  de  fes 
yafte.s  projets. 

Que  de  voit  faire  alors  François 
Premier?  Sortir  de  fon  camp ,  acca- 
bler les  miférables  reftes  d'un  enne- 
jni  détruit,  outrager  l'humanité  en 
faveur  de  la  politique ,  &  pourfui- 
. vant  (es  iuccès ,  porter  en  Italie  les 
mêmes  ravages  pour  finir  pat  y  e£- 
iîiyer  les  mêmes  défaflres  ?  La  gloire 
.&  la  fortune ,  ces  deux  grandes  fé- 
duftrices  des  Rois  guerriers ,  l'y  ap- 
pelloient,  &  François  ne  les  ecou- 
^loit  que  trop.  Des  caufçs  particulier 
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tes  firent  manquer  ce  projet  au  mo- 
ment de  l'exécution;  mais  il  faul  1536. 
s'arrêter  un  peu  ici  pour  confidérer 
-quelques  faux  jugements  des  Hifto- 
riens. 

La  plupart  d'entr'eux  accufen*     Befcar.  u 
rinaaiondeMontmorencrdans  cette, 21,  n* *8, 
retraite  de  l?Empereur  ;  ils  difent  que     Mézerai , 
l'habitude  d'être  enfermé  dans  un  *JJ  chr0" 
campl'avoit  rendu  trop  timide;  qu'il  • 

répétoit  fans  ceffe  qu'il  faut  feire  un  élSSffù 
pont  d'or  à  l'ennemi  qui  fuit ,  maxi-  &c* 
me  qui ,  comme  toutes  les  maximes 
générales,n'eft  vraie  que  quand  elle 
eft  bien  appliquée  ;  ils  ajoutent  que 
l'Empereur  infulta  par  un  remercier 
ment  ironique  à  la  modération  ex- 
ceflive  de  Montmorenci,  à  laquelle 
il  s'avouoit  redevable  de  fon  falut. 
D'autres  exeufent  Montmorenci  par 
des  raifons  qui  ne  font  point  la  vé-  HWoJ/tof  * 
ritable.  (1)  Un  mot  feul  le  j'uftifie^tempor.  1.3  y. 

(1)  Beaucaire  eft  du  nombre  de  ceux  qui  condant* 
«ent  Montmorenci.  Paul  Jove  prétend  qu'il  demaiT 
da  un  jour  au  Roi  pourquoi  Cnarles-Quint  n'a  voit 
pas  été  pourfuivi  ,  &  que  le  Roi  lui  dit  qu'il  Ji'a- 
*oit  pas  routa  le  powfuirre  pour  des  raioas  q« 

yij 
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il.n'avoit  plu*  le  commandement,  le 
1 536.     R°]  étoit  au  camp  ,  &  commandoit 
en  perfonne. 

Mais  le  Roi  comment  peut-il  con- 

fentir  à  une  inaâion  fi  éloignée  de  ' 

/fon  caraâère  ?  Nous  l'apprenons  de 

Martin  du  Bellay  ,  dont  le  frère  (1) 

fut  envoyé  à  la  pourfuite  des  Impé* 

Du^lîa/t  riaux  avec  le  Comte  de  Tende, &  ce 

îiv.  s.         Jean  Paul  Cerès,  (fameux  pour  a  voir 

fait  entrer  dans  Turin  un  donvoi 

d'argent  pendant  le  fiège.)  (1)  Ce 

fut  l'effet  des  mauvaifes  nouvelles 

que  le  Roi  reçut  alors  de  la  Picardie, 

où  Peronne  réduite  à  l'extrémité  par 

les  Im  périaux ,  demandoit  un  prompt 

fecours  que  le  Roi  réfplut  aufli-tôt 

»— ■—       ■  ■— —  I     ■    Il ■■■         I        III         ■  III» 

ont  paru  bien  mauvaifes  à  Beaucaire,  à  Dupleix  & 
à  tous  les  Hiftoriens  fenfés.  Cet  oit ,  difoit-il ,  pour 
ne  pas  commettre  Tes  SuhTes  avec  les  Allemans  In> 
pénaux,  c'étpit  de  .peur  que  le  Comte  de  Furftem- 
berg  ne  prit  je  parti  de  Tlimpereur.  ^lais  Beauoaire 
foutient  que  Paul  Jove  ne  tut  jamais  affez  admis  à 
la  familiarité  du  Roi ,  pour  avoir  pu  s'entretenir 
avec  lui  fur  ces  détails  ;  &  il  eft  vrai  que  Paul  Jove 
cite  un  peu  trop  fouvent  le  Roi  pour  garant  d'hif- 
toires  aflez  bazardées.  Dupleix  dit  d'après  du  Bel» 
Jay  ,  la  véritable  raifon  de  l'inaâion  du  Roi* 

(i\  Langei. 

(a)  Yoir  le  chap,  7.  de  ce  Ht.  4» 
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d'aller  porter  lui-même.  Voilà  ce  qui  î 
fauva  l'Empereur.  Mais  quel  falut!  1536* 
D'Aix  à  Frëjus  il  avoit  perdu  deux 
mille  hommes  moilîbnnés  par  la  feule 
maladie.  Il  en  perdit  bien  davanta- 
ge y  lorfqu'il  fe  fut  engagé  dans  les 
montagnes ,  &  que  d'un  côté  la  ca- 
valerie Jégere  de  Langei ,  de  Tende 
&  de  CÎrès  ,  de  l'autre  ces  inévita*; 
hiea  payfans  montagnards  fondirent 
fur  lui.  Ceux-ci  ramaffant  les  armes 
que  l'accablement  faifoit  tomber  des 
mains  des  Impériaux  malades ,  s'en 
feryoient  pour  les  détruire.  Ils  s'é- 
toient  d'ailleurs  empares  des  défilés  , 
ils  dominoient  fur  le  fommet  des  ro- 
chers ,  ils  avaient  abbatu  les  ponts 
néceffaires  au  pafTage ,  &  les  Impé- 
riaux arrêtés  à  chaque  pas  par  des 
torrens  que  les  pluyes  avoient  grof- 
ûs  y  ne  pouvaient  avancer  qu'à  force  * 
de  pionniers  ,  qui  raccommodaient 
les  chemins  ,  &  jettaffent  des -ponts 
à  la  hâte.  Pendant  ce  temps  la  cava- 
lerie légère  des  François  ,  qui  taii- 
loit  en  pièces  leur  arriere-çarde  , 
leur  fembloit  l'armée  Françoile  toute 

Y'iij 


5io  Histoire 
entière  ;  tes  payfans  placés  par-tout 
i{}6.  enembufcade,  les  attaquoiem  en 
tête  ,  en  fiant  ,  de  tous  côtés  ,  Se 
toujours  impunément  ,  du  haut  de 
leurs  rocs  inacceffibles.  Les  mala- 
des ,  que  les  Impériaux  par  un  mou- 
vement d'humanité  avoient  placés 
au  centre ,  pour  qu'ils  ne  tombaffent 
point  entre  les  mains  de  l'ennemi  , 
portoient  dans  cette  armée  périf- 
fente  une  contagion  funefte  ;  eux- 
mêmes  ,  fatigués  des  reftes  de  leur 
vie,ils  demandoient  qu'on  les  livrât 
à  cet  ennemi ,  don;  ils  favoient  bien 
qu'ils  n'avoient  point  de  grâce  à  at- 
tendre. 

:  Dans  cette  fituation  fi  difficile  les 
Impériaux  n'auroient  pu  fauver  ni 
leur  gros  bagage  ,  ni  leur  artillerie  , 
fi  l'Empereur  n'eût  pris  la  précau- 
tion de  faire  tranfporter  fun  &  l'au- 
tre à  Gênes  fur  la  flotte  de  Doria. 
Ses  CourtifanS  lui  confeillerent  de 
s'embarquer  lui-même  fur  cette 
flotte.,  mais  il  fentit  qu'il  étoit  de 
fa  gloire  de  partager  avec  fon  armée . 
les  dangers  où  il  Favoit  exçofée, 
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.  Cétoit  la  féconde  fois  cjue  Char- 


les Quint  en  perfonne  fuyoït  devant    1536. 
François  Premier.  Cette  nouvelle     # 
retraite  étoit  bien  plus  honteufe  que 
celle  de  Valenciënnes ,  (1)  elle  va-   ** I$1Ji 
Joit  une  déroute. 

(1)  Voir  k  ctap.  }•  du  ttv.  fe 
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DISSERTATIONS 
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SUR    DIVERS    POINTS 
DE   L'HISTOIRE 

DE  FRANÇOIS  L 

PREMIERE  DISSERTATION. 

Hiftoire  ,  Liv.  IV.  Chap.  i.  TonU 
4.  Pag.  266  &  fuiv. 

Droits  de  François  'f.'Jkr  divers  Etats 
du  Duc  de  Savoy  e. 

il  N  1 5  3  5  ,  la  rupture  ayant  éclaté 
entre  la  France  &  le  Duc  de  Savoye, 
François  I.  revendiqua  les  droits  de 
fa  Couronne  fur  divers  Etats  de  ce 
Duc. 

i°.  Droits  furie  Comté  de  Nice. 

Il  paroît  prouvé  par  des  aâes  au- 
tentiques  ,  que  de  toute  ancienneté 
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té  Comté  de  Nice  faifoit  partie  de- 
là Provence. 

Mais  en  1388  ,  les  Habitans  de 
Nice  fe  donnèrent  à  Amédée  VII* 
Comte  de  Savoye.  j 

-   De  plus,  en  1419,  Iolande,mere 
&  tutrice  de  Louis  III.  Duc  d'An- 
jou ,  Comte  de  Provence  ,  (1  )  céda 
au  nom  de  fon  fHs ,  le  Comté  de     Chopin  ; 
Nice  au  Duc  de  Savoye  ,  (1)  Ame-  l.  u  Au  Do- 
dée  VIII.  fils  d'Amedee  Vil.  ~;  ch- 

*    Enfin  depuis  que  les  droits  de  la     Du 
Maifon  d'Anjou  eurent  été  tranfmis  Traité  P  des' 
à  la  Couronne  de  France  ,  par  le  dpfe„^ 
Teftament  du  Comte  du  Maine ,  (3}  droits  duRoi 
Louis  XII.  en  1499.  &  François  I.  fi* ****** 
en  1513.  avoient  renoncé  à  tout 
droit  fur  le  Comté  de  Nice. 
:    Mais  François  I.   qui  avoit  fait 


.    (1)  La  Provence  appartenoit  alors  i  ces  Princes 
François' de  ,îà  féconde.  Marfon  d'Anjou  ,  gui  difpu- 
toient  le  Royaume  de  Naples  à  la  Maifon  d'Ar- 
.ragon.  Ce  Louis^II -eft  celui  dont  il  ed  parlé  dans 
' rintroduclion  ,  art.  Naples'.  Tom.  i.-pae.  8i. 
•    (a)  Ceft  pour.  Amedée.VlII.  que  le  Comté  de- 
Savoye  a  été  érigé  en  Duché  le  19  Février  1416* 
par  1  Empereur  Sigifmond. 
(?)  Voir  rintroda&on  ,  arc  Napk*. 

Yv 
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cette  renonciation  dans  un  tems  oh 
il  étoit  content  du  Duc  de  Savoye  , 
&  où  il  étoit  un  peu  gouverné  par 
fa  mère ,  foutenoit  9  dans  un  tems 
où  il  étoit  mécontent  de  ce  Prince  » 
&  où  il  regrioit  un  peu  plus  par  lui- 
même  ,  que  fa  renonciation  &  celle 
de  Louis  XII.  étoient  nulles  9  parce 

Ju'eUes  emportoient  une  aliénation 
e  domaine  illicite  en  elle-même  y 
&  qui  d'ailleurs  avoit  été  expreffé- 
nient  défendue  par  l'Edit  d'Union  du 
Comté  de  Provence  à  la  Couronne  , 
Edit  renouvelle  par  les  mêmes  Rois 
Louis  XIL  &  François  I. 

La  même  prohibition  d'aliéner 
ou  de  démembrer  le  Comté  de  Pro- 
vence ,  du  moins  fans  le  confente- 
jnent  des  Etats  de  ce  Comté  %  avoit 
été  faite  par  plufieurs  Edits  des  Com- 
tes de  Provence ,  tous  antérieurs  à 
l'époque  de  141 9.  par  conféquent 
Louis  III.  ne  pouvoit  faire  la  ceflion 

2u'on  fit  alors  en  fon  nom.  A  plus 
me  raifon  fa  tutrice  ne  pouvoit- 
elle  la  faire. 
Le  motif  allégué  pour,  cette  ce£ 
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fiôn  prouvoit  même  qu'elle  empor- 
tent une  léfion  énorme.  Âmçdée  VI. 
Comte  de  Savoye,  avoit  fourni  pour 
l'expédition  de  Naples  ,  à  Louis  I. 
Duc  d'Anjou  ,  des  fecours  qu'on 
avoit  évalués  à  ta  fomme  de  cent 
foixante-quatre  mille  francs;  c'était 
pour  acquitter  Louis  Ill.petit-fils  de 
Louis  I.  envers  Amedée  VIH.  petit- 
fils  d'Amedée  VI.  que  cette  ceffion 
avoit  été  faite  ;  mais  les  Comtes  de 
Savoye  étoient  plus  que  payés  par 
la  jouiffance  qu'ils  avoient  eûè  de- , 
puis  1 388.  jufqu'én  1419»  des  reve- 
nus du  Comté  .de  Nice,   . 

Quant  aux  droits  que  la  révolte 
des  Habitans  du  Comté  de  Nice ,  en 
1 388.  avoit  pu  donner  aux  Comtes 
de  Savoye  ,  il  étoit  de  l'intérêt  de 
tous  les  Souverains  de  les  regarder 
comme  nuls. 

Telles  étoient  les  raifonsaliégnéei 
de  part  &  d'autre. 

Les  Rois  de  France  avoient  suffi 
des  prétentions  fur  le  Piémont  &  for 
fes  dépendances ,  parce  que  cet  Etat 
avoit  été  pofféèé  par  les  Rois  de 

Yvj 
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Naples ,  Comtes  de  Provence ,  de 
la  première  Maifon  d'Anjou  ,  Si 
ufurpé  Air  la  Reine  Jeanne  Première 
par  les  Comtes  de  Savoye ,  en  j  346 
&1347. 

Le  Duc  de  Savoye  alléguok  la 
pofleflion  de  fes  prédéceffeurs  9  &c 
les  renonciations  de  quelques  -  uns 
des  Rois  fucceffeurs  des  Maifons 
d'Anjou. 

2*.  Hommage  de  Fofligny. 

Dupuy  ,  ••   L3  Bâroi^e  de  Foffigny  ou  Fau-^ . 
I^Vwî*  c*gny  9  ûtuée  près  de  Genève  entre 
«.»•  «n-,  ^  5av0ye  ^  je  Chablais  &  le  Gène» 

vois  ,  relevoit  anciennement  du 
Dauphiné.  Les  Comtes  de  Savoye  , 
qui  la  poffédoient  >  en  rendoient 
hommage-lige  aux  Rois  de  France  9 
çu  aux  Dauphins.  Amedée  VI.  Fa- 
voit  rendu  en  x  3  55.  au  Dauphin 
Charles ,  (  qui  Ait  depuis  le  Roi 
Charles  V.  )  Amedée  VIII.  J'avoit 
auffi  rendu  en  1410.  au  fils  aîné  de 
Charles  VL 

.    Louis  XL  étant  encore  Dauphin; 
renonça  en  1445.  &  1446.  àlaSoiig 


droits  duRoi. 
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Vferaineté  de  Faucigny ,  &  Charles 
VII.  ratifia  cette  renonciation.  Les 
Ducs  de  Savoye  la  faxfoient  valoir  ; 
les  Rois  de  France  la  prétendoient 
nulle  ,  parce  que  c'étoit  une  aliéna- 
tion du  domaine  ,  parce  que  d'ail* 
leurs ,  divers  Traités  antérieurs  en- 
tre les  Rois  de  France  &  les  Com- 
tes de  Savoye  &  de  Genève  avoient 
expreffément  décidé  que  ce  fief  ne 
pourrait  jamais  être  féparé  du  Daur 
phiné  ,  enfin  parce  que  les  Traités 
même ,  qui  avoient  aflliré  le  Dau- 

Ehiné  à  la  France  ,  défendoient  Pa- 
énation  de  Phommage  de  Foffigny. 
Mais,  difoient  les  Ducs  de  Sa- 
voye ,  cette  aliénation  n'a  été  rien 
moins  que  gratuite  de  la  part  de  la 
France,  elle  lui  a  même  été  avanta- 
geuse ;  elle  s'eft  faite  par  voye  d'é- 
change. Louis  de  Poitiers,  en  1419. 
avoit  inftitué  fon  héritier  aux  Com- 
tés de  Valentinois  &  de  Diois  ,  le 
Dauphin  Charles ,  fils  du  Roi  Char- 
les VI.  &  à  fon  refus  le  Duc  de  Sa? 
voye  ,  tous  deux  fous  la  condition 
de  payer  fes  dettçs.  Les  troubles  de 
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la  France  n'ayant  pas  permis  sa 
Dauphin  de  remplir  cette  condi- 
tion ,  les  Ducs  de  Sav  oye  l'avoient 
remplie  ;  ainfi  les  Comtés  de  Vaien- 
tinois  &  de  Diois  leur  apparte- 
noient ,  ils  les  ont  céJés  à  là  France 9 
qui  ,  en  échange ,  leur  a  remis  l'hom- 
mage de  Fofligny. 

"Les  Rois  de  France  répondoient 
que  dès  Tannée  1444.  le  Duc  de  Sa- 
voye  avoit  renoncé  aux  droits  qu'il 
pouvôit  prétendre  fur  les  Comtés 
de  Valentinois  &  de  Diois  ,&  qu'il 
avoit  reçu  alors  le  prix  de  fa  renon- 
ciation ;  c'étoit  donc  par  un  vain 
prétexte  qu'on  avoit  fait  revivre  ces 
droits  éteints  pour  les  échanger  avec 
Fhommage  de  Fofligny.  Louis  XL 
alors  Dauphin  &  mauvais  François  f 
n'avoit  éellement  fait  cette  ceflion 
que  pour  un  petit  intérêt  pécuniai- 
re ,  mais  il  n'avoit  pas  droit  de  la 
faire  au  préjudice  des  Loix  généra- 
les &  particulières  qui  défendoien* 
le  démembrement  du  Dauphiné» 
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SECONDE  DISSERTATION. 

Htâoire,  Liv<  4.  Chap,  7.  Pag.  394. 
Droits  fur  la  Provence. 

JL  orsqu'en  1 536,  Charles  Quint 
fit  fon  irruption  en  Provence  ,  il 
allégua  des  droits ,  c'eft  lufage. 

Les  Droits  fur  la  Provence  etoient 
à  peu-près  les  mêmes  que  fur  ,1e 
Royaume  de  Naples  (1)  ,  les  Rois 
de  Naples  des  deux  Maifons  d'An- 
jou ayant  pofledé  la  Provence. 

Il  y  avoit  cependant  des  différen- 
ces effentièlles. 

Charles  d'Anjou  ,  frère  de  Saint 
Louis,  étoit  Comte  de  Provence  du 
chef  de  fa  femme  ,  &  il  ne  fiit  Roi     Chopî»  ; 
de  Naples  qu'en  vertu  de  Finvefti-i^I,omau*f 
ture  du  Pape  Urbain  IV, 


(1)  Voir  Flatro&if&on  >  chap,  2.  Article  »  N»- 
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Les  Droits  de  la  Maifon  de  Suabe 
fofesàuftoi.  tranfmis  par  Conradin  &  par  Main- 
froy  à  la  Maifon  d'Arragon ,  &  dont 
Charles-Quint  avoit  hérité,  étoient 
étrangers  à  la  Provence. 

Mais  Charles  de  Duras  ayant  pri- 
vé Jeanne  Première  de  la  vie  &  de 
fcs  Etats  ,  &  Jeanne  Seconde  , 
fille  de  Duras  ,  ayant  adopté  Al- 
phonfe  Roi  •  d'Arragon  ,  Charles- 
Quint  prétendoit  qu'alors  la  Mai- 
fon d'Arragon  avoit  commencé  d'ar 
voir  des  droits  fur  la  Provence. 

On  lui  répondoit  i°.  que  Charles 
de  Duras  ,  en  dépouillant  &  en  fai- 
fant  étrangler  fa  bienfaitrice ,  n'a- 
voit  pu  acquérir  des  droits  bien 
légitimes. 

i°.  Que  Duras  n'avoit  pris  à 
Jeanne  Première  que  le  Royaume 
de  Naples  &  non  la  Provence ,  & 
que  ni  lui ,  ni  Ladiflas  fon  fils  ,  ni 
Jeanne  Seconde  fa  fille  n'avoient 
poffédé  la  Provence.. 

3°.  Que  l'adoption  d'Alphonle 
avoit  été   révoquée  par  Jeaon$ 
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Seconde  en  faveur  (i)  de  la  féconde 
Maifop  d'Anjou. 

L'Empereur  vouloit  aufll  faire 
valoir  des  droits  de  l'Empire  ,  fon- 
dé fur  ce  que  la  Provence  avoit 
fait-  partie  du  fécond  Royaume  (2) 
de  Bourgogne  9  qui  ayant  été  une 
fois  poffédé  par  les  Empereurs  , 
-  n'a  voit  pu  être  prefcrit  contre  eux  f 
fuivant  tes  maximes  Impérialistes  ; 
mais  ces  droits  de  l'Empire  étoient 
fit  vieux  &  fi  vaftes  ,  que  ceux  mê- 
mes qui  les  alléguoient  ,  n'en  fai» 
foient  aucun  cas. 

Des  droits  plus  naturels  étoient 
ceux  que  réclamoient  les  Ducs  de 
Lorraine ,  defcendus  de  René  d'An- 
jou ,  Roi  de  Naples  ,  par  Ioland 
d'Anjou  fa  fille.  René  avoit  inflitué 
fon  héritier  le  Comte  du  Maine  fon 
neveu  (3) ,  au  préjudice  du  Duc  de 
Lorraine  fon  petit-fils.  Les  mêmes 
principes  qui  avoient  donné  l'exclu^ 


\\ 


(1)  Voir  Nntrodu&ion ,  Tora.  I.  art.  Naplef. 

(2)  Ce   Royaume  avoit  été  uni  à  l'Empire 
vers  l'an  1033 ,  par  Cootrad  II ,  dit  te  Salique. 

(3)  Vo»r  riutrodaaioo ,  Tome  U  art.  Naples» 
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fion  pour  Naples  à  la  Maifon  de 
Lorraine ,  la  lui  donnèrent  pour  la 
Provence.  Elle  défendit  cependant 
fes  droits  fous  Louis  XI  ,  fous 
Charles  VÎII ,  fous  Louis  XII  ;  ces 
Princes  nommèrent  des  Juges  pour 
examiner  les  droits  refpeâift ,  &  les 
Juges  décidèrent  toujours  en  faveur 
de  Ja  France.  On  a  vu  que  Fran- 
çois I.  à  fon  avènement  (i)  ,  a  voit 
confirmé  la  réunion  que  fes  prédé- 
cefleurs  avoîent  faite  ae  la  Provence 
à  la  Couronne. 

•  .    —— — — — — m 

(0  Ut,  3.  Chap.  u 


Dissertations*    j*| 


ÉCLAIRCISSEMENT 

Sur  t article,  de  la  réunion  de  la  Bre- 
tagne à  la  Couronne* . 


EN 


parlant  de  la  réunion  de  la 
Bretagne  à  la  Couronne  ,  Liv.  3  , 
CL  1.  j'aiinfinué  que  cette  réunioa 
avoit  introduit  un  changement  dans 
les  Loix  du  pays  :  voyons  quel  fut 
ce  changement. 

Convenons  d'abord  que  la  réu- 
nion de  la  Bretagne  à  la  Couronne 
a  évidemment  été  faite  en  vertu 
des  Loix  de  la  Bretagne  ,  &  en 
abrogeant  des  ftipulations  particu- 
lières ,  contraires  à  ces  Loix  géné- 
rales. 

La  Loi  confiante  de  la  Bretagne  j? 
Loi  à  laquelle  on  ne  pouvoit  déro- 
ger par  aucune  ftipulation  particu- 
lière ,  aflïiroit  la  fucceffion  du  Du- 
ché à  l'aîné  des  mâles ,  &  au  défaut 
"  rie  mâles  à  l'aînée  des  Pilles* 
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Anne  de  Bretagne  ,  légitime  hé- 
ritière du  Duché  ,  eut  de  Louis  XIf< 
fon  fécond  mari,  deux  filles,  Claude 
&  Renée,  Claude  fat  fon  héritière 
au  Duché ,  elle  éppufa  François  I. 
dont  elle  eut  trois  fils  ;  Taïné  de  ces 
trois  fils  étoit  fôn  héritier  légitime 
au  Duché ,  &  par  l'avènement  de 
Ce  Prince  à  la  Couronrfe ,  la  réunion 
devoit  fe  faire  de  droit. 

Tel  étoit  Tordre  de  fucceffion  éta- 
bli par  l'ufage  immémorial  &  parles 
Loix  de  la  Bretagne  ;  mais  Anne  de 
Bretagne  avoit  tenté  d'intervertir 
Cet  ordre.  Son  zèle  pour  les  inté- 
rêts ,  (peut-être  affez  mal  enten- 
dus )  de  la  Bretagne  ,  lui  faifoit  fou-» 
haiter  d'affûfer  à  cette  Province  un 
Duc  Particulier. 

Pour  remplir  cet  objet ,  ellç  avoit 
ftipulé  dans  fon  Contrat  de  mariage 
avec  Louis  Xlf.  qtie  fa  Bretagne  ap- 
partiendrait ,  iron  à  l'aîné  de  leurs 
fils ,  mais  au  fécond. 

On  n'avoit  pas  auffi  clairement 
fpécifié  à  laquelle  des  filles  le 
Duché  pafleroit  ,   s'il  n'y  avoit 
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cpae  des  filles  ,  &  s'il  y  çn  avoit 
plufieurs. 

\  Mais  lorfque  le  vœu  unanime  du 
Royaume  eut  fait  arrêter  le  mariage 
de  la  Princeffe  Claude  avec  le  Duc 
de  Valois  (  depuis  François  I.  )  Anne 
de  Bretagne  ,  également  aveuglée 
fur  les  vrais  intérêts  de  fon  pays  & 
fur  ceux  de  la  France  par  fa  haine 
pour  la  Comteffe  d'Angoulême  , 
mère  du  Duc  de  Valois ,  affeûa  d'é» 
tendre  aux  filles  la  claufe  de  ion 
Contrat  de  mariage ,  qui  tranfpor- 
toit  la  Bretagne  au  fécond  de  fe$ 
fils  ;  die  voulut  marier  Renée  fa 
féconde  fille  au  Prince  d'Efpagne 
Charles  ,  (  depuis  l'Empereur  Char* 
les-  Quint  )  &  lui  affûrer  la  poflek 
fion  de  la  Bretagne,  C'eût  été  in- 
troduire  dans  la  France  fon  plus  re- 
doutable ennemi  ,  &  armer  à  ja- 
mais la  Bretagne  contre  le  relie  du 
Royaume. 

•  On  voit  par-là  dans  quels  égare- 
mens  la  paflton  jettoit  cette  grande 
Princeffe.  Les  claufes  de  fon  Con- 
trât de  Mariage  avec  Charles  VIU  M 
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qui  tendoient  toutes  à  la  réunion  , 
etoient  d'ailleurs  conformes  aux 
Loix  de  la  Bretagne  ;  les  claufes  de 
fon  Contrat  de  mariage  avec  Louis 
XII ,  qui  tendoient  toutes  à  empê- 
cher la  réunion ,  étoient  contraires 
&  aux  Loix  de  la  Bretagne  &  au 
Droit  commun. 

Ce  fut  de  ces  claufes  irrégulières 
&  illégitimes  que  les  Etats  de  Bre- 
tagne demandèrent  eux-mêmes  en 
1532.  la  révocation,  ils  reconnu- 
rent le  Dauphin  pour  propriétaire 
du  Duché  par  la  mort  de  la  Prin- 
ceffe  Claude  fa  mère  ;  la  réunion 
qu'ils  demandoient  par  la  même  Re- 
quête ,  &  qui  fut  confommée  par 
les  Lettres  -  Patentes  données  fur 
cette  Requête  ,  n'a  fait  que  con- 
facrer  les  Loix  du  pays  &  que 
les  garahtir  de  l'atteinte  qu'Anne 
de  Bretagne  a  voit  voulu  leur  por- 
ter. -  , 
.  On  peut  -,  fur  ce  grand  &  impor- 
tant objet  de  la  réunion  de  la  Breta- 
gne ,  joindre  aux  Auteurs  que  nous 
avons  indiqués  (  dans  la  Note  de  la 
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page  1 3 1 .  du  Tome  4.  de  cette  Hif- 
toire.  )  Dupuy  ,  dans  (on  Traité  des 
Droits  du  Roi  ;  Nicolas  Vignier  , 
dans  fon  Traité  du  droit  de  la  Couronne 
de  France  fur  la  petite  Bretagne.  Mais 
fur- tout  on  ne  fauroit  lire  avec  trop 
d'attention  les  trois  Lettres  &  les 
deux  Mémoires  imprimés  à  Paris 
en  1765.  fous  le  titre  de  :  Preuves 
de  la  pleine  fouveraineté  du  Roi  fur  la 
Province  de  Bretagne. 

Mais  quel  étoit  donc  enfin  le 
changement  de  ioi  dont  j'ai  voulu 
.parler  ,  ce  changement  introduit 
dans  la  Bretagne  par  la  réunion  } 
Le  voici  :  La  Bretagne ,  au  moyer> 
de  la  réunion ,  formant  avec  lerefte 
du  Royaume  un  tout  indivifible ,  re- 
cevoit  l'impreflion  de  la  loi  Salique  ; 
ce  n'étoit  plus  l'aîné  mâle  ,  ou  fe- 
melle au  défaut  des  mâles ,  qui  étoit 
appelle  à  la  fucceffion ,  c'étoit  l'aîné 
mâle,  feulement  ;  c'eft-à-dire  le  Roi. 
Ceft  en  vertu  de  cette  loi,  qu'après 
Fextin&ion  de  toute  la  race  mafeu- 
line  de  Henri  IL  le  Duché  paffa  , 
comme  le  relie  de  la  France  ,  à 
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HeprilV,  quoique  ce  Prince  ne  des- 
cendît point  de  la  Reine  Anne  de 
Bretagne  ,  &  quoiqu'il  reliât  plu- 
fieurs  defcendans  de  cette  Reine 
par  Içs  femmes. 

Fin  du  quatrième  Volume. 
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